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i. 
la nourriture des Chevaux et d'autres grands et menu bes- 
tiaux; Son Lac est fort poissonneux, on y pêche des Truites 
d'une grosseur- extraordinaire, comme aussi dans la Riviére 
de la Reuse. Ce Païs est fort peuplé en général. On y conte 
jusqu'à dix mille Hommes portans Armes. Ils sont gens la- 
borieux, Civils envers les Etrangers, belliqueux, adroits, plein 
de génie, également addonnés aux Arts et aux Sciences, non 
moins fidelles et passionnés pour la gloire de leurs Souve- 
rains, et de la Nation Suisse, qu'ils sont jaloux (le leurs fran- 
chises et de leurs libertés. La Capitale du Païs est Neufchàtel, 
dont les Bourgeois sont fort affectionnés aux belles Lettres, aux 
Armes, et au Traffic; Ils ont de beaux priviléges. et une Com- 
bourgeoisie étroite avec la République et Canton de Berne. 
Depuis le 12. Siécle cette Souveraineté a été régie par les 
anciens Comtes de la Maison de Neufchàtel, jusqu'en 1395. 
qu'Isabelle fille du dernier Comte de la Maison de Neufchâtel 
mourut sans enfans, et laissa pour successeur Conrard Comte 
de Fribourg son Neveu, fils de Varenne de Neufchàtel sa SSur, 
et d'Egon Comte de Fribourg, Jean son fils lui aiant succedé 
mourut sans enfans l'an 1457. Il eut pour Successeur Rodolphe, 
Marquis de Hochberg de la Maison de Baden, lequel étoit fils 
de Guillaume qui avait été procrée du Mariage d'Anne de Fri- 
bourg soeur de Conrard, et de Rodolphe Marquis de Flochberg 
Philippe aiant succedé à Rodolphe son Pere, n'eut qu'une fille 
nommée Jeanne, laquelle aiant épouzé l'an 1501i. Louis d'Or- 
leans, le Comté de Neufchâtel passa par ce moien dans la Mai- 
son d'Orleans-Longueville. Ses Descendans ont constamment 
possedé cette souveraineté jusqu'au-jourd'hui que SoN ALTESSE 
Serenissime MARIE D'ORLEANS Duchesse de Nemours, est deve- 
nui; Héritiére Souveraine de cét Etat, par le decés arrivé le 4. 
Fevrier 1694. de Monseigneur Jean Louis Charles d'Orleans 
dernier mâle de cette Maison. 
1; dition de 1708. - LE COMTÉ DE NEUFCHATEL ET LA SEIGNEU- 
RIE DE VALL&NGIN ; sont une Souveraineté qui est située dans 
l'enceinte du Corps Helvétique, entre le 27. degré 53. minutes, 
et le 28. deg. 1i5. min. en sa longitude, et le 46. degré 49. min. et 
le 417. deg. 8. min. en sa latitude : Elle est bornée au Septentrion 
par la Riviere du Doux, qui la sépare de la Franche-Comté, et 
par une partie de l'Evêché de Bâle; à l'Orient par les terres du 
même Evêché, et du Canton de Berne, au Midi par le lac de 
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Neufchâtel, et en partie par la Thiele, qui la sépare du Canton 
de Berne : Et à l'Occident en partie par la Franche-Comté, et le 
Bailliage de Granson, dépendant des Cantons de Berne etde Fri- 
bourg. Cette Souveraineté est particulierement allieé avec les 
Cantons de Berne, de Lucerne, de Fribourg, et de Soleure. 
L'air y est sain, fort temperé et assés subtil ; son terroir qui est 
traversé de Plaines, de Côtaux, de Vallons, et de Montagnes, 
est rendu fertil par les soins continuels que les Habitans ont 
d'en bien cultiver les terres. Ce Païs abonde en bons vins 
blancs, et en vins rouges excelleras, en Mines de fer, et en Fon- 
taines minerales trés-salutaires. Il ya de gras pâturages dans 
ses montagnes qui nourrissent quantité de chevaux, et toutes 
sortes de grands et de menus bestiaux : On y trouve beaucoup 
de Fauve dans ses forêts, et d'autre gibier en abondance. On y 
peclie de grandes Truites dans son Lac, et dans la Riviere de 
la Beuze qui est d'un notable revenu au Souverain. I1 ya trois 
Villes, un Bourg, et 90 villages, et passé trois mille menages en 
des maisons écartées des villages; en sorte que ce Païs est fort 
peuplé en genéral, où l'on conte passe dix mille hommes; Gens 
adroits, laborieux, et civils; Ils ont une forte passion pour les 
armes, ce qui rend ce Païs une véritable pépiniere de bons 
Soldats, gens hardis, plein de genie, adonnés également à toutes 
sortes d'arts, et de sciences; Ils sont autant fidéles et passion- 
nés pour la gloire de leurs Souverains; qu'ils sont jaloux de la 
conservation de leur Libertés, et (le leur Franchises. La Capi- 
tale du Païs est Neufchàtel, dont les Bourgeois sont également 
polis, civils et bien acceuillans envers les Etrangers, affection- 
nés aux lettres, aux 'armes, et au traffic; Ils ont de grands Pri- 
viléges, et une Alliance et Combourgeoisie étroite, avec la Repu- 
blique, et Canton de Berne. Il se verifie, que depuis l'an 1213. ce 
Païs a été regi par les Anciens Comtes de Neufchàtel, sous les 
hommages qu'ils ont rendu ci-devant à Jean I. de la Maison des 
Chàlons, et à ses Successeurs, qui en avoient la Seigneurie 
Directe : lesquels hommages lui furent continués lors qu'en 
1395. Isabelle de Neufchâtel fit passer cet Etat par Testament à 
Conrard Comte de Fribourg auquel ayant succedé Jean son fils, 
il prêta de même que ses Prédécesseurs foi et hommage à Loüis 
de Châlon: Mais étant mort sans Enfans l'an 1457. Il nomma 
pour son Successeur Rodolphe Marquis de Hochberg de la Mai- 
son de Bade, lequel étoit fils de Guillaume qui avoit été pro- 
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creé du Mariage d'Anne de Fribourg Soeur de Conrard, et de 
Rodolphe Marquis de Hochberg, qui nonobstant l'opposition et 
les legitimes Droits de Loüis de Chàlon, en faveur de qui l'utile 
avoit été réuni à la Directe, s'empara dudit Comté, et le laissa à 
Philippe de Hochberg son fils, celui-ci n'eut qu'une Fille nom- 
mée Jeanne qui lui succeda dans la détention du Comté de 
Neufchâtel, laquelle ayant épousé en 1504. Loüis d'Orleans; Ce 
Comté passa par ce moyen dans la Maison d'Orleans Longue- 
ville, qui depuis ayant passé à sa postérité, s'est trouvée éteinte 
par la mort de S. A. Madame la Duchesse de Nemours survenue 
le 1G. Juin 1707. Cette nouvelle ouverture donna occasion à Sa 
Majesté FREDERIC 1 Roi de Prusse, de faire valoirles Droits à luy 
devolus de la Maison de Châlon-Orange sur cette Souveraineté: 
Et après de longues Procedures et Contestations; Sa predite 
Majesté a été investie, reconnu et proclamée par la Grace de 
Dieu, Souverain Prince, et Seigneur de cet Etat, le 3 Novembre 
1707. Et qui suivant les voeux de ses fideles Sujets, et sous les 
Auspices de la Protection Divine, doit contrihuër à leur plus 
grand bonheur, et à l'affermissement de leur prospérité. 
Édition sans date. - LE COMTÉ DE NEUCHATEL AVEC LA SEIGNEU- 
RIE DE VALLANGIN est un petit PaYs de Suisse allié aux cantons 
de Berne. Lucerne, Fribourg et Soleurre. Il est situé le long dû 
Mont Jura entre les 46e degré )2e min. de latitude Septentrionale, 
et entre les 23d 10 min. et 23d 47. min. de longitude. Il a 12 lieues 
de long et ; -)de large. I1 porte le nom de sa Ville Capitale qu'on 
nom lue NEUCIIATEL, NEOCONiu1i, NEWENBURG, sur le Lac de ce 110111 
à 10 lieues de Berne 11 de Soleurre et 12 de Lausanne. Ce pais est 
borné à l'l luest par la Franche Cornté, au Nord par lEveché de 
Uàle a l'Est et au Sud par le Lac, et par les cantons de Berne 
et de Fribourg. Il faisoit autrefois portion de la Bourgogne 
Transjurane. Cette contrée est fertile en bons vins; en grains, 
en tres bons fruits, en paturages, en bestiaux particulieremt en 
chevaux qu'on eleve sur les Montagnes, le gibier de toutes les 
especes, et le fauve y est Ires abondant, quoique la Chasse n'y 
soit pas reservée. Le Lac est très poissonneux et les Rivieres 
de meme. 
L'Etat de Neuchatel est gouverné premieremt par le Prince 
ou Comte Souverain, qui établit un Gouverneur à la tête du 
Conseil d'Etat. C'est lui qui regle toutes les affaires, qui donne 
des Arrets pour maintenir l'ordre et la tranquillité dans le 
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Païs. La justice se rend à huis ouverts dans tous les Tribu- 
naux qui sont au nombre de 21 savoir 4 Chatellenies, 14 Mai- 
ries du Prince, 2 Chatellenies et une Mairie des Vassaux. On 
appelle des Sentences de ces Tribunaux Inferieurs a celui des 
Trois Etats composé de 4 Nobles, de 4 Chatelains, et de 4 Juges 
du Conseil de Ville ou le Gouverneur preside accompagné du 
Chancelier et du Procureur General. On plaide devant ce Tri- 
bunal a peu prez de la même maniere que dans les Tribunaux 
de France. 
LE PAïS 0E NEUCHATEL ET V ALLANGIN contient 44 tant Villes 
que Villages avant leurs Eglises entre lesquelles il y en a 31 de 
Paroissiales, le reste etant des Annexes. Toutes ces Eglises 
sont regies par 32 Pasteurs et 3 Diacres qui composent un Corps 
de l'Etat pour le Spirituel que l'on nomme la VENEHABLE 
CLASSE dont le Doyen est le Chef. lis gouvernent l'Eglise avec 
beaucoup de zele et de pieté. Outre ce nombre la Chatellenie 
glu Landeron a6 Clochers ou Eglises ou la Religion Romaine 
est seule exercée. Tout le reste du Païs professe la Religion 
Protestante Reformée. Il va bien encore autant de Villages qui 
n'ont point d'Eglises, et plusieurs Maisons detacliées qui en 
font un presque continuel tout le long des Vallons dans les 
Montagnes qui sont fort peuplées. Ces Peuples ont plusieurs 
Libertez dont ils sont fort jaloux. La Ville de Neucllâtel se gou- 
verne par un Grand et Petit Conseil qui s'assemble souvent, ou 
le Maire assiste de la part du Souverain. On élit de ce Corps 
les 4 Ministraux qui ont la direction des affaires qui survien- 
nent journellement, l'Etat de la Guerre est asséz bien refilé. 
Tous ces Peuples sont rangéz sous des Chefs par Compagnies. 
on les peut tous assembler dans un moment en bon ordre. 
On pretend que cet Etat peut mettre 8000 hommes sous 
les 
armes. 
L'édition de 1708 de la carte de Merveilleux ne diffère que 
par le cartouche du titre (le celle de 169'x. Il n'en est pas de 
même de la carte que l'auteur dédia à la Vénérable Classe, 
ainsi qu'il résulte de l'extrait suivant tiré du Livre des Actes et 
Arrets de la Vénerable Classe de Neufchatel, 1695-1716. Assem- 
blée générale du 3 octobre 1 708 : 
« M. Merveilleux, Docteur Médecin, ayant envoyé la Carte 
Géographique de ce pais, en satin, avec une lettre, par la- 
quelle il la dédie à la Venerable Classe; il a été résolu que 
20 
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M. le Doyen 4 lui en écrira une lettre de remerciement de la 
part de la Compagnie. » 
D'après Bachelin, l`échelle de cette carte est de 1: 91 000 ; 
selon M. Maurice Borel, l'échelle serait de 1: 90000. L'orien- 
tation est indiquée par une rose des vents placée dans le lac de 
Neuchâtel. Si les armoiries des côtés ont disparu, en revanche 
l'intérieur de la carte est agrémenté des armoiries de l'Évêché 
de Bâle, de Berne et de Fribourg, ces deux dernières acco- 
lées dans le bailliage commun de Grandson. Certains exem- 
plaires sont en noir, d'autres agrémentés de traits de couleur. 
Cette carte a une légende beaucoup plus complète que celles de 
1691 et de 1708. Les « chemins de traverse », indiqués par un 
simple trait, sont ajoutés aux « grands chemins». Ce sont ceux de 
L'evaix à Saint-Aubin, de Saint-Aubin à Provence, par Fresens 
et Montalchez. de Colombier à Rochefort, en passantpar Trois- 
rods, d'où se détache un court tronçon sur Boudry, de Peseux 
â Auvernier, (le La Coudre à Enges par Voens. Maley et Fro 
chaux, du bac de la Poissine à la sortie de la Thièle du lac de 
Neuchâtel à Cudrelin, de Valangin à Villiers, en longeant le 
pied de Chaumont, de Boudevilliers à Villiers, par Fontaines, 
Chézard, Saint-Martin et Dombresson, du Locle à La Brévine, 
par La Chaux-du-Milieu et de La 13révine à Chincul, de Lou- 
vet à Môtiers. 
Le réseau des routes est complété et rectifié, pas toujours 
d'une façon heureuse. Ainsi la route des bords du lac laisse 
: creuse au S, pour pointer directement sur Boudry, ce qui est 
une erreur. La route du Pont de Thièle est marquée de Marin 
à Anet ; de là, elle se dirige sur Treiten ; une route rattache 
Peseux à Neuchâtel en passant par Beauregard. Au fond (lu 
Val-ale-Travers, Buttes est relié au hameau des 'l'attets. D'Yver- 
doni à Cbevroux, une route longe le lac par Clendy, Cheseaux, 
Morta, gne, Yvonand, Cheyres, Estavayer. Un signe spécial 
000000 indique les passages dangereux. Sont notés comme 
tels, le tronçon de la route du Val-de-Travers dénommé (toc 
coupé, à 1'\V' de Rochefort, la Clusette (appelée Lacusselta) et 
le passage de la Chaîne au-dessus de Saint-Sulpice. Sur la 
route des bords du lac de Neuchâtel, la traversée des bois de La 
Lance était réputée difficile. Cinq autres passages dangereux 
1 Le doyen de la Classe était alors M. Charles Tribolet, pasteur ia Neuchâtel. 
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sont encore signalés : un, à la montée de La Tourne, un autre 
à la . Joux, au-dessus des Ponts : deux autres sur la route de 
Neuchâtel au Locle, au-dessus des Geneveys-sur-Coifrane et du 
Crèt de la Satine, le dernier près des Luges. 
Le relief, indiqué par des montagnes en forme de taupinières, 
est plus net que dans l'édition de 1694. Quelques noms sont 
mieux orthographiés: le Grand Taureau, le Cul du Van. Pas de 
clian; -emeºits dans l'hydrograplhie, à part l'indication du blanc 
fond ou de la beine dans le lac de Neuchàtel qui va de la sortie 
de la TIºièle à (: hevroux sur la rive droite, et d'Vverdon à la 
Poissine d'un côté et à Yvonand de ]'autre. 
Parfois, la carte donne de courtes notices sur certaines parti- 
cularités ; près du lac d'Etalières on lit : Moulin curieux, dont 
les rouages ont plus de 100 pieds sous terre ou le Lac se perd et 
va former à ce qu'on croit la source de la lieuse. A l'endroit où 
le Bied du Locle disparaît dans un emposieu, on lit : Moulin 
creusé plus de : 300 pieds dans le Roc. En face (le l'embouchure 
de l'Areuse on lit: Lieu le plus profond du Lac. Quelques noms 
nouveaux sont ajoutés : le Buttes est désigné sous le nom de 
Longe a]gue, le petit lac de Saint-Blaise se nomme la Loquia. La 
série des ponts est augmentée d'une unité à Môtiers. Une inté- 
ressante innovation mérite d'être signalée. Une flèche indique 
les sources qui forment d'abord des rivières, c'est à dire les sour- 
ces vauclusiennes de l'Areuse, de la Noiraigue et de la Serrière. 
Un signe spécial ot indique les eaux minérales. D'après cette 
nouvelle édition de la carte de Merveilleux, il existait de ces 
sources à Môtiers. à La Bréviºie (c'est la source ferrugineuse 
encore utilisée aujourd'hui, sous le nom de la Bonne Fontaine), 
à Saint-Aubin. à Colombier, à Rochefort. 
La Carte dédiée à la Vénérable classe est enricihie de détails 
nombreux et intéressants : Villes ruinées (l'ancienne Bonne- 
ville près d'Engollon), les châteaux en ruine, les sièges de Jus- 
tice, les lieux fertiles en simples curieuses (ce qui signifie sans 
doute curiosités). La nomenclature des localités est augmentée; 
l'orthographe de quelques noms corrigée. 
Nous relevons les adjonctions et modifications suivantes 
Mairie des Verrières. Des trois pierres a disparu. 
Corte aux Fées au lieu de Chalellenie dit Vaux Travers. 
Costé aux Faves. La Chaine, nom nouveau. 
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Motiers Travers au lieu de Mo- 
tier. 
Noiraigue au lieu de Noiraige. 
Baronie de Gorgier. 
Saint-Aubin au lieu de Saint- 
Albin. 
Mairie de Bevais. 
Prieuré au lieu de Prioré. 
Mairie de Cortaillod. 
Taillerie au lieu de Tuillère. 
Chatellenie de Boudry. 
Boudry au lieu de Boudri. 
Seigneurie de Colombier. 
Bôle figure en entier dans cette 
seigneurie. 
Les Allées, nom nouveau. 
Mairie de la Côte, au lieu de 
la Coste. 
Auvernier est suivi du nom 
allemand d'Averuacli. 
Le Port, nom nouveau. 
Mairie de Rochefort. 
(aliarnbrile remplace Cham- 
brillin. 
Mairie des Brenets. 
les Brenets, au lieu de Brene(. 
Logemont a disparu. 
Mairie du Locle. 
le Locle au lieu de Locle. 
Mairie de Boudeviller, 
au lieu de Boudevillier. 
Boudeviller au lieu de Boude- 
villier. 
Val de Rus, au lieu de 
... et de Rus. 
le Pasquier, au lieu de Pas- 
quier. 
Grand Chezar, au lieu de Gr_ 
Chezar. 
Petit Chezar, au lieu de P. 
Chezar. 
L'an 1301, au-dessous du mot 
En, rolon, indique la date de 
la destruction de la Bonne- 
ville. 
Mairie de Neuchatel, au lieu 
de Neu/claatel. 
Serrière. On lit à la suite de 
ce nom, lieu de for'-(+s' pa- 
peterie, fonderie, meules, 
moulins, etc. 
Maladrie au lieu de Maladiere. 
Noms nouveaux: Levaule (L'E- 
vole), Beauregard. le Parc 
(les parcs), le Plan. Vau 
Sevon (\rauseyon), la Borne 
(la Boine), le Mail, Monru 
(Monruz), le Cret (le UUrèt, ) ; 
la Favare est placée par er- 
reur dans la mairie de Neu- 
cliàtel. 
Claalellenie de Tiele. 
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Le gibet, au NE de Saint- 
Blaise. 
On lit : Uhateau et Pont de 
Tiele où il ya Peage. 
Ter 'es de Fribourg. 
Port Alban, au lieu de Port 
Albans. 
(cheire, au lieu de Cheire. 
Mairie de Linieres. 
Non nouveau : Prel fondra. 
Mairie de la Chaux de fond. 
Maison Monsieur a disparu. 
La Loge, au lieu de Loge. 
Cincettes, au lieu de Goeset- 
tes. 
Val Saint Imier". 
Nom nouveau : Combe, au- 
dessus de Saint-Imier. 
Neustat ligure au-dessous de 
Bonneville. Cliavonne, au 
lieu de Clhavanne. 
État de Berne au lieu de Estat 
de Berne. 
Bailliage de Cerlier. 
Nom nouveau, la Poissine, bac, 
Gamppellen, au-dessous de 
Champion, Erlach, au-des- 
sous de Cerlier, Mis, au-des- 
sous d'Anné. 
La Sauge est exactement indi- 
quée au S de la Broye; ce 
nom est suivi de la mention 
bac. 
Cudreün remplace (, oudrefin. 
Clwzaux. au lieu de Chenaux. 
Clendi, au lieu de Clindi. 
Terres de Berne et de Fribourg 
rempla(ant Dépandances des 
Cantons de Berne et de 
Fribourg. 
Tuillerie, au lieu de Tuiliere. 
Fief Pitet, au lieu de Fief Pittet. 
Bonvillar, au lieu de Bonvillars. 
Balliage de Granson a disparu. 
La limite occidentale de ce 
bailliage est soigneusement 
indiquée. 
Mugette a disparu. 
Bailliage de Ponterlierr. 
On lit : Chateau de Joux place 
tres forte fermant l'entrée de 
la Franche Comté. 
Ponterlier, au lieu de Pontar- 
lier. 
les Allemans, au lieu de lei 
Allemand s, Ferrière,. lougne, 
Entre les Fourgs, les Hôpi- 
taux, les Fou rgs sont suppri- 
més. Montbenoist, au lieude 
Ab. Montbenoist. 
Seigneurie de Morteau. 
Morteau, au lieu de Mortau. 
Les Estages ont disparu. 
Seule sur la Sagne, au lieu de 
Sur la Sat; ne. 
Pralot au lieu de Prelot. 
Cornade, au lieu de Cornadé, 
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Collomhière, La Motte, Souil- 
let, Grand Mont, Glapigné, 
frenelot, Suchaud, Renaud, 
Çhesier, Chausson, Villier, 
Les Coutes, Noël Certid, 
Chenaillotte, les 2 Barboux, 
Pissoux ont disparu pour 
faire place au titre et à la lé- 
gende explicative. Il en e, t de 
même de la vue (le Neuchi^i- 
tel, à l'angle droit inférieur 
(le la carte, ainsi que du joli 
motif surmontant l'indica- 
tion de l'Échelle de la carte. 
Ces diverses corrections et adjonctions justilient l'Avertisse- 
ment que l'auteur a placé dans l'intérieur de sa carte : 
« Les cartes de la Principauté de Neuchâtel, qui parurent il y 
a quelques années étant mal orientées et mal graduées. le 
Sr de Merveilleux, Doct'' Mcin a pris le soin d'éviter cette erreur 
et de rendre à ce païs sa veritable situation par le moyen des 
Observations de l'Académie Roy', des Sciences, conservant 
cependant a cete Carte le meme aspect comme le plus avanta- 
geux pour doner une idée juste du païs l'avant de plus corri- 
gée dans ledétail et augmentée d'un grand nombre de choses 
curieuses par raport à l'antiquité, a l'histoire naturelle, etc. » 
La carte dédiée à la Vénérable Classe a été gravée par Lié- 
baux le fils. En 1707 également, parut à Berlin une édition de 
la carte de Merveilleux signée Henricli Jacob Otto, sculpsit. Le 
titre est surmonté des armoiries de la maison de Prusse; en 
revanche, les armoiries des Comtes manquent totalement. 
Les corrections sont peu nombreuses, parfois erronées 
Mairie des Verrières : Cerail Remord, au lieu de Cernil Re- 
mord, Borquains, au lieu de les l3orquains. Dans la mairie de 
Rochefort, le nom de Brot est supprimé ; dans la mairie (le Val- 
langin, Sorgereux est écrit Sorgerevx. Dans la Chatellenie de 
Tièle, S'-Blaise devient St-Blaiso. Dans la mairie de La Chaux- 
de-Fonds, Boniou remplace Bonnou. Dans l'Évèché de Bâle, 
Ferriere d'Xrguel se substitue à Ferrière d'Àrguel. R-ittem- 
lxeuf est bien indiqué, mais le nom manque; il se serait trouvé 
trop près du cartouche du titre. Orbe a disparu, caché par le 
titre, de même que les Cléz et Chargey. Neruo est devenu 
N evuo. 
Cette carte, très bien gravée, n'a aucune légende explicative. 
Le nom du lac de Neuchâtel est imprimé eu majuscules plus 
élégantes et plus ornementées que dans l'édition de 1694. Le 
motif principal du cartouche est le même que dans la première 
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édition, sauf qu'il est surmonté des armes de la maison de 
Prusse. 
Pendant tout le cours du XVllle siècle, jusqu'à l'apparition 
de la carte d'i)stervald en 1806, la cartographie neuchâteloise 
s'est inspirée plus ou moins (le . l'ceuvre de Merveilleux, dont la 
carte a été reproduite de bien des façons différentes. 
Il est possible que David-Vrançois de Merveilleux soit encore 
l'auteur d'un plan manuscrit, très bien exécuté, de la bataille 
de Grandson. ce plan anonyme ne renferme aucun nom de 
localités. 
K`Y 
En terminant, nous avons l'agréable devoir de remercier très 
sincèrement les nombreuses personnes qui ont bien voulu nous 
fournir des documents ou des renseignements. Notre gratitude 
s'adresse, en tout premier lieu, à Mme A. de Merveilleux, qui 
nous a confié (les pièces inédites tirées des archives de sa 
famille et, avec une complaisance inlassable, a bien voulu 
répondre à nos questions et photographier divers documents. 
Aux Brenets, M. le pasteur Vivien et Mii° Haldirnann, institu- 
trice, ont fait, pour notre compte, d'utiles recherches dans les 
archives de cette commune. MM. A. Piaget, archiviste d'l tat et 
L. Thévenaz, sous-archiviste, se sont mis à notre disposition avec 
la plus grande amabilité, ainsi que MM. Ch. Robert et Émile 
Lombard, bibliothécaire et sous-bibliothécaire de la biblio- 
thèque de la ville de Neuchâtel. Des renseignements ou des rec- 
fications de diverse nature nous ont été donnés par MM. Jules 
. leanjaquet, professeur à 
l'Université de Neuchâtel, Maurice 
Horel, cartographe à Neuchàtel, Doutrebande, secrétaire-arclii- 
viste de la commune de Neuchâtel, L. Aubert, bibliothécaire 
de la Bibliothèque des pasteurs. Thalmann, géomètre can- 
tonal, poulet, inspecteur des forèts, P. Dubois, directeur des 
écoles primaires du Locle, Elvina Huguenin, au Locle, John 
Landru, ancien syndic d'Yverdon, I)rr C. -H. Vogler, directeur 
du Kunst-Verein, à Schaffhouse, hd. Perrochet, colonel à La 
Chaux-de-Fonds, Savoie-Petitpierre, négociant à Neuchâtel, 
Barrelet, pasteur à La (; ôte-aux-Fées. Marcel Godet, directeur 
(le la Bibliothèque nationale suisse, à Berne, Benjamin Duinur, 
à Pully, Maxime Reymond et Eugène Mottaz, à Lausanne. Que 
tous reçoivent ici l'expression de notre profonde reconnaissance. 
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Manuel du Conseil d'État No 3ï. 
Biographie universelle, par une Société (le gens de lettres, de professeurs 
et de bibliographes. Paris, Fui-ne. 1833. 
Dr Rudolf \Voi. F. Professor der Astronomie in Ziirich. Biographien zur 
Kulturgeschichte der Schweiz. Dritter Cyelus mit dem Bililniss von 
Daniel Bernoulli, Zurich. Orell Fiissli et Co, 1861. 
JEANNEHET et BUNHiî"rt";. Bibliographie Neuchdteloise. Tome II, pages 
60-66. Le Locle, Courvoisier. 1863- 
B. $TL'UER, Professor der (eologie. Geschichte der Physischen l: eographie 
der Schweis. pages 1; ->3 à I. Bern, Z6rieh, 1863. 
Dr G[au. i, AuMI: ý. Anciennes cartes topographiques du pays. (Musée neuchâ- 
telois, page 72. ) Neuchâtel, 18Î1. 
A. BACHELIN. Iconographie neuchâteloise. pages 12-13. Neuchâtel, 1818. 
itudolf WOT. F. Geschichte der Vermessungen in der Schweis ais Histo- 
rische Einleitung au den : trbeiten der . Schweiz. geolütischen Commis- 
sion, pages h0 à 42. Zurich, 1879. 
Nouveau Recueil officiel des Lois. Tome quatrième, renfermant les noms 
locaux (hameaux, quartiers et lieux-dits) des communes du canton de 
Neuchâtel, pages /i15-528. Cernier, 1888. 
Bibliographie nationale suisse, fascicule II a (Géodésie et Cartes), pages 148 
à 150. Berne, K. -. J. Wyss. 1892. 
. I. -E. BONHÔTE. Notice histw"ique sur les Cartes du canton de Veachdtel. 
(Musée neuchâtelois, pages 289-293. ) Neuchâtel, 189'1. 
T. -l1. VOGLFR. Seha f/hauser Knnstler. Separatabzug aus der Geschichte 
der . Stadt Scha/Jhausen zur Centenarféier 1901. 
Ed. QUAa'r1Ea-LA-TF\TE. Les Familles bourgeoises de Veuchdtel. Neu- 
châtel, pages 1115-1/iG. Attingýer frères, 1903. 
Virgile Ros, EL. Histoire littéraire de la Suisse romande. Édition illustrée, 
pages 280-281. Neuchâtel, F. Zahn. 1903. 
D, Ch. BRUN. Sc/rweizerisches K, >nstler-Lexikon, zelinte Lieferung, pages 
120-12.2. Article Seiler, Johann Georg, signé Vogler. Frauenfeld, Iluber 
et Co, 1910. 
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SUR 
L'ANTHROPOLOGIE DE LA SUSSE 
PAR 
le 1_)r ALEXANDRE SCHE\lï 
Professeur agrégé à l'Université de Lausanne. 
TROISIÈME PARTIE 
AGL DU BRONZE. 
L'âge du bronze, en Suisse, est spécialement caractérisé par 
les palafittes de cette époque qui sont. au bord de nos lacs, en 
nombre relativement considérable. Les stations lacustres de 
l'âge du bronze sont , généralement plus éloignées du rivage 
que les palafittes de l'âge de la pierre polie et leur superficie 
est, dans beaucoup de cas, bien plus considérable. 
« Nous n'avons plus à faire ici à de pauvres villages, dont les 
habitants à demi sauvages ne vivaient que du produit de la pè- 
che et de la chasse, mais à des bourgades organisées, à des 
cités florissantes où régnait déjà un certain luxe et où les pro- 
duits de l'industrie revêtaient cette beauté et cette élégance de 
formes, qui caractérisent une civilisation déjà assez avancée. 
La pierre et la corne de cerf ont fait place au bronze et ne 
sont plus que rarement utilisées. 
L'ambre, le verre, l'or même apparaissent dans la composi- 
tion des objets de parure les plus recherchés ; le fer aussi 
intervient, non à titre de métal vulgaire, mais comme précieux 
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auxiliaire pour enrichir les bijoux ou pour fa(-onner des armes 
de luxe ou d'apparat. 
Les produits de la céramique accusent un immense progrès 
vis-à-vis des vases lourds et grossiers de l'époque précédente 
et lors mème qu'ils ne peuvent rivaliser avec ceux de la céra- 
mique classique, les vases de l'époque (lu bronze, malgré leur 
forme simple et primitive, n'en sont pas moins élégants et 
gracieux. 
Les demeures ne sont plus de modestes huttes en torchis et 
pisé, mais bien des cabanes de bois, grandes et solidement 
construites, dont l'existence est suffisamment attestée par la 
quantité de pièces de bois et de poutres gisant pêle-mêle entre 
les pieux et mesurant parfois près de dix mètres de longueur. 
Ces cabanes devaient être assez spacieuses pour loger l'Homme 
et pour servir en même temps d'abris aux animaux domesti- 
ques, comme le prouvent les nombreux restes du boeuf, du 
porc, de la chèvre, du cheval et (lu chien recueillis dans la 
couche archéologique. 
Autour des demeures s'étendait une large esplanade, servant 
au besoin de place publique, sur laquelle se faisaient certains 
travaux qu'un ne pouvait, pour une raison ou une autre, exé- 
cuter dans les habitations. Le travail du métal, par exemple, 
- la fonte, l'écrouissage, le martelage - s'effectuait aussi sur 
l'eau et non sur terre ferme comme quelques archéologues 
l'ont prétendu. J'en citerai pour preuve les nombreux moules, 
les creusets, les culots de bronze, les objets brisés, destinés à la 
refonte, qui tous ont été recueillis sur l'emplacement à pilotis 
mème, tandis que sur le rivage on n'en a pas constaté de ves- 
tiges. Seulement, afin de diminuer les risques d'incendie pen- 
dant l'opération de la fonte, on avait réservé, un peu en dehors 
des cabanes, un emplacement spécial dont j'ai constaté l'exis- 
tence à Mlürigen et à Àuvernier, où j'ai trouvé, réuni sur un 
espace de quelques mètres carrés, tout l'outillage de l'ouvrier 
fondeur. 
Je dois encore attirer l'attention sur un caractère distinctif 
des palafittes de l'âge du bronze, c'est qu'ils paraissent tous 
avoir existé à la même époque. 
Ou ne rencontre pas en effet de stations dans lesquelles les 
débris de l'industrie présentent de différences notables avec 
ceux d'autres stations analogues. Partout, au contraire, les types 
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généraux sont les mêmes et les légères différences qui appa- 
raissent ici et là, soit dans la forme, soit dans l'ornementation 
de certains objets, peuvent être considérées comme des modifi- 
cations d'un seul et même type. ' » 
Comme nous l'avons fait pour la période néolithique, nous 
diviserons les ossements (le l'âge du bronze en deux caté;, o- 
ries : 
P Ossements p)-ovenant de palafittes ; 
`2° Ossements provenant de sépultures. 
OSSEMENTS HUMAINS PROVENANT DE PALAFITTES 
DE L'AGE DU BRONZE. 
Les crânes actuellement connus provenant de palafittes de 
l'âge du bronze sont au nombre de quarante-deux; mais beau- 
coup de ces pièces sont incomplètes ou appartiennent à des 
enfants. Néanmoins, elles nous renseignent d'une façon suffi- 
sante sur les races d'hommes qui habitaient les palafittes de la 
Suisse à cette époque oit la population de notre pays avait déjà 
atteint une densité relativement grande et urne civilisation dé- 
veloppée. 
Crâne n° 1. Corcelettes (lac (le Neuchâtel); cr: ine féminin 
indice céphalique 75,6 °. 
Crâne n° 2. Corcelettes ýn° 23669 du Musée archéologique di, 
Lausanne): crâne masculin adulte ; indice céphalique 1.3.77. 
Crâne n° 3. Corcelettes (no 10997 du Musée archéologique) 
crâne masculin aux os épais, aux arcades sourcilières et sinus 
frontaux bien développés, au front fuyant, rappelant les formes 
néanderthaloïdes; indice céphalique 70 (? ) 
Crâne n° 4. Corcelettes (no 15155 du Musée archéolog; iquc); 
crâne incomplet, dolichocéphale. 
Crâne n° 5. Corcelettes (n° 12 61! 4 du Musée archéologique); 
crâne masculin, incomplet et dolichocéphale, indice cépha- 
lique 70,1 (? ) 
Crâne n° 6. Corcelettes (no 10056 (lu Musée archéologique) 
crâne incomplet, fortement (loiichocéphale. 
1 I), V. Gross. Les Prolohelvites, p. 27-29. 
2 Studer et liannwcartli, loc. cit., p. 36. 
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Crâne n° 7. Corcelettes (n° 10329 du Musée archéologique) ; 
crâne incomplet, fort large, brachycéphale. 
Crâne n° 8. Corcelettes (no 13 739 du Musée archéologique); 
crâne féminin incomplet, dolichocéphale. 
Crâne n° 9. Corcelettes (n° 13917 du Musée archéologique); 
crâne masculin incomplet, représenté seulement par la base du 
crâne. 
Crâne n° 10. Corcelettes (pas de n° d'entrée au Musée); crâne 
féminin incomplet, dolichocéphale. 
Crâne n° 11. Corcelettes (crâne féminin, dolichocéphale), in- 
dice céphalique 76,75. 
Crâne n° 12. Corcelettes. Crâne masculin, dolichocéphale, in. 
dice céphalique 76,81. 
Crânes n°-, 13 et 14. Corcelettes. Ces crânes sont représentés 
par deux calottes formées de la région supérieure (lu frontal, 
des pariétaux presque au complet et de l'écaille de l'occipital ; 
ces calottes sont manifestement travaillées sur leurs bords et pa- 
raissent identiques aux calottes crâniennes provenant de Sutz et 
de Chavannes, qui sont considérées par différents archéologues 
et anthropologistes comme ayant servi de coupes â boire c. 
Crâne )V° 15. Concise. Crâne féminin incomplet, mésaticé'é- 
phale, indice céphalique 77,51. 
Crâne n° 16. Crâne masculin complet, brachycéphale, prove- 
nant de la station (lu bronze de Concise (Musée de Genève). Vu 
l'importance de ce crâne au point de vue ethnologique, nous 
4111 donnons la description complète, empruntée àM. Eugène 
Pittard (Deux nouveaux crânes 1122mains de cités lacustres. 
L'Anthropologie. 1906, pages 517-557). 
« Ce crâne a été trouvé pendant l'hiver 1888-89, à vingt ou 
vingt-cinq mètres environ de la ligne du chemin de fer. Il a été 
ramassé dans la couche archéologique, entre les pilotis de la 
station, à la profondeur d'environ un mètre. La couche archéo- 
logique, riche en cet endroit, le recouvrait et le crâne en ques- 
tion n'a pu, de ce fait, subir aucun déplacement. Ce dernier 
point est important à signaler à cause de la forme particulière 
de co crâne qui rappelle parfaitement la forme brachycéphale 
1 Voir pour les crânes de Corcelettes nos 2à 10 nos Descriptions des restes hu- 
mains. etc., pages 41 à 48 et. pour les numéros 11 â 14, notre 
Étude d'ossements 
et de cr(ines humains, etc. 1906, pages 136 à 139. ibid. P. 134-135. 
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ordinaire des crânes de la période néolithique, et entre autres 
celles du crâne provenant de la station de Point. Il se rappro- 
chera du crâne décrit par M. Verneau, découvert dans la couche 
archéologique datant de l'âge du bronze et dans la même sta- 
tion de Concise'. On verra que le crâne que nous allons dé- 
crire prendra, de la trouvaille même décrite par M. Verneau, 
une importance plus grande. 
Ce crâne de Concise est un crâne d'homme. Il a appartenu 
à un adulte. Il est complet, parfaitement bien conservé. Il ne 
lui manque que trois incisives. Toutes les sutures sont en- 
core bien visibles, bien ouvertes. La sagittale et la lambdoïde 
sont bien denticulées. La métopique est persistante. Il n'y 
a presque point d'os wormiens. L'aspect général de ce crâne 
indique une musculature solide. Les apophyses orbitaires 
sont bien accusées, proéminentes; la glabelle est saillante. 
Les bosses frontales sont aussi marquées. Le front s'élève 
régulièrement. Vues de face, les crêtes frontales divergent net- 
tement. 
Vu de prolil, le crâne a l'aspect d'un crâne court et présente, 
dans une certaine mesure, cette chute, à partir de l'obèlion, 
que l'on a remarquée fréquemment dans les cr. lnes brachycé- 
pliales suisses. 
L'indice céphalique marque une brachycéplialie, très accen- 
tuée, 90,36: le nez est mésorhinien; les orbites microsèmes : 
la face, indice facial Il = 50, touche à la limite de la cbam: e- 
prosopie et de la leptoprosopie ; la face est orthognathe, in- 
dice du prognathisme 96,07 ; la capacité crânienne atteint 
1440 cm: '. » 
Crâne n° 17. Palafitte de Concise ; crâne féminin, mésaticé- 
phale, indice céphalique 77,6! (? ). 
Crâne n° 18. Palatitte de Concise; crâne féminin, brachycé- 
phale, indice céphalique 8'i, 61". 
Crâne n° 19. Palafitte d'Àuvernier. Crime de jeune liomme, 
dolichocéphale, indice céphalique 74,7 : '. 
1 Nous considérons le crâne décrit par M. le DrVerneau comme provenant, non 
de la station du bel âge du bronze (le Concise, mais de la station (le transition de 
la période néolithique h l'âge du bronze. 
E. l'ittard, Sur de nouveaux crânes humains, etc. L'Anthropologie, 1899. 
3 Virchow, Pfahlbauschâdel des Museunts Bern, 291. Studer et Bannwarth, loc. 
cit., p. 43. 
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Crâne n° 20. Palafite d'Auvernier. Crâne de jeune homme 
dolichocéphale, indice céphalique 75,2 1. 
Crâne n° 21. Palafitte d'Auvernier. Crâne féminin, dolicho- 
céphale, indice céphalique 71,8 
Crâne n° 22. Palatitte d'Auvernier. Crâne de jeune individu, 
mésaticéphale, indice céphalique 77,2 s. 
Crâne n° 23. Palafitte d'Auvernier. Crâne d'adulte masculin, 
-en mauvais état, probablement dolichocéphale. 
His et Ilüti- 
meyer avaient classé cette pièce dans leur type de Sion (Crania 
helvetica). 
Crâne . a° 24. Môrinen. Crâne d'enfant, brachycéphale, indice 
céphalique 80 '. 
Crâne no 25. Môrigen. Crâne masculin, dolichocéphale, indice 
céphalique 76,1 5. 
Crâne n° 26. AIÜrinen. Crâne féminin, dolichocéphale, indice 
céphalique 75,9 6. 
Crâne n° 27. M; irinen. Crâne d'enfant, dolichocéphale, indice 
céphalique 7'?, 7 
Crâne n° 28. Môrigen. Crâne, probablement féminin. dolicho- 
céphale, indice céphalique 71,8. Rappelle un peu, par sa forme, 
les crânes de la race de Baumes-Chaudes 8. 
Crâne n° 29. De de Saint-Pierre (lac de Bienne). Calotte crâ- 
nienne masculine, dolichocéphale, indice céphalique 71f, 'i. 
Crâne n° 30. Ile de Saint-Pierre. Calotte crânienne masculine, 
brachycéphale, indice céphalique 80,7 (Cra)tia laelvetica antiqua, 
p. 51-52). 
Crâne n° 31. Steinberg de Nidau (lac de Bi(, nne), crâne mas- 
culin, 1ilésa ticéphale, indice céphalique 78,1x. 
Crâne n° 32. Steinberg de Nidau ; crâne féminin, mésaticé- 
phale, indice céphalique 78 (Crania helvetica). 
Virchow, Ibid. p. 292. Studer et Bannwarth, loc. cil., p. 44. 
Studer et Bannwarth, loc. cil., p. 45. 
3 His et lüttimeçer, Crania heluetica, p. 37. Studer et Bannwarth, loc. cil., p. 45. 
Th. Studer, Nachtrag zu (lem Aufsalze Über die Thierwelt der Pfahlbauten 
des Bielersees. Mittheilungen der \aturf. Gesells. in Bern 1884, p. 47. Virchow, 
Pfahlbauschâdel, etc., p. 290. 
5 Studer et Bannwarth, loc. cil., p. 48. 
c Studer et Bannwarth, loc. cil., p. 49. 
Virchow, Schcidel und Gerdthe aus den Pfahlbauten, p. 15. Studer et Bann- 
warth, loc. cil., -p. 50- 
s ilor, Notiz iiber drei Schddel. 
5 
Numérisé par BPUN 
- 319 - 
Crâne n° 33. Steinberg de Nidau. Crâne masculin, mésaticé- 
phale, indice céphalique 77,36 
Crâne n° 34. Lac de Luissel. Crâne masculin, encore jeune, 
hyperbrachycépliale, indice céphalique 92,31 2. 
Crâne n° 35. Ile de Saint-Pierre (lac de Bienne) Crâne mascu- 
lin, âgé, brachycéphale, indice céphalique 80,4 3. 
Nous devons encore ajouter à la série ci-dessus un crâne 
trouvé dans la station du bel âge du bronze de Wollishofen, 
lac de Zurich. cinq crânes ou fragments de crânes décrits par 
M. Pittard dans les Archives des Sciences physiques et naturelles 
de Genève, 1899 ; et enfin un crâne trouvé lors de la correction 
des eaux du Jura, en creusant le canal de la '1hielle en 1873. 
Crâne n° 3G. Palalitte de '\Wrollishofen (J. Heierli, Der Pfaltl- 
bau Wollisltofen. Mittheilungen der antiquarischen Gesellsch. 
Zurich, 1886, page 25). Crâne féminin, dolichocéphale, indice 
céphalique 76,5. 
Crâne n° 37. Canal de la Thielle. Crâne brachycéphale, indice 
céphalique 81,7. (Otto Schiirch. Neue Beilrrzge zur Anthropolo- 
gie der Schueiz, 1900). 
Crâne n° 38. Corcelettes (E. Pittard. Sur des restes humains 
provenant de diverses stations lacustres de l'âge dit bronze. Ar- 
chives Sciences natur. Genève, 1899. Quatrième période, vol. 
VII, p. 349-358. ) Crâne masculin, dolichocéphale, indice cépha- 
lique 71,65. (! ) 
Crâne n° 39. Corcelettes (Pittard). Crâne masculin incomplet, 
-vraisemblablement dolichocéphale. 
Crâne n° -10. Canal de la Broye, Musée de Fribourg ; calotte 
crânienne probablement masculine et dolichocéphale. 
Crâne n° 41. Estavayer ; calotte crânienne incomplète, pro- 
bablement masculine. 
Crâne n° 42. No 2 du Musée de Fribourg ; région postérieure 
. d'un crâne probablement brachycéphale. 
(: ') 
Comme nous le verrons plus tard, le dénombrement des crû- 
1 A. Schenk, Étude de crânes et d'ossements humains, etc., p. 143. 
A. Schenk, Étude de crânes et d'ossements humains, etc., p. 139-142. 
Dr Otto Schürch, Neue Beilrïage zur Anthropologie der Schwueiz. Bern, 1900 
p. 53 et 54. 
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nes provenant des Palafittes de l'âge du bronze en Suisse, nous 
démontre que le nombre des crânes brachycéphales est ap- 
proximativement des deux tiers inférieur à celui des crânes 
dolichocéphales. 
Nous allons étudier maintenant les crânes de l'âge du bronze 
provenant de sépultures. 
OSSEMENTS HUMAINS PROVENANT DE SÉPULTURES DE L'AGE 
DU BRONZE. 
Malgré la densité relativement grande de la population à 
l'âne du bronze, les crânes et ossements humains provenant 
de sépultures de cette période, en Suisse, sont excessivement 
peu nombreux, grâce au rite de l'incinération qui s'est substi- 
tué d'une manière â peu près générale, pendant l'âge du 
bronze, à celui de l'inhumation. 
Les sépultures helvétiques de l'âge du bronze présentent de 
nombreuses variations en ce qui concerne leur forme, leur ca- 
ractère et leurs dimensions. C'est ainsi que, dans la Suisse oc- 
cidentale, elles ont souvent la forme des cistes néolithiques 
semblables à ceux de Chainblandes 1, ou bien ce sont des tom- 
bes en pleine terre, tantôt à inhumation, tantôt à incinération, 
sans cercueil ni chambres tombales. tandis que dans la Suisse 
allemande on trouve des tumuli à incinération et des tombes 
plates à urnes cinéraires. Il est possible, comme le pense M. 
. 
1. beclielette, que ces diversités soient explicables par des 
écarts chronologiques plutôt que par des considérations ethno- 
graphiques '-. Cependant quelques cimetières de l'âge du bronze, 
pour lesquels les sépultures doivent être contemporaines, pré- 
sentent des divergences considérables au point de vue de leur 
forme, de leurs dimensions aussi bien que des moeurs et cou- 
tumes funéraires. 
Voici quelles sont, rapidement esquissées, les principales 
découvertes de l'âge du bronze en Suisse 3. 
1 Voir Revue de l'École d'Anthropologie de Paris. novembre 190'1. 
' J. Déchelette, Les sépultures de l'rige dis bronze en France. L'Anthropologie, 
1906, p. 3.31-312. 
a J. Heierli, Die Bron: ezeitlischen Graben in Schwei: Anzeiger fur Schweiz. 
Alterthumskunde, 1897, p. 42. 
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1. Tombeaux cubiques ou cistes de pierre. - Les principaux 
de ces tombeaux sont ceux du Crèt du Boiron, près de Morges 
(Vaud), découverts depuis 1823 jusqu'à maintenant, et les sé- 
pultures de Verchiez, entre Aigle et Ollon (Vaud). 
En défrichant en 1835 le plateau de Verchiez " entre Aigle et 
Ollon, pour y introduire la vigne, l'on mit à découvert plu- 
sieurs centaines de tombes construites en dalles brutes et me- 
surant en moyenne un mètre de longueur sur soixante centi- 
mètres de largeur et autant de profondeur. Une dalle occupait 
parfois le fond de la sépulture qui contenait des ossements hu- 
mains paraissant entassés et au-dessus desquels se trouvait 
toujours le crâne. Entre les tombes, à une certaine profondeur, 
se trouvaient des cendres, du charbon de bois, des pierres cal- 
cinées, de la terre brùlée, sans aucune trace de métal, d'osse- 
ments ou de poterie. Les sépultures renfermaient des objets 
de bronze tels que bracelets, épingles à cheveux, brassards, 
etc., se rapportant à la première époque du bronze ainsi qu'au 
bel âge du bronze, à la période de transition de l'âge du bronze 
à l'àge du fer et à la première partie de l'âge du fer (époque de 
Hallstatt). lies brassards semblables ont été découverts Der- 
rière la Roche, près de Verchiez. en 1836. Ils étaient acconîpa- 
grnés de deux haches de bronze à ailerons et d'une lame de 
poignard. En 1859, l'emplacement de Derrière la Roche a 
fourni encore une petite laine de poignard de bronze. 
La verdoyante colline de Charpigny, attenante à celle de 
Saint-Triplion, a livré, en 1837, à la suite de travaux (le défri- 
chement sur le versant méridional, de nombreuses sépultures 
construites en dalles brutes, dans lesquelles les squelettes 
étaient étendus et couchés sur le dos, les bras le long des cô- 
tés. (ºuelques squelettes se trouvaient placés dans des fissures 
du rocher dont les parois formaient les côtés latéraux de la 
sépulture. Le mobilier funéraire accompagnant les corps était 
représenté par une trentaine de bracelets de bronze de formes 
diverses, des épingles, des torques, des haches, une lame de 
poignard, des tubes, une chaînette, des lamelles (le bronze qui 
devaient servir d'ornements, deux bracelets en argent de 
1 Troyon, Monuments de l'antiquité dans l'Europe barbare. Pages 455 et suiv. 
Lausanne, 1868. Bracelets et agrafes antiques du canton de Vaud. Mémoires de 
la Société des antiquaires de Zurich. Vol. II. Foret, Le Léman. T. III, p. 467 et 
468, Lausanne, 1904. 
21 
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En 1877, en particulier, on a trouvé, dans un champ, cinq ha- 
ches de bronze à ailerons, d'une longueur variant entre dix- 
sept à dix-huit centimètres; elles étaient accompagnées de 
quelques lingots de bronze. Au même endroit, on a mis au 
jour les débris d'une forge dont le' foyer, encore entouré de 
charbon, était formé d'une pièce de grès portant les traces du 
feu. La nature des objets qui composent cette découverte ne 
l, iisse subsister aucun doute sur l'existence, à Saint-Triphon. 
d'une fonderie de l'âge du bronze, analogue aux nombreux 
établissements de ce genre qui ont déjà été explorés en France, 
entre autres dans le bassin du Rhône et dans la Savoie, mais 
grâce à la présence de ces débris de forge, la découverte de 
Saint-t Triphon paraît être une des plus importantes de ce 
genre 1. 
Ce plateau de Saint-Triphon. qui a été habité par des repré- 
sentants de l'âge du bronze, de l'âge du fer, de l'époque gallo- 
helvète, du temps des Romains et du moyen âge, soit depuis 
les temps les plus reculés jusqu'à la destruction de son château 
fort en 1475, a livré à maintes reprises, depuis 1888, et spécia- 
lement sur l'esplanade désignée sous le nom de Lessius, pro- 
priété de M. Pousaz-Gaud, de nombreux objets provenant de 
sépultures et se rapportant à l'âge du bronze'et à l'âge du fer". 
En 1888, M. Pousaz-Laud a mis à découvert, en explorant 
une carrière à l'endroit que nous venons d'indiquer, une tren- 
taine de sépultures formées de dalles de grès, amenées de loin ; 
par leur forme, ces sépultures rappelaient celles de Verchiez, 
découvertes en 1835. 
forme elliptique, représentant une tète de serpent à chacune 
de leurs extrémités, et de nombreux débris de poterie gros- 
sière. La colline de Charpigny a fourni encore trois grands an- 
neaux, onze haches à aileronset une pointe de lance en bronze: 
ces objets étaient disposés en cercle et se trouvaient placés au- 
dessous d'un bloc de granit. 
Enfin, des tombes de la même époque ont été découvertes 
autrefois à Saint Triphon, ainsi que divers objets de bronze. 
Catalogue du Musée archéologique vaudois et hialériaux pour l'histoire de 
l'Honinte. Vol. XII, p. 248. 
A. Schenk, Note sur quelques sépultures de l'dge élu bronze et de l'cige du 
fer dans Ici vallée du Rhône (Suisse). Revue préhistorique illustrée de l'Est de la 
France. T. II. 9906, p. 69 et suivantes. 
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Toutes ces tombes, extrêmement courtes et situées à une 
profondeur de trois mètres, ne mesuraient en effet que soixante- 
quinze centimètres de longueur: les squelettes s'y trouvaient 
placés dans une position accroupie. Cette position particulière 
des corps avait déjà été signalée par Troyon, dans les sépultu- 
res de Verchiez, et nous l'avons décrite en détail dans les sé- 
pultures néolithiques de C hamblandes 1. L'attitude accroupie 
des squelettes avant été constatée dans les sépultures préhis- 
toriques de France, de Belgique, d'Angleterre, d'Italie. d'Allema- 
gne, de Suisse, de Hongrie, d'Autriche, de Pologne, de Russie, 
de l'Algérie, de l'Inde, de la Nouvelle-Calédonie, de l'Améri- 
que, etc., nous ne croyons pas qu'il soit possible d'en faire un 
caractère de race, ni le caractère d'une seule et unique pé- 
riode : cette position accroupie n'implique nullement une com- 
munauté d'origine des populations préhistoriques des diffé- 
rents pays où elle se rencontre. 
Plusieurs de ces sépultures ne renfermaient qu'un squelette 
d'enfant ; toutes étaient dépourvues de mobilier funéraire. 
Des tombeaux semblables ont été découverts à Roche, près 
d'Aigle, ainsi qu'à Montreux et au Signal de Chardonne sur 
Vevey. Enfin des sépultures plus grandes, dallées, mais se 
rapportant aussi à l'âge du bronze ou à l'époque de transition 
de l'âge du bronze au premier âge du fer ont été fouillées en 
Valais, cette contrée ayant. dit être très peuplée à l'âge du 
bronze, surtout aux environs de Sion. Ces tombeaux sont nom- 
breux à Lens, Avent, Savièze et Conthey. L'on peut citer, 
parmi les objets trouvés, des épingles artistement ornemen- 
tées et dont la tête est en forme de disque, puis des diadèmes, 
des pendeloques de bronze, des parures de coquillages, etc. 
L'Oberland bernois ayant été, déjà à l'âge du bronze, en coin- 
niunication avec le Valais par la (lemmi, on y rencontre la 
mème forme de tombeaux que dans la vallée du 1. {bine. A 
Renzenbiihl, par exemple, près de Striittligen, au bord du lac 
de Thoune, les squelettes déposés dans des tombeaux identi- 
ques à ceux du Valais sont aussi accompagnés de diadèmes de 
bronze, d'une espèce d'épingle plate et de poignards triangu- 
1 A. Schenk. Les srpultures et les populations préhistoriques de Chamblandes. 
Bull. Soc. vaud. sciences natur. "1902 et 1903 et Rev. de l'École d'Anthropologie 
ale Paris, 1904. 
- 32 4- 
laires. Une agrafe de type italien et une hache de bronze, plate, 
piquée de petits clous en or, sont particulièrement intéres- 
santes. 
2. Sépultures en terre libre. - lies tombeaux de ce genre ont 
été rencontrés à Cornaux (canton de Neuchâtel), à Chillon près 
de Veytaux, à Bex, à Saint-Prex, etc. (Vaud), à Montsalvens 
(Fribourg), à Sion, Conthey, Savièze, Chandolin et Drône (Va- 
lais), etc. 
D'autres sépultures en terre libre, fouillées à Saint-Triphon 
et dans lesquelles le squelette était étendu et couché sur le 
dos, renfermaient un certain nombre d'objets se rapportant. 
avec toute certitude, au bel âge du bronze, à l'époque où ]loris- 
sait, dans l'épanouissement de son développement, la grande 
cité lacustre de Morges, ainsi qu'en témoignent la forme et la 
décoration des bracelets, les couteaux, les épingles de bronze 
et la poterie qui est absolument celle des palafittes de cette 
époque. Plusieurs des bracelets, en particulier, recouverts 
d'une belle patine verte, sont absolument semblables aux 
nombreuses pièces similaires qui proviennent de l'important 
palafitte de l'âge du bronze de Corcelettes, au lac de Neuch-"-- 
tel, dont le Musée de Lausanne possède une splendide et 
remarquable collection. Une autre tombe, renfermant un sque- 
lette masculin, contenait à ses côtés une épée de bronze, sans 
poignée, avec six viroles mesurant quarante-neuf centimètres 
de longueur, une épingle (le bronze et une urne funéraire dont 
la pâte rappelle, par sa composition et sa structure, celle (les 
poteries de l'âge du bronze. Cette sépulture peut être ainsi très 
nettement déterminée : elle est de l'âge du bronze. Le sque- 
lette, en mauvais état, n'a malheureusement pas pu être con- 
servé. D'autres squelettes étaient accompagnés de lames du 
poignard, de pointes de flèche en bronze, de torques, de dia- 
dèmes. d'agrafes. d'aiguilles, d'épingles de bronze, etc. 
A une certaine distance de la nécropole de l'âge du bronze 
dont il vient d'être question, et à trois mètres au-dessus, quel- 
ques sépultures ont encore été mises au jour. Ces dernières 
sont généralement plus récentes et se rapportent, les unes au 
bel âge du bronze et à l'époque de transition de l'âge du bronze, 
à l'âge du fer ainsi qu'au commencement de l'âge du fer (épo- 
gtue de Hallstarlli, les autres, au milieu ou à la 
fin (le cet âge. 
c'est-à-dire aux diverses étapes de l'époque de 
la Tène. Un sque- 
A 
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lette provenant d'une de ces dernières sépultures possédait, à 
chaque avant-bras, deux bracelets (le bronze avec disques con- 
centriques (bracelets valaisans), caractéristiques de cette épo- 
que ; dans d'autres tombes se trouvaient des bracelets en 
verre bleu, des anneaux eu jayet, des perles d'ambre. etc. La 
poterie est représentée par des vases ou urnes qui sont à peu 
près tous semblables les uns aux autres et caractéristiques de 
cette époque, 
L'emplacement (lu Lessuas à Saint-Triphon a fourni, en outre, 
un certain nombre (le haches de bronze, à ailerons ou spatuli- 
formes, mais il n'a jamais été rencontré, jusqu'à présent, a 
notre connaissance, d'objets en fer pouvant se rapporter aux 
époques de Hallstatt ou de la Tène. 
Comme on le voit, les sépultures de Saint-Triphon sont très 
intéressantes parce qu'elles démontrent que cette région de la 
vallée du Rltùrre a été constamment habitée, depuis le com- 
mencement de l'âge du bronze jusqu'aux temps historiques. 
3. Tombes « urnes cinéraires. - Nous trouvons dans les can- 
tons allemands, au N de l'Aar, des tombeaux de l'âge du 
bronze tout différents de ceux de la Suisse occidentale et mé- 
ridionale. Ainsi dans les tombeaux de la Hofliebe, près de Belp 
(Berne), à quelques kilomètres de la station de Henzenbühl 
dont il vient d'ètre question, on n'a pas retrouvé de squelettes, 
niais des cadavres incinérés dont les cendres étaient renfer- 
ruées dans des urnes; comme mobilier funéraire, il y avait des 
agrafes de bronze, des épingles à tète de pavot et un couteau 
de bronze. 
Une autre découverte du mème genre a été faite à Bin- 
ningen, dans le canton de Hâle. Il y avait, à côté d'ossements 
humains carbonisés, des agrafes de bronze, des épingles cé- 
phalaires à tète subdivisée, des anneaux, des chaînes, un cou- 
teau de bronze à manche plat et une boucle (le ceinture en or 
repoussé. 
Lors de la construction de la gare de Ulattfelden, sur la ligne 
Zurich-Schaffhouse, on unit au jour une urne d'argile remplie 
d'ossements humains carbonisés; le mobilier funéraire se coin- 
posait d'agrafes à renflements avec ornements en creux et 
d'une épingle à tête de pavot. 
Des découvertes identiques ont eu lieu encore à 'l'halheim 
(canton de Zurich), oit les restes des cadavres incinérés étaient 
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accompagnés d'agrafes à renflement avec ornements en creux, 
d'épingles à tête de pavot, d'une agrafe de ceinturon, etc. 
Un autre champ d'urnes funéraires a été découvert à Mels 
(Saint-Gall). Des urnes avec des ossements humains carboni- 
sés ont été trouvés dans le hameau de Heiligkreuz au pied du 
Gonzen (Saint-Gall). Le mobilier funéraire consistait en épin- 
gles à tête de pavot, en anneaux et agrafes ornementées, en 
petits couteaux et un poignard de bronze. 
! r. Tumulus ri incinération. -A côté des sépultures à urnes 
cinéraires, la Suisse orientale possède encore quelques tumulus 
à incinération se rapportant à l'âge du bronze, comme il en 
existe par centaines dans les différents pays de l'Europe; mais 
ce mode de sépulture n'est pas fréquent en Suisse, cet usage 
ne devenant général qu'avec l'âge du fer. Il existait quelques 
tertres de ce genre à l'Altenberg, près de (xossau, dans le can- 
ton de Zurich. Dans l'un d'eux on trouva des pierres à aigui- 
ser, plusieurs bracelets de bronze et une épingle du même 
métal. L'aspect de ces objets révèle déjà l'incinération des ca- 
davres. Des agrafes de bronze, des épingles et un poignard de 
bronze également ont été trouvés dans les tumulus du Haad, 
près de \Veiach, non loin de Kaiserstuhl. Ils accompagnaient 
des ossements brùlés et étaient protégés par un amas de pier- 
res. L'Oberholz, près de Rickenbach, dans les erivirons de 
\V'interthour, renferme un groupe de tartres funéraires de l'âne 
du fer. Entre eux se trouvent quelques autres plus petits et 
plus anciens. Dans l'un des plus petits, on a retrouvé, sous un 
amas de pierres, des traces de corps incinérés ainsi qu'un frag- 
ment de poterie, des agrafes de bronze, une épingle, une perle 
d'ambre, etc. 
Malgré ce nombre relativement considérable de sépultures 
de l'âge du bronze fouillées jusqu'à ce jour, en Suisse, les do- 
cuments anthropologiques qui en proviennent sont extrême- 
ment rares. Les seuls qui puissent être utilisés sont ceux 
1. De Montreux : 
2. De Villeneuve ; 
3. I)e Plan d'Essert, entre Aigle et Ollon 
4. Du Boiron, au-dessus de Morges: 
5. De Bienne. 
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Sépultures de MbMoutreux. 
Ces sépultures ne sont pas, comme on l'avait supposé à Pori- 
gine (187). celles des populations lacustres de l'âne du bronze 
(toute trace (le palafitte faisant défaut au bord du Léinan, dans 
la contrée de Montreux), mais bien celles des populations ter- 
riennes contemporaines. 
Plusieurs de ces sépultures dallées contenaient un squelette 
étendu et couché sur le dos avec des urnes funéraires et des ob- 
jets, tels que des épingles et des bracelets de bronze. D'autres 
sépultures, en terre libre, renfermaient des squelettes couchés 
sur le côté droit, repliés sur eux-mêmes, accroupis, le bras 
l/auche plié de telle façon que la main se trouvait ramenée vers 
la tète, le dos placé du côté du lac et la tête faisant face au so- 
leil levant 1. Quelques années plus tard, (Procès-verbaux de la 
Société vaudoise des Sciences naturelles, 188'i, p. 33), M. le pro- 
fesseur Dr Hans Scliardt faisait à la Société vaudoise des scien- 
ces naturelles une communication sur « La terrasse lacustre de 
Montreux» et constatait l'existence de nouvelles sépultures de 
l'âge du bronze semblables à celles signalées par M. le profes- 
seur l iode. 
Tous les squelettes étaient placés dans la même position, les 
, 
jambes repliées sur la poitrine, la tète orientée du côté du SE; 
ils étaient à peine protégés par quelques pierres plates, pla- 
cées à côté, et se trouvaient à environ un mètre de profondeur 
dans le sol. Les squelettes étaient accompagnés de bracelets et 
d'épingles de bronze ainsi que de quelques poteries. Nous le 
répétons, il n'y a aucune trace de palafitte, ni de l'âge de la 
pierre polie, ni de l'âge du bronze dans toute la contrée de 
Montreux. Par conséquent, les tombes dont il est question ne 
sont pas les sépultures des palafitteurs de l'âge (lu bronze, mais 
elles sont cependant du bel âge du bronze ; le mobilier funé- 
raire est caractéristique à cet égard. C'étaient donc probable- 
ment les tombes de populations terriennes de cette époque 
comme celles de Charpigay, Ollon et Saifat-Triphon. 
Les crânes et débris de squelettes des sépultures de Mon- 
treux étaient renfermés autrefois dans une vitrine du Musée 
I Rode, Tombeaux du temps des habitations lacustres. Anzeiger für sch,, w'eiz. 
Alterthumskunde. 1877, p. 759. 
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de l'ancien collège. Nous nous souvenons les avoir souvent 
examinés lorsque nous étions élève de cet établissement ; la 
forme des crânes, en particulier, est restée gravée dans notre 
mémoire. Malheureusement, la plupart de ces restes humains 
ont été brisés en 1897, lors de l'installation du Musée dans le 
nouveau collège. Le mauvais état des débris ne permet pas de 
restituer ces pièces intéressantes. Un seul crâne a pu être me- 
suré, et encore incomplètement, les parois latérales des parié- 
taux étant brisées. 
Ce cr: 'tne, fortement dolichocéphale, a appartenu à un indi- 
vidu masculin avant atteint tolite sa croissance. La norma 
faciale présente un front droit, haut, avec des arcades sourciliè- 
res faibles, une glabelle plane, non saillante ; les sinus fron- 
taux sont peu développés. 
La racine du nez est large, légèrement enfoncée, les os na- 
saux, projetés en avant, s'adossent suivant un angle obtus. Le 
nez, fortement leptorhinien, a un indice de 41,81. Les orbites. 
transversalement dirigées, sont rectangulaires et microsèmes. 
La face est haute et étroite, leptoprosope: la région sous-na- 
sale, moyennement élevée, présente un léger prognathisme al- 
véolaire. Par l'ensemble de ses caractères, ce crâne est sem- 
blable à la plupart des crânes dolichocéphales découverts dans 
les palafittes de l'âge du bronze et se rattache à la race doli- 
chocéphale d'origine septentrionale. 
Les autres cr; lnes, pour autant que notre mémoire nous est 
fidèle, avaient une forme arrondie et devaient être féminins. 
brachycéphales, ou tout au moins sous-brachycéplia les. 
CRANES DE VILLENEUVE. 
(Cône de la Tinière. ) 
Le Musée anthropologique de Lausanne possède deux crânes 
entiers et deux fragments d'un troisième crâne provenant du 
cane de déjection de la 'Pinière, à Villeneuve : ils se rapportent 
à l'àge du bronze, mais ne proviennent pas de sépultures au 
sens propre du mot. Voici quelques renseignements concer- 
nant leur découverte. Les travaux du chemin de fer (janvier 
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1860) dans le voisinage de Villeneuve, au bord du Léman, né- 
cessitèrent une coupe transversale dans le cône de la 'Pinière. 
Cette section, perpendiculaire à l'axe du cône, mesurait envi- 
ron 300 mètres de long sur 10 mètres de haut. Elle a permis de 
constater la présence de trois couches de terre végétale situées. 
à diverses profondeurs. La couche supérieure avait une épais- 
seur de 12 à 18 cm. et se trouvait à 1,20 m. au-dessous de la 
surface du sol : cette couche a livré quelques fragments (le po 
terie romaine, une pincette de bronze et deux fragments de 
crâne humain. 
La couche inférieure, épaisse de 18 à 21 cm.. était située à 
une profondeur de 6 mètres. On ya trouvé des vases grossiers, 
des charbons, des os d'animaux brisés et une hache spatuli- 
forme de bronze. 
C'est de cette couche inférieure, que l'on peut rapporter avec 
certitude à la fin de l'âge de la pierre polie, à l'époque de 
transition de la période néolithique à l'âge du bronze (époque 
moruien)ae) 1, que proviennent les deux crânes en bon état du 
Musée anthropologique de Lausanne. 
Cette couche renfermait encore un squelette humain entier; 
ce dernier était couché entre des pierres dont quelques-unes 
étaient calcinées. Malheureusement, ces ossements ne sont plus 
en notre possession et le crâne de ce squelette qui avait été 
autrefois remis à Pruner-Bey, pour étude. s'est perdu à Paris''. 
D'après cet auteur, le crâne était brachycéphale, mais la des- 
cription de Pruner-Bey est si confuse qu'il est impossible d'en 
tenir compte pour des déductions scientifiques. 
Voici la description des deux crânes du Musée de Lausanne 
No 1. Calotte crânienne représentée seulement par le frontal. 
les deux pariétaux et l'occipital. Le crâne est celui d'un homme 
adulte, brachycéphale, l'indice céphalique atteignant 85,72; les 
crètes frontales sont fortement divergentes; dans son ensem- 
ble, le crâne est globuleux. 
2. Crâne féminin, jeune encore. toutes les sutures étant 
o(ivertes; il est relativement en bon état. la moitié droite du 
Villeneuve a fourni encore un certain nombre d'objets de bronze, qui démon- 
trent que cette localité était habitée à cette époque. 11 ya en outre une station 
lacustre. 
s Pruner-Bev, Crdae de la Tinière. Bull. Soc. d'Anthropologie de Paris. Vol. IV, 
p. 343. 
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squelette facial manque seule. Les contours sont adoucis; les 
lignes sont régulières; les crêtes musculaires sont faibles et la 
suture métopique persiste. Le crâne, sous-brachycéphale, a un 
indice céphalique de 80,12. 
La vue de face montre un front large et droit; les arcades 
sourcilières sont faiblement saillantes; la glabelle est plane, 
non proéminente. Les bosses frontales sont bien marquées. 
Les orbites sont mésosèmes; le nez devait être mésorhinien. 
la face leptoprosope. 
La vue de profil présente une courbe antéro-postérieure qui 
s'élève d'abord presque verticalement jusqu'au-dessus des 
bosses frontales; elle s'infléchit ensuite régulièrement à partir 
de ce point jusqu'au bregma ; plane dans le tiers antérieur de la 
suture sagittale, elle s'incurve d'abord faiblement, puis brus- 
quement jusqu'au lambda ; l'écaille occipitale fait une légère 
saillie; le crâne est orthognathe. Le ptérion est normal et les 
apophyses mastoïdes petites. 
La vue d'en haut montre une forme ovale à extrémité anté- 
rieure large; l'extrémité postérieure est un peu plus étroite; 
les bosses pariétales sont bien dessinées, mais ne forment pas 
de saillie appréciable. En vue postérieure, le crâne est globu- 
leux, légèrement pentagonal. 
Par sa forme générale, ce crâne rappelle absolument certains 
crânes brachycéphales néolithiques. 
Sépulture de Plan d'Essert, entre Aigle et Ollon. 
Cette sépulture a été fouillée par Troyon en 1857; elle était 
formée de dalles de pierre et renfermait le squelette d'un indi- 
vidu de douze à seize ans. Le mobilier accompagnant le sque- 
lette est de la fin de l'âge du bronze; d'autres sépultures sem- 
blables avaient été fouillées au mème endroit en 1818 et 1858. 
mais les squelettes n'ont pas été conservés; par contre, le 
mobilier funéraire, caractéristique du bel âge du bronze, se 
trouve au Musée de Lausanne. Des tombes semblables ont été 
découvertes dans la région voisine de Saint-Triphon. en parti- 
culier, sans que les squelettes aient été recueillis (voir Études 
des ossements et cïv)ies humains, etc., pages 144-150). 
Le crâne de la sépulture de Plan d'Essert est brachycéphale. 
indice céphalique. 88.1;. "_P1. I. ) 
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Dans la vue de face, le crâne est large, à contour arrondi ; les 
bosse-, frontales bien écartées l'une de l'autre sont nettement 
marquées. Les temporaux sont renflés dans leur partie posté- 
rieure; les orbites sont mégasèmes (ind. orb. 91,67) ; l'orifice 
nasal est large à sa base, phatyrhinien (ind. nasal, 55,57) ; les 
bords inférieurs de l'ouverture nasale sont légèrement mousses; 
la face est basse et large, chamieprosope (ind. facial, 11,44,2(1). 
La vice de profil montre un front droit, décrivant en s'élevant 
une courbe d'une convexité régulière jusqu'au bregma; à par- 
tir de ce point, la courbe ne s'élève plus, mais se continue régu- 
lièrement et harmonieusement jusque dans la région de l'obté- 
lion, après quoi elle fait une chute brusque sur la région 
occipitale. Il n'y a ni saillie iniaque, ni proéminence de la 
région occipitale ; la courbe se continue ensuite d'une manière 
convexe jusqu'au trou de l'occipital. La face est ortliognathe. 
Vu d'e)i haut, le crâne est franchement globuleux avec sphé- 
ricité marquée dans la région des bosses pariétales; les arcades 
zygomatiques sont invisibles (cryptozigie). 
Dans la vue postérieure, le crâne est pentagonal. Ce crâne est 
caractéristique du type de Disentis; il appartient au groupe 
celte-alpin, aux néobrachycéphales de M. le Dl Georges Hervé. 
C'est le type celtique dans toute sa pureté. 
Sépultures du Boiron près de Morges. 
Les tombes du Boiron ont été signalées pour la première fois 
par L. Reynier dans la Feuille du canton de Vand (torve X, 
p. 63), en date du 18 mars 1823. « Des ouvriers qui faisaient des 
creux pour planter des arbres sur la colline du Crèt du Boiron, 
près de Morges, ont découvert plusieurs tombeaux en dalles (le 
pierres brutes et grossièrement travaillées. Près de là se sont 
trouvés à peu de profondeur des squelettes dont l'un avait deux 
bracelets encore adhérents aux os... » 
Voici, d'après M. le professeur F. -A. Foret, des renseigne- 
ments plus précis sur ce cimetière et sur les objets 1 qui v ont 
été découverts : 
« Les bracelets, trouvés en 1823, sont déposés au Musée cardo- 
1 Tous les objets et ossements provenant des sépultures du Crêt (lu Boiron sont 
actuellement au Musée de Lausanne. 
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rial de Lausanne et à la bibliothèque de Morges. Ils appar- 
tiennent incontestablement par leur beau travail et par leur 
ornementatiop caractéristique au bel âge du bronze, à l'époque 
de la grande cité de Morges. La situation du Grét du Boiron 
est du reste telle qu'il a pu tout naturellement servir de cime- 
lière aux, habitants des stations lacustres soit de la Poudrière 
de Morges. soit de Fraidaignes, près Saint-Prex. Des fouilles 
faites par M. Forel au Boiron, en 1863, sur la troisième ter- 
rasse lacustre, n'ont pas donné de résultat. (F. -À. Forel. Ci)ne- 
tiérede l'époque laci(slre. F. Keller, Vlle Rapport, p. i8. Zurich, 
l8? 6). En défoncant un jardin sur le bord de la terrasse ('allu- 
vion qui domine la falaise, à l'\V" de la villa La Moraine, propriété 
de M. A. Revilliod, près de Saint-Prex, les ouvriers découvri- 
rent, en l865, une trentaine de squelettes étendus en terre libre, 
à un mètre vingt environ (le profondeur ; quelques-uns étaient 
recouverts par une dalle en pierre brute de cinquante centimè- 
tres à un mètre, étendue horizontalement sur le corps. Les 
ornements trouvés autour de ces squelettes, une vingtaine de 
bracelets, épingles à cheveux, anneaux, etc., sont incontesta- 
blement du bel âge du bronze; ils permettent d'attribuer ce 
cimetière au village palafitte établi dans le golfe occidental de 
Saint-Prex, devant la villa La Moraine. Entre ces squelettes, et 
autant qu'a pu l'observer M. Revilliod, alternant presque régu- 
lièrement avec les corps, à la mème profondeur qu'eux, étaient 
des urnes dont une seule a survécu ; elle est du type (les urnes 
des palafittes de l'âge du bronze. Elle était remplie d'une masse 
noire homogène, que M. Revilliod tient pour des cendres (salis 
débris cependant d'os calcinés). Tandis que ]es squelettes 
étaient enterrés en terre vierge et non remaniée, les urnes. au 
contraire, étaient entourées d'un lit épais d'une terre noirâtre, 
contenant cendres et charbons et montrant des traces éviden- 
tes (le combustion. 
Au moment mème de la découverte. les faits ont été inter- 
prétés par les témoins comme démontrant l'usage simultané 
de deux modes de sépulture, certains cadavres étaient enterrés, 
d'autres étaient brûlés et leurs cendres, recueillies dans des 
vases, étaient enfouies au centre mème du foyer. D'autre part, 
on pourrait expliquer les faits en admettant qu'urnes et foyers 
saraieut les restes de cérémonies religieuses, de repas funèbres 
ou de sacrifices offerts aux mânes du défunt ou aux divinités 
1 
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infernales. Mais on serait, il est vrai, embarrassé par la pré- 
sence de ces foyers à la même profondeur que celle des 
tombes r. 
Des découvertes récentes viennent éclairer d'un jour nouveau 
l'histoire des moeurs funéraires des populations lacustres de 
l'âge du bronze. 
Pendant l'hiver 1901-1905, des travaux entrepris par la com- 
mune de Morges sur l'emplacement du cimetière du Boiron 
mirent au jour de nouvelles sépultures. Plusieurs d'entre elles 
furent méthodiquement explorées par M. le professeur F. -A. 
Forel qui y découvrit simultanément des tombes à inhumation 
et des tombes à incinération, fait qui fut confirmé par l'exa- 
men de dents humaines qui se trouvaient à l'intérieur des 
sépultures, car la plupart des ossements, sitôt exposés à l'air. 
tombaient en poussière. Dans quelques tombes, en effet, les 
dents possédaient encore leur couronne d'émail, dans d'autres, 
elles en étaient totalement privées. Or, les dents qui sont sou- 
misesà l'action du feu ou de la chaleur perdent leur émail qui 
s'effrite et tombe bientôt en poussière, ce qui démontre bien 
que les dents dépourvues de leur couronne d'émail provien- 
nent d'individus incinérés. 
Des tombes examinées pendant l'hiver 1901-1905 l'une est 
particulièrement intéressante. « Cette tombelle, en grandes 
dalles de pierre brute, présentait un vide intérieur (le 86 en]. 
de longueur, t0 de largeur et 37 de profondeur, mesures 
moyennes ; elle contenait en un tas des cendres et des frag- 
ments d'ossements humains, ceux d'une jeune femme de 
18 ans, avec quelques débris de bijoux de bronze altérés par le 
feu. Sur trois des côtés de la tombe, on remarquait des traces 
de loyers, avec terre brûlée, fragments d'os calcinés, fragments 
de poterie et débris de bronze, également déformés par le feu. 
Dans l'intérieur de la tombe, reposant sur un pavé de gros 
galets, trois vases en forme de cuvette, et une urne ou gobelet. 
du type (les poteries lacustres de l'âge du bronze, achevaient 
la détermination précise de l'âge archéologique de la tombe. 
C'était dit bel âge du bronze des palafitteurs, de l'âge de la 
grande cité lacustre de Morges ou de la station lacustre (le 
Saint Prex. Les tombes précédemment trouvées au Boiron 
F. -A. Foret, Le Léman. T. III, p. 470 et 47I. 
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étaient des sépultures à inhumation ; celle-ci est une sépulture 
à incinération... 
« Une trouvaille curieuse complète l'intérèt de la découverte. 
A côté des ossements calcinés de l'intérieur de la chambre 
mortuaire, nous avons recueilli les os d'un membre antérieur 
. gauche 
d'une chèvre de trois ans; omoplate, humérus, cubi- 
tus, radius, osselets du carpe, en parfaite connexion arti- 
culaire. Non altérés par le feu, ils étaient donc entourés de 
leur viande quand ils ont été placés dans la tombe. C'était évi- 
demment une jambette de chèvre qui avait été déposée dans 
le monument funèbre en offrande aux mânes de la défunte. De 
là à conclure que les vases funéraires contenaient des présents 
funèbres : de là à conclure à une croyance en la survivance des 
morts, la démonstration est aussi simple qu'élégante. C'est la 
première fois que clous constatons chez les palafitteurs de l'âge 
du bronze en Suisse ces moeurs funéraires et des croyances 
philosophiques, très fréquentes du reste dans l'antiquité pré- 
historique et chez les peuples primitifs de tous les temps. » 
(F. -A. Foret. « Les tombelles du Boiron de Morges », Gazette de 
Lausanne du 19 janvier 1905. ) 
Dans la semaine du 8 au 13 octobre 190U, les ouvriers de la 
commune de Morges ont mis à découvert, au Boiron, trois nou- 
velles tombes, qui ont donné à M. Foret des résultats inté- 
ressants : 
1. Urie tombe à incinération. Sous une dalle horizontale, à 
40 cm. de profondeur, se trouvaient trois vases de terre fine. 
noirâtre, du type des poteries des palafitteurs de l'âge du 
bronze. Le plus grand était une urne cinéraire, remplie de 
cendres et de débris d'ossements humains calcinés. C'est la 
première fois qu'au Boiron on rencontre une urne de ce 
genre; jusqu'à présent les cendres funèbres reposaient tou- 
jours autour des vases. Les cieux autres étaient des urnes fané 
paires, ne contenant que de la terre et des pierres. Il est cepeil- 
, lant certain qu'elles n'ont pas été placées vides dans les 
tombes; elles devaient renfermer des présýants, probablement 
des aliments offerts aux mânes du défunt. 
2. Le 20 juin 1905, la terre d'un éboulement de la gravière 
avait entraîné une partie du squelette humain, avec une 
aiguille de bronze du type des palafittes. L'on a retrouvé der- 
nièrement les jambes (le ce squelette. Entre les pieds était 
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placé un vase de terre noire, à pâte très fine. Une pierre hori- 
zontale reposait un peu au delà des pieds du dit squelette et 
recouvrait un magna de vases entassés les uns sur les autres. 
Il y avait quatre urnes principales de dimensions et de types 
différents, de 20 à 10 cm. de diamètre. Deux d'entre elles repo- 
saient sur des piles de débris; ruais aucune ne contenait des 
cendres, ni d'ossements. Gétaient des urnes funéraires appar- 
tenant à la tombe d'inhumation découverte il ya quatre mois. 
3. A neuf mètres (le distance, se trouvait un étrange monu- 
ment funèbre. Lorsque la pierre qui gisait à 65 cm. (le profon- 
deur fut enlevée, on vit apparaître cinq bords circulaires de 
vases enterrés sous un remblai de rapport; tous étaient du 
type des palafitteurs du bronze. Trois d'entre eux, deux tasses 
et un pot, placés les uns à côté des autres, ne renfermaient que 
de la terre. Une mignonne cupule de 12 cm. de diamètre et de 
cm. de hauteur était absolument intacte. On voit sur le fond 
la marque d'un potier de l'âge du bronze. Les deux derniers 
formaient le sommet d'une pile de vases, cuvettes et débris de 
poteries, dans lesquels M. H'orel a reconnu la superposition 
d'au moins quatre vases différents. Aucun d'eux ne contenait 
de cendres humaines et il n'y avait aucune trace de squelette. 
« Jointes aux trouvailles précédentes, qui depuis 1823 se suc- 
cèdent dans cette localité, ces nombreuses découvertes mon- 
trent combien les rites funéraires étaient peu fixés et iticons- 
tants dans les moeurs des palaffiteurs de l'âge du bronze. Nous 
avons déjà huit à dix types différents dans ces tombes à inhuma- 
tion et à incinération du Boiron. Combien en trouverons-nous 
encore ? C'est le plus intéressant des cimetières de cette époque 
qui aient jusqu'à présent été étudiés en Suisse. 9 (F. -A. Foret, 
« Les tombes du Boiron », Journal de Morges, du mardi 16 octo- 
bre 1906. ) 
Les bracelets de bronze provenant des sépultures du Boiron 
sont identiques, par leur forme et leur ornementation. à plu- 
sieurs bracelets de bronze provenant des palafittes (le Morges, 
(le Monthec (Cudrefin), (le Corcelettes, d'Auvernier, du lac de 
Bienne, des sépultures de Saint-Trillion, etc. Ils sont donc 
tous contemporains et se rattachent bien au bel âge du bronze. 
D'autres tombes ont été encore examinées par M. F. -A. Foret. 
Nous ne pensons pas inutile de reproduire ici textuellement les 
intéressantes conclusions qu'il donne sur le cimetière du Boi- 
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ron dans un récent article de la Revue historique vaudoise. - 
« 1° C'est un cimetière en terre plate, sans tumulus ou amon- 
cellement de terre sur les tombes, sans stèles s'élevant au-des- 
sus du sol; les tombes devaient cependant être signalées pai- n 
quelque indice extérieur, jardinet ou stèles en bois, car elles ne 
se superposent nulle part, comme cela serait arrivé si le hasard 
avait seul fixé le lieu d'une tombe nouvelle. 
20 Les tombes sont en ordre dispersé et non en ligne; elles 
sont distantes de cinq à dix ou quinze mètres, sans alignement 
reconnaissable. 
3° Les tombes sont de types très divers; il ya mélange de 
sépultures à inhumation et de sépultures à incinération. 
i° Dans les tombes à inhumation, le squelette est étendu sur 
le dos, en terre libre, sans attitude repliée. Pas de chambre 
mortuaire, de caveau, de ciste, pas traces évidentes de cercueil 
en bois. Pas d'orientation du squelette; l'axe de la tombe est 
dans un azimut quelconque. 
5°Le squelette était paré de quelques bijoux, bracelets, 
bagues, chaînes d'anneaux, épingles de bronze : jamais d'armes, 
d'outils, pas un seul couteau. Au pied du squelette, dans quel- 
(lues cas, un monument souterrain, recouvert parfois par une 
dalle horizontale, consistait en une vaisselle funéraire de vases 
de formes diverses, jusqu'à des «piles d'assiettes ». trois ou qua- 
tre sébiles et plus étant entassées les unes sur les autres. 
6° Deux crânes ont été reconstruits et mesurés. L'un est doli 
chocéphale, indice 71,5, l'autre mésaticéphale, indice i8. Il y 
avait donc déjà diversité dans les caractères zoologiques de la 
population humaine. 
ï° Dans les tombes à incinération, les fragments d'os calcinés 
sont, ou bien enfermés dans un vase, « urne cinéraire », ou 
bien, et c'est le cas le plus fréquent, étendus au fond de la 
tombe en un «foyer» de cendres et de charbons. Tout indi- 
que que l'incinération ne se faisait pas sur place et que le 
bûcher mortuaire était situé quelque part en dehors du cime- 
tière. 
8° L'analyse des débris osseux montre qu'il n'y a pas mélange 
d'os d'animaux au milieu des os humains, donc pas de sacrifices 
de bestiaux sur le bûcher funèbre; dans chaque foyer, ou urne 
cinéraire, il ya les restes d'un seul cadavre, donc pas de sacri- 
fices humains. 
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9° Au milieu des cendres du foyer, on trouve parfois les débris 
calcinés de bijoux, aiguilles, bagues, rouelles, larmes de bronze 
fondu; le cadavre avait été incinéré vêtu de ses habits, et les 
fragments de bronze étaient restés mêlés aux cendres lors de 
leur transfert dans la fosse. 
10° Les sépultures à incinération sont de types divers. Les 
unes, en terre libre, une fosse creusée en terre, avec ou sans 
dalle horizontale sur le foyer ou sur la vaisselle funéraire; les 
autres dans un caveau mortuaire. un ciste de dalles brutes, ou 
à peine travaillées, cuboïde, d'un mètre de côté, le fond étant 
un pavé de galets ou le sable naturel. 
, 
11° Le mobilier consiste en une vaisselle funéraire comme 
celle des tombes à inhumation; le nombre des vases varie de 
un à douze et plus, de types divers, urnes, gobelets, pots, 
sébiles, piles d'assiettes. Tous, sauf les urnes cinéraires, ne 
contiennent rien de reconnaissable; les matières qu'ils renfer- 
maient ont disparu; c'étaient donc des matières organiques, lait, 
bière, grains, etc., qui ont été détruites par putréfaction. Nous 
avons évidemment affaire à des « vases funéraires » déposés 
dans la tombe pour offrir des aliments au défunt, pour son 
voyage posthume. Cette attribution est confirmée par la trou- 
vaille dans une tombe, au milieu du foyer et de la vaisselle, du 
squelette d'une jambe antérieure d'une jeune chèvre, os non 
calcinés, articulations en place; c'était un jambon, une «jam- 
bette» en terme de cuisine, garni de la viande quand il a été 
déposé clans la tombe, évidemment un présent funéraire. Ali- 
ments renfermés dans les vases funéraires, jambette de chèvre, 
piles d'assiettes pour les repas funèbres, tout cela était offert au 
petit tas de cendres auquel était réduit le corps du défunt. Ce 
n'est pas dépasser les prémisses (lue de conclure à une croyance 
à l'immortalité de l'aime, disons plus simplement à la séparation 
de l'âme et du corps. Le corps était supprimé après la créma- 
tion : l'âme subsistait puisqu'on lui donnait, des aliments. 
C'est la première fois que nous constatons dans l'ethnologie 
des Palafitteurs une notice psychologique de cet ordre, très com- 
inune dans ]«histoire de l'humanité. Et si nous pouvons attri- 
buer à nos lacustres des idées philosophiques aussi transcen- 
dantes, ne devons-nous pas aller plus loin et leur supposer une 
caste de prêtres qui, seuls, auraient eu la continuité d'école suf- 
fisante pour élaborer et formuler des théories compliquées, tel- 
22 
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les que celles de la dualité de l'âme et du corps et de la survi- 
vance de la première après la mort ? 
12° L'âge de ce cimetière est déterminé par l'absence d'outils 
et d'armes de pierre, par l'absence d'objets de fer, par la pré- 
sence de bronzes et de poteries, tous des types de l'âge du 
bronze. La détermination est précisée entre autres par la trou- 
vaille au Boiron d'un bracelet à décoration compliquée identi- 
que à l'un de ceux de la grande cité lacustre de Morges; d'un 
bracelet identique à l'un de ceux du palafitte de Montbec, au lac 
de Neuchâtel; par l'impression au fond de deux sébiles d'une 
marque de potier représentée par une rosette à trois cercles 
concentriques, dont la matrice se retrouve dans les faces plates 
d'épingles en tète rie pavot, ou mieux encore dans certaine 
épingle à tête plate, également de Montbec : une telle signature 
date incontestablement ces pièces de céramique. Le cimetière 
du Boiron est certainement du bel âge de bronze des Pala- 
fitteurs. 1» 
Des trois squelettes du Boiron trouvés ces dernières années 
par M. le professeur F. -A. Forel, deux sont malheureusement 
incomplets ; quant au troisième, c'est la pièce la plus complète 
que nous possédions actuellement en Suisse pour l'âge du 
bronze. Nous en donnerons, pour cette raison, une description 
détaillée. 
Squelette I. No 83 de la collection dît Boiron. 
Le squelette mis au jour le 20 juin 1906 était en mauvais état: 
le crime seul a pu être étudié. La sépulture contenait une épin- 
gle de bronze recouverte d'une bonne patine verte et d'une lé- 
gère couche de tuf. Le squelette inhumé en terre libre, sans 
caveau mortuaire, sans dalle de couverture, se trouvait à une 
profondeur de 1.30 m. sous le gazon. Le cadavre était étendu, 
la tète au SE, le corps couché sur le côté droit. Le squelette 
était entier, les os assez fusés ont dû être gélatinisés pour être 
conservés. 
1 F. -A. Forel. Le cimetière du Boiron. Thi-ses de Préhistoire suisse. Revue 
historique vaudoise, juillet 1909. 
F. -A. Forel. Le cimetière du Boiron de Morges. 
Annuaire des Antiquités suisses. Zurich, 1908. 
i 
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Crâne masculin adulte en mauvais état; le temporal droit et 
une partie de l'occipital manquent. 
La vue de face montre un front étroit, bas, à contour ogival : 
les bosses frontales sont peu marquées, mais la glabelle est sail- 
lante et les arcades sourcilières développées du côté interne. 
La vue de profil fait ressortir le fort développement de la gla- 
belle; à partir de l'ophryon le front paraît fuyant ; la courbe 
sagittale est plane dans son tiers antérieur et s'incline ensuite 
régulièrement jusqu'au lambda. L'apophyse mastoïde est volu- 
mineuse. 
La vue d'en haut a la forme d'un ovoïde allongé et étroit. Le 
crâne est en effet fortement dolichocéphale avec un indice 
céphalique de 7 1,5. 
Par sa forme générale, ce crâne rappelle les crânes dolichocé- 
phales des Reihengrfilier et de Hallstatt. 
La mandibule est incomplète: les apophyses géni sont très 
développées. 
Squelette Il. No 99 de la collection du Boiron. 
C'est une sépulture complexe à inhumation. Le cadavre était 
en terre libre, sans caveau mortuaire; à côté de lui, ou à ses 
pieds, se trouvait une dalle recouvrant une vaisselle de vases 
funéraires. Le squelette était orienté du SE. au N\V. 
Cràne masculin, adulte, représenté par la calotte crànienne; 
l'os temporal gauche fait défaut. Toutes les sutures sont encore 
ouvertes. 
La vice de face montre un front large et bas: les arcades sour- 
cilières sont peu accusées; la glabelle n'est pas proéminente et 
les sinus frontaux sont peu volumineux. Les bosses frontales 
existent, mais sont peu saillantes. 
La vue de profil offre une courbe médiane antéro-postérieure 
s'inclinant régulièrement jusqu'au bregma. La courbe sagittale 
est plane dans sa première moitié et descend ensuite assez brus- 
quement jusqu'au lambda: il ya un léger chignon de l'occipi- 
tal. L'apophyse mastoïde est forte. 
La vue d'en haut présente la forme d'un ellipsoïde dont l'extré- 
mité antérieure est un peu plus rétrécie que l'extrémité 
postérieure. Les bosses pariétales sont bien développées et con- 
tribuent à l'élargissement du crâne dans cette région. 
- 3O - 
La vue postérieure montre une courbe à peu près circulaire; 
la ligne courbe supérieure de l'occipital est bien marquée, sail- 
lante. L'inion est visible mais peu accentué. 
Le crâne est mésaticéphale avec un indice de 77,95. 
La mandibule est en mauvais état: la dent de sagesse, du côté 
gauche, n'est pas encore développée tandis qu'elle existe au côté 
opposé. Voici quelles sont les mensurations qu'il a été possible 
d'obtenir : 
Hauteur gonio-condylienne ........ 
70 mm. 
Largeur de la branche .......... 
31 
Hauteur molaire ............ 
30 
Hauteur symphysienne ........ 
31 
Largeur ».......... 18 
Le squelette du membre supérieur est représenté par une 
clavicule en bon état, les humérus, les cubitus fragmentés; le 
squelette du membre inférieur est à peu près complet. La taille 
tout au moins peut être reconstituée. 
Clavicule. La clavicule vigoureuse, bien développée, est for- 
tement recourbée et aplatie transversalement; elle mesure 
132 mm. de long sur 16 mm. de large en son milieu. 
. Humérus. Les humérus sont vigoureux avec une forte torsion : la cavité olécrânienne est profonde. 
Cubitus. Ces os sont assez fortement incurvés dans la région 
supérieure. 
Fémurs. Le fémur gauche est incomplet; le fémur droit est en 
bon état. La fossette hypotrochantérienne est légèrement mar- 
quée. Voici leurs dimensions : 
gauche droit 
Longueur totale en position. ..... - 
1109 rnm. 
Circonférence minimum ........ - 81 Diamètre sous-trochantérien transverse 33 32 
D»» antéro-posté- 
rieur ............. 21 : 22 
Diamètre transverse, région moyenne . 
25 2t 
» antéro-postérieur » 2i 2t 
Indice de platyrnérie ........ 
63.3 68,73 
Indice pilastrique ......... 
96 100 
Tibias. Le tibia droit est en bon état: la facette astragalienne 
est bien marquée : il est légèrernent plat. ycnémique. 
CRASE III DU BOIRON 
FIG. 1. - Nurma farialis. 
CRAME 111 DU RDIRO 
FIG. 2. - \'i»-nia lalerali... 
PLANCHE II 
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Longueur du tibia avec l'épine sans la maléole . 
330 mm. 
1)ian ètre transverse. .......... 22 
» antéro-postérieur ....... Indice de platycnémie ........... . 4,7 
La taille, calculée d'après la méthode de M. le professeur 
L. Manouvrier, ost de 1,57 m. 
Squelette III. N° 141 de la collection du Boiron. 
Le squelette portant le No lit de la collection du 13oiron est 
celui d'un jeune homme de vingt, à vint-quatre ans. Il est re- 
présenté par le crâne, le squelette de la face et le maxillaire 
inférieur en parfait état, ainsi que par l'omoplate droite, les 
deux clavicules, les deux humérus, les deux radius, les deux 
cubitus, la moitié inférieure du fémur droit, les deux tibias et 
les deux péronés, dont l'un est pourtant incomplet. Tous les os 
attestent, par l'état profondément altéré de leur surface exté- 
rieure, toute vermiculée par de petites radicelles, leur séjour 
prolongé dans le sol. Si nous ne faisons erreur, ce squelette est 
le plus complet que nous possédions en Suisse pour l'âge du 
bronze. C'est la raison pour laquelle nous en donnerons une 
description détaillée. 
LE CRANE. 
Le crâne, très bien conservé, est celui d'un jeune homme ; 
toutes les sutures très compliquées sont encore largement ou- 
vertes et les dents de sagesse font défaut à la màchoire supé- 
rieure aussi bien qu'à la mâchoire inférieure (Pl. II). 
Norma facialis. La vue de face montre un front bien 
développé, ne s'élargissant que faiblement en montant, les 
crêtes temporales du frontal étant peu divergentes ; les deux 
diamètres, frontal maximum et frontal minimum, n'ont qu'une 
différence de longueur de vingt millimètres. Les arcades sour- 
cilières, bien que peu développées, constituent cependant une 
glabelle proéminente ; les sinus frontaux paraissent être assez 
volumineux. Les bosses frontales sont bien développées et il 
existe une crête faisant une légère saillie sur la ligne médio- 
frontale. Dans cette vue, la voûte du crâne présente une courbe 
régulière, à peu près circulaire. 
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Les bords sus-orbitaires sont minces et pourvus de deux 
légères échancrures sus-orbitaires; les orbites sont microsèmes, 
indice orbitaire 81,08. La racine du nez est enfoncée et plutôt 
étroite, mais l'espace interorbitaire est large; les os nasaux sont 
courts, projetés en avant et s'adossent suivant un angle fai- 
blement aigu ; le nez est mésorhinien, indice nasal, 51,11. 
La face, large et basse, est cham eprosope, indice facial II 
46.87 ; les deux maxillaires supérieurs sont larges et bas ; l'es- 
pace intermaxillaire est faible ; les fosses canines sont larges et 
profondes, déjetées en dehors. L'arcade alvéolaire est réguliè- 
rement développée: toutes les dents sont présentes, en bon état 
et très bien conservées. 
Norma lateralis. La vue de profil montre une face remarqua- 
blement orthognathe ; l'épine nasale est saillante et bien accen- 
tuée; la racine du nez est enfoncée; la glabelle surplombe la 
racine du nez ; la saillie iniaque fait défaut. 
La courbe antéro-postérieure de la voûte crânienne s'élève à 
peu près verticalement en arrière et au-dessus de la glabelle ; 
elle s'incurve régulièrement jusqu'au bregma qui est le point 
le plus élevé du crâne, puis elle s'incline doucement jusque 
dans la région de l'obélion, après quoi elle descend obliquement 
en formant un léger méplat dans la région du lambda; il n'y a 
toutefois pas de chignon occipital, ni de saillie iniaque; la 
courbe de la portion cérébelleuse de l'occipital se porte ensuite 
assez brusquement en dessous et en avant jusqu'à l'opisthion, 
sans former de convexité bien appréciable, les deux condyles 
occipitaux reposant sur le plan horizontal. 
Les apophyses mastoïdes sont grosses et bien développées; le 
ptérion est normal, les lignes musculaires temporales sont plu- 
tôt basses. 
. 
Norma verticalis. Vu d'en haut, le crâne présente une forme 
ellipsoïde allongée, avec renflement transversal au niveau des 
bosses pariétales; les arcades zygomatiques ne sont pas appa- 
rentes (cryptozygie). Il ya une assez forte exostose de la base 
du pariétal droit au niveau clé la suture lambdoïde. 
Norma posterioralis. La vue postérieure permet de prendre 
connaissance de l'élévation relativement grande de la voûte du 
crâne; la saillie des bosses cérébrales de l'occipital est faible- 
ment marquée ; le renflement signalé à la base du pariétal droit 
se continue au-dessous de la suture lambdoïde sur la région 





droite de l'écaille occipitale; dans son ensemble, la courbe est 
légèrement pentagonale. La suture lanibdoïde très compliquée 
est garnie d'une très grande quantité d'os wormiens plus ou 
moins volumineux. 
\'orma basalis. La vue inférieure n'offre rien de particulier 
elle confirme le fort volume des apophyses mastoïdes et les 
belles dimensions du trou occipital. La voûte palatine peu 
profonde est régulièrement développée; les os intermaxillaires 
ne paraissent pas être complètement soudés. 
Capacité crâaaieauae. Comme on peut s'en rendre compte par 
les belles dimensions des trois diamètres crâniens, aussi bien 
que par la valeur considérable des circonférences horizontale 
et transversale totales et la présence des nombreux os \vor- 
miens, la capacité de ce crâne est très élevée. Nous n'avons pu 
la calculer directement par la méthode de cubage de Broca, la 
fragilité des os ne le permettant pas, mais le procédé de l'indice 
cubique de M. le professeur L. Manouvrier nous a donné le 
chiffre respectable de 1662 cm3. En multipliant ce chiffre par la 
fraction 0.81 (Manouvrier), nous obtenons 1 U6 grammes comme 
poids probable de l'encéphale du jeune homme du Boiron. 
Nous voyons ainsi que le développement cérébral était bien en 
rapport avec celui de la boîte osseuse qui le renfermait. 
En somme, nous avons affaire à un crâne dolichocéphale se 
rattachant, par la forme de la boite osseuse, à la race dolichocé- 
phale d'origine septentrionale, tandis qu'au contraire le squelette 
facial rappelle plutôt celui que l'on rencontre chez les crânes 
quaternaires de Lauagerie-Chancelade ou de Crû-Matinon ; la 
face, en effet, est large et basse, chamm2prosope, le nez est 
mésorhinien et les orbites sont microsèmes, tandis que chez les 
crânes brachycéphales normaux, la face, tout en étant chamaa: - 
prosope, est généralement accompagnée d'orbites mégasèmes. 
Quoi qu'il en soit, cette association d'un crâne présentant les 
caractéristiques de la race dolichocéphale d'origine septentrio- 
nale, à une face basse et large, dénote sûrement un croisement 
de cette race, soit avec la race dolichocéphale ancienne, soit, au 
contraire, avec la race brachycéphale. 
Le maxillaire inférieur, comme le crâne, est excessivement 
bien conservé ; seules les deux incisives médianes sont absentes, 
mais leur chute est posthume. L'ossature est forte; sa branche 
horizontale pas très élevée est large et épaisse. Le point men- 
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tonnier est proéminent, la ligne, svrnphysienne est concave et 
procidente ; le menton est large. La branche montante est 
large -, l'échancrure sigmoïde est plutôt petite. L'angle goniaque 
est arrondi à son sommet; l'arcade dentaire est hyperbolique. 
Les apophyses gérai, réunies entre elles, forment une légère 






» molaire ... 
Branche longueur . 


















Le squelette du membre supérieur est représenté par les 
deux clavicules et l'omoplate droite, les deux humérus, les deux 
radius et les deux cubitus. Le squelette de la main fait défaut. 
Ceinture scapulaire. L'omoplate gauche fait défaut; l'omo- 
plate droite est en mauvais état et ne peut être utilement me- 
surée, mais l'épine de l'omoplate est puissante; il en est de 
mème de l'acromion et de l'apophyse coracoïde, ce qui dénote 
une musculature bien développée. Les clavicules sont toutes 
deux présentes et en bon état: elles mesurent 151 mm. de long 
e sont fortement incurvées. 
Humérius. Les deux humérus sont intacts, vigoureux, avec 
une grosse tète d'articulation; le V deltoïdien, la gouttière ra- 
diale, la gouttière bicipitale et la dépression sous-deltoïdienne 
sont fortement accusés. Il n'y a pas de perforation olécr ânienne. 
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Gauche. Droit. 
A. Longueur maxima ....... 323 mm 3.7 mm 
B. Circonférence maxima ...... 67 69 
Indice de grosseur (Rapport A= 100) B. 20,74 21.10 
Diamètre de la tète ........ 46 46 
Largeur bicondylienne 
....... 6.3 63 Largeur au tiers supérieur. ..... 
23 24 
Largeur au tiers inférieur ...... 21 22 Epaisseur au tiers supérieur ..... 24 25 Épaisseur au tiers inférieur ..... 22 22 
Radius. Le radius gauche mesure 29 min; le radius droit est 
incomplet; l'épiphyse inférieure faisant défaut la partie exis- 
tante mesure 237 mm; il ne devait pas y avoir une sensible 
différence dans la Longueur de ces deux os qui sont forts et 
vigoureux. 
Cubitus. Les cubitus présentent une forte incurvation antéro- 
postérieure ainsi qu'en témoigne la hauteur, de l'apophyse 
coronoïde et du bec de l'olécrâne. 
Gauche. Droit. 
Longueur totale ......... 
260 mm 260 mm 
Distance du bec (le l'olécrâne au plan 
horizontal 
............ 
Distance du sommet de l'apophyse coro- 
noïde au plan horizontal ....... 5`? 
53 




Squelette du membre inférieur. 
Les os iliaques font défaut; il en est de même du fémur 
gauche; quant au fémur droit, la moitié inférieure est seule 
présente. 
Tibias. Les tibias sont forts, vigoureux, mais pas platycné- 
iniques; l'indice de platycnémie est, en effet, supérieur à 80. 
Gauche. Droit. 
Largeur maxima. - 71 miu 
A. Longueur totale ...... 35( 355 
B. Circonférence minima ...... 30 81 




- . --A6 - 
Diamètre antéro-postérieur . 
Diamètre transverse. ... 
Somme des deux diamètres 
. 
Indice de grosseur (A = 100) B 




34 ni ci) 
26 28 
58 6.2 
22,4 7 22,81. 
81,25 82,35 
Péronés. Les péronés, incomplets, ne peuvent être mesurés. 
Ils ne sont pas fortement cannelés. 
Calcanéums. Ces deux os existent et sont assez bien conser- 
vés ; les mesures qu'ils nous ont permis de prendre sont les 
suivantes 
Longueur maximum T.. 
Longueur du talon t. .. 
Largeur du calcanéum, talon 
Hauteur du talon ... 
Rapport tàT= 100 
Astragales. Ces deux 
mesurés: 
Gauche. Droit. 





..... 62,5 63,2 




63 mm 62 mm 
Longueur de la poulie astragalienne 37 37 
Largeur de la poulie astragalienne. .. 
33 35 
Taille. La taille, calculée au moyen des deux humérus, du 
radius gauche, des deux cubitus et des deux tibias, est de 
1'° 645. 
Humérus gauche, longueur 323'°'° -4- 
Humérus droit, longueur 
Radius gauche, longueur 
Cubitus gauche, longueur 
Cubitus droit, longueur 
Tibia gauche, longueur 
Tibia droit. longueur 
2=1m657Taille cadavre 
1"""67 -20 =1 637 » vivant 
327 mm 
-}- 2= 1'°(i69 
lm669 -20=1n, 6119 
249 mn' 4- 2= 1'1,692 
1m692 - 20 =1 m6`r2 
260'nm +2= 1m672 
1',, 672 -20= 1m652 
260mm+ 2=11-672 
1111612 - 20 = 110652 
356 2=110618 
1m648 -20= 1111628 
X75 mm +2=1, u644 
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En prenant la moyenne des résultats ci-dessus, la taille 
moyenne du squelette No 3 du Boiron serait, sur le vivant, 
d'après la méthode de M. le professeur Dr L. Manouvrier, 
Directeur du laboratoire d'Anthropologie de l'École des Hautes- 
Études, à Paris, de P, 645. 
Squelette IV. NO 149 de la collection du Boiront. 
M. le Prof. F. -A. Forel nous a remis dernièrement un crâne 
et quelques os provenant d'une nouvelle sépulture à inhumation 
(lu cimetière du Boiron. 
Le crâne, très fracturé, est en mauvais état, mais il est tout 
de même possible de juger de sa forme générale et de calculer 
son indice céphalique qui n'est que de 70,05. Cet indice dénote 
donc une très forte dolichocéphalie, dolichocéphalie qui est 
peut-être légèrement exagérée du fait d'une déformation pos- 
thume très peu importante. La suture métopique est encore 
visible, tandis que la suture sagittale est en partie oblitérée, 
surtout dans sa moitié postérieure; la suture lambdoïde pré- 
sente sur son parcours, à gauche, un petit os wormien, tandis 
qu'il y en a trois dans la région occipitale droite; les deux plus 
grands mesurent approximativement 18 mm de large sur 24mm 
de haut. Étant donné l'état de vétusté dans lequel le crâne se 
trouve, il est impossible de déterminer l'âge de l'individu qui 
appartient au sexe masculin. 
Squelette de Bienne. 
Ce squelette a été découvert en 1898, à quelque distance du 
rivage actuel du lac. Il gisait à une profondeur de deux mètres, 
sur une mince couche de terre noirâtre et sous une couche de 
fin gravier et de sable, dans un terrain entièrement vierge. A 
côté on a trouvé quelques os de divers animaux. A la même pro- 
fondeur gisaient quelques pièces de bois portant les traces du 
travail de l'homme. Le crâne (fig. 1) présente tous les caractères 
des crânes lacustres (lu bronze ; il appartient probablement à 
l'un des habitants du Palafitte de Nidau qui n'est pastrès éloigné 
de cet emplacement. (Dr V. (cross, Schüdel aus dem Ufergebiete des 
Bieler Sees. Verhandl. der Berliner Geselischaft für Anthropo- 
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loaie, p. 471-472,1898. ) Le crâne et les ossements ont été décrits 
par Virchow (Verhan(il. der Berliner ii'esellsch. für Anthrop., 
1898, p. 268-272). 
D'après une nouvelle étude du Dr V. Gross, le squelette 
de Bienne appartient sûrement à l'âne du bronze. 
Suivant M. L. Rollier, la coupe du terrain qui recouvrait le 
squelette permet de reconnaître trois couches principales : 
I 
FIG. 1. CRAME DE BIENNE 
11, Une couche de 30 cm. d'épaisseur, formée de terre végétale 
et de débris divers; 
2° Une couche de fin sable calcaire de 1 m. d'épaisseur rem- 
plie de coquilles de mollusques terrestres et fluviatiles actuels. 
parmi lesquels on peut citer plusieurs espèces d'Escargots et 
de Lymnées. etc. : 
Helix pomatia Cuv. ; Ii. nemoralis L.; H. arbustorum; H. his- 
pida; Limnceus palustris; L. stagnalis 0. Fr. Müll.; L. ouata; 
Valvata piscinalis 0. Fr. Müll. ; Pisidium amzziczzm, etc. 
3° Une couche de sable calcaire (arène), d'une épaisseur de 
80 cm., avec nombreux lits de bois flottés et de débris végétaux 
carbonisés. On rencontre ençore les mêmes Mollusques que 
dans la couche précédente. 
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Au-dessous de l'emplacement du cràne se trouve la couche 
de tourbe de 30 cm. d'épaisseur à laquelle succède une nouvelle 
couche de sable grossier. Le cràne est vraisemblablement mas- 
culin, mais il présente des caractères féminins; il est très 
allongé, fortement dolichocéphale, avec un indice céphalique 
de 71.7. La capacité crânienne, plutôt petite, n'est que de 
1351 cm3. Les orbites sont grosses, mégasèmes; le nez est lepto- 
rhinien. Le crâne, dans sa région postérieure et vu (le profil, pré- 
sente un méplat obélique et une courbure de l'écaille occipitale 
qui rappellent un peu la forme du crâne de la race de Baumïaes- 
Chaudes-Cro-Magnon. Par contre, les arcades sourcilières et la 
glabelle paraissent passablement développées. 
Les principaux os présents sont 
10 L'os iliaque gauche 
2° le fémur droit; 
30 le radius gauche incomplet. 
Ces os sont forts et bien constitués, mais ils ne sont pas entiers 
et la taille ne peut être calculée. 
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Considérations générales sur les races humaines 
de l'âge du bronze en Suisse. 
I 
DOCUMENTS D'ORIGINE PALAFITTAIRE. 
Les 38 crânes provenant des Palafittes de l'âge du bronze, 
dont la forme de la boîte crânienne peut être déterminée, se 
répartissent de la manière suivante d'après le sexe et la valeur 
de l'indice céphalique : 
12 crânes masculins dolichocéphales, soit le 31,57 % 
2»» mésaticéphales, » 5,26% 
6» brachycéphales, » 15,78 % 
8 crânes féminins dolichocéphales, » 9-1,05% 
4»b mésaticéphales, » 10,52 % 
1»» brachycéphale, » 2,63 % 
2» de sexe incertain dolichocéph., » 5.26 % 
1»»» brachycéph., » 12,63% 
1» d'enfant dolichocéphale, » 2,63 % 
1»» brachycéphale, » 2,63 % 
En réunissant les sexes, nous aurions en tout 
22 crânes dolichocéphales, soit le 60,51% 
6» mésaticéphales, » 15,78 % 
9» brachycéphales, » 23,67 % 
La proportion des crânes brachycéphales trouvés dans les 
Palalittes de l'âge du bronze, en Suisse, est donc approximati- 
vement des deux tiers inférieure à celle des crânes dolichocé- 
phales. 
Nous donnons ci-contre les principales mensurations obten ues 
sur les crânes de l'âge du bronze provenant des Palalittes suis- 
ses. Les crânes sont classés d'après la valeur croissante de 
l'indice céphalique. 
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Les crânes dolichocéphales sont caractéristiques de la race 
dolichocéphale d'origine septentrionale; les crânes brachycé- 
phales sont caractéristiques de la race qu'il est convenu de dési 
gner, depuis Broca, sous le nom de race celtique ou celto-ligure; 
ils se rapprochent, par la pureté de leur forme, (lu type brachy- 
céphale de Disentis ou rhétique. 
En étudiant les tableaux des mensurations, nous pouvons 
tirer les conclusions suivantes : 
1° L'indice céphalique moyen des crânes masculins dolichocé- 
phales est de 73,61, indiquant une dolichocéphalie bien pro- 
noncée; 
2° L'indice céphalique moyen des crânes masculins mésaticé- 
phales est de 17,86, dénotant une très faible mésaticéphalie; 
3° L'indice céphalique moyen des crânes masculins brachy- 
céphales est relativement élevé puisqu'il atteint 85. 
41, L'indice céphalique moyen des crânes féminins dolichocé- 
phales est relativement élevé; il frise la sous-dolichocéphalie 
avec un chiffre de 74.52. 
5° L'indice céphalique moyen des crânes féminins mésaticé- 
phales est, comme celui des crânes masculins, relativement 
faible, puisqu'il n'atteint que 7x7.59; 
6° L'indice céphalique moyen des crânes féminins brachycé- 
phales n'est que de 82,30. 
Tout ceci nous permet de dire que les caractères des races 
pures dolichocéphale d'origine septentrionale et brachycéphale 
sont plus accentués dans le sexe masculin que dans le sexe 
féminin, lequel paraît, dans notre série et contrairement à ce 
qui se passe habituellement, plus sujet auxvariations ethniques. 
7° Pour les crânes dolichocéphales masculins, l'indice frontal 
est de 82,31 ; 
8° L'indice frontal est de 80,5 pour les crânes mésaticéphales 
masculins; 
9° [1 atteint seulement 79,76 pour les crânes brachycéphales 
masculins. 
10° L'indice frontal est de 82,89 pour les crânes dolichocépha- 
les féminins; 
110 Cet indice s'élève â 83,79 pour les crânes mésaticéphales 
féminins; 
1`2° Il n'est que de 81,86 pour les crânes brachycéphales fémi- 
nins. 
r. 
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Ainsi pour les crânes masculins il ya une diminution cons- 
tante de la valeur de l'indice frontal en passant de la dolichocé- 
phalie à la brachycéphalie, ce qui est normal, puisque plus 
l'indice céphalique est élevé, c'est-à-dire plus le crâne est glo- 
buleux, plus les crêtes temporales du frontal sont divergentes; 
pour les crânes féminins, au contraire, l'indice frontal moyen 
le plus élevé se rencontre dans la série de mésaticéphalie, tan- 
dis qu'il est le plus faible dans celle de la brachycéphalie. Ce 
fait vient confirmer celui que nous constations, tout à l'heure, 
à propos de l'indice céphalique, c'est-à-dire que les variations 
des caractères anthropologiques, dans notre série, sont plus 
considérables dans le sexe féminin que dans le sexe masculin. 
Les mesures faciales ne peuvent être calculées que pour trois 
des crânes brachycéphales ; elles nous donnent les renseigne- 
ments suivants : 
L'indice facial moyen est légèrement leptoprosope avec un 
chiffre de 50,93; l'indice orbitaire est mésosème; enfin l'indice 
nasal est mésorhinien. Nous ne pouvons toutefois ajouter une 
grande valeur à ces dernières indications, le nombre des crânes 
mesurés étant par trop minime. 
D'une manière générale, l'étude des crânes humains actuelle- 
ment connus provenant des Palafittes de l'âge du bronze, en 
Suisse, nous démontre la coexistence de deux races principa- 
les : 1° la race dolichocéphale d'origine septentrionale; 2° la 
race brachycéphale, d'origine ouralo-altaïque. Nous verrons plus 
tard que, s'il est fort probable que les Dolichocéphales des Pala- 
fittes de l'âge du bronze sont les descendants directs des Doli- 
chocéphales de l'âge de la pierre polie et surtout de l'époque de 
transition du néolithique à l'âge du bronze, leur nombre étant 
à ce moment très considérable par rapport à celui des Brachy- 
céphales, il est fort possible que les Brachycéphales de l'âge du 
bronze et surtout ceux des stations lacustres (le la lin de cette 
période correspondent à une immigration ayant coïncidé avec 
le développement de la civilisation du bronze et surtout avec la 
civilisation de l'époque de transition de l'âge du bronze à l'âge 
du fer, dont le Palalitte de Môrigen est le type le plus écla- 
tant 1. 
'Nous partageons à cet égard l'opinion de M. le Dr Georges Hervé, professeur à 
[]: cote d'Anthropologie de Paris. (Revue de l'hcole d'Anthropologie, 1895, p. 149. ) 
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II 
DOCUMENTS PROVENANT DE SÉPULTURES. 
Les restes humains provenant de sépultures de l'âge du 
bronze sont, ainsi que nous l'avons vu, extrêmement rares. Ils 
n'en sont pas moins précieux et nous donnent des renseigne- 
ments très intéressants au point de vue de l'ethnologie de cette 
période, en Suisse. 
Sur sept crânes, nous constatons que trois d'entre eux sont 
brachycéphales et présentent un indice céphalique moyen de 
8! i, 67, indiquant ainsi une belle brachycéphalie ; les quatre autres 
crânes qui proviennent du cimetière du Boiron ont un indice 
céphalique moyen sous-dolichocéphale de 75,86. Le crâne de 
Montreux dont l'indice céphalique ne peut être calculé et celui 
de Bienne auraient encore abaissé cette moyenne. 
Les crânes brachycéphales du Plan d'Essert et de Villeneuve, 
qui remontent au début de l'âge du bronze, paraissent être des 
représentants de la race brachycéphale, laquelle était pré- 
pondérante pendant la première moitié du néolithique; quant 
aux crânes du Boiron et de Montreux, ils sont du bel âge du 
bronze et appartiennent à la race dolichocéphale d'origine sep- 
tentrionale. Ainsi donc, les documents anthropologiques prove- 
nant de sépultures, bien que peu nombreux, comme les docu- 
ments d'origine palalittaire, paraissent démontrer que pendant 
le bel âge du bronze, en Suisse, la race dolichocéphale d'ori- 
"ine septentrionale se trouvait en majorité. Cette constatation 
est importante, car nous verrons plus tard, en nous occupant de 
l'anthropologie des populations suisses à la lin de l'âge du 
bronze et au début de l'âge du fer, qu'à ce moment la proportion 
est de nouveau renversée : les Brachycéphales plus purs, d'un 
type plus affiné que celui de leurs prédécesseurs de l'âge de la 
pierre polie et du début de l'âne du bronze sont les plus nom- 
breux. Nous le répétons, cette constatation est considérable, car 
elle nous amènera à élucider bien des points encore obscurs de 
Fethnologie et de l'archéologie préhistorique de la Suisse t. 
i La suite de ce travail comprenant l'Anthropologie de la Suisse à l'âge du fer 
et aux temps historiques paraîtra dans le prochain Bulletin de la Société Neuchà- 
teloise de Géographie. 
>] 
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APPENDICE. 
Par suite d'une omission regrettable, les pages suivantes 
n'ont pas été imprimées dans le travail de M. le Dr Alex. 
Schenk : Étude sur l'Anthropologie de la Suisse, deuxième par- 
tie, tome XI), du Butlletin, 1908. Elles doivent précéder immé- 
diatement le paragraphe intitulé : Considérations générales sur 
les races humaines de la période néolithique en Suisse. 
Sépultures d? Châtelard sur L2dry. 
Le cimetière du Châtelard sur Lutry est situé dans les vignes 
de ce nom, au levant de Lutry. Aux environs de 1835, trente et 
quelques sépultures, analogues par leur forme à celles de 
Chamblandes, furent mises au jour. Chacune contenait les 
ossements de deux squelettes, qui avaient dû nécessairement 
être repliés vu que les fémurs et les tibias reposaient sur le 
corps. Dans ces tombes tournées de l'E à l'W les têtes regar- 
daient l'Orient. Ces sépultures contenaient de petits coquillages 
qui n'ont pas été conservés, deux pointes de lance en silex et 
deux pierres sphériques, percées chacune d'un trou 1. En réa- 
lité, les objets trouvés au Châtelard sur Lutry sont représentés 
par trois pointes de lance en silex dont la première constitue 
le NI, 1712 du Musée cantonal d'archéologie de Lausanne, les 
deux autres sont la propriété du Musée d'Yverdon. 
En 189! 1, de nouvelles sépultures ont été fouillées au même 
endroit ; dépourvues de mobilier funéraire, elles contenaient 
des débris de squelettes dont six crânes plus ou moins bien 
conservés. 
Crâne No 1 (No 24 482 (lu Musée archéologique). Crâne fémi- 
nin en mauvais état, dolichocéphale, indice céphalique 72,53, 
race dolichocéphale néolithique d'origine septentrionale. 
Crâne No 2 (No 2h 481 du Musée archéologique). Crâne mas- 
culin, sous-dolichocéphale, indice céphalique 76,66. 
Crâne N° 3 (No 24 477 du Musée archéologique). Crâne mas- 
culin très incomplet, misaticéphale, indice céphalique envi- 
ron 78 ? 
1 Feuille du Canton de Vaud, tome XIII, p. 59. A. Schenk, Description, etc. 
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Crâne No 4 (N° 24 4ï9 du Musée archéologique). Sexe incer- 
tain, indice céphalique mésaticéphale 79,54. 
Crâne N° 5 (No 24 478 du Musée archéologique). Crâne mas- 
culin en assez bon état, brachycéphale, indice céphalique 84,. i7. 
Type de Grenelle, brachycéphale néolithique. 
Crâne N° 6 (No 24 480 du Musée archéologique). Crâne fémi- 
nin incomplet, brachycéphale, type de Grenelle, indice 81,24. 
Sépultures de Monlagny; saur Lzctry. 
Les sépultures (le Montagny sur Lutry, à peu près sembla- 
bles, comme construction, à celles de Chamblandes et du Châ- 
telard sur Lutry; paraissent être cependant un peu plus récen- 
tes. Le mobilier funéraire qu'elles renfermaient est un mobilier 
vraiment néolithique, lacustre, mais du premier étage lacustre. 
Voici les principaux objets découverts avec les squelettes : 
1. Un assez grand nombre de haches polies, en général bien 
travaillées, mais plutôt de petites dimensions (longueur variant 
de 3à 10 centimètres) et toujours constituées par des roches 
indigènes. Ces haches, d'après M. le professeur Dr Hans 
Schardt, qui a bien voulu les examiner, sont toutes faites avec 
des roches vertes rentrant dans la catégorie des roches gabbroï- 
des serpentinisées et saussuritisées. Elles sont toutes extrème- 
ment dures et résistantes, ce qu'elles doivent à leur structure 
fibreuse résultant (le la recristallisation de leurs composants 
primitifs. Toutes ont leur origine dans nos Alpes (Valais) et 
ont, été choisies dans le matériel erratique glaciaire du Plateau 
suisse et du pied du Jura. 
2. Plusieurs emmanchures ou gaines de haches et de ciseaux 
en bois de cerf. Ces gaines sont souvent à talon, droites ou 
bifurquées. des fragments d'andouillers préalablement coupés. 
3. Des ciseaux et des pointes de ]lèches en os. 
4. Des fusaïoles en pierre. 
5. Des débris de poterie. 
Ces poteries sont faconnées à la main et complètement 
dépourvues d'ornementation: la pàte, "de couleur noire à l'inté- 
rieur, plutôt grise à l'extérieur, est faite d'une argile grossière 
plus ou moins mal pétrie et parsemée de petits grains blanchâ- 
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l'extrême épaisseur du fond et (les parois. Les fouilles de 1895 
ont livré cinq crânes, en général assez bien conservés. Par cou- 
tre, les os des squelettes étaient en mauvais état. 
Crâne N° 1 (N° 24570 du Musée archéologique) ; crâne mas- 
culin, incomplet, sous-dolichocéphale, indice céphalique 76,84. 
Type dolichocéphale néolithique d'origine septentrionale. 
Crâne N° 2 (No 24 572 du Musée archéologique). Crâne fémi- 
nin, adulte, bien conservé, mésaticéphale, indice céphalique, 
79,06 ; capacité crânienne, 1313 cm3. 
Crâne No 3 (No 24 571 du Musée archéologique). Crâne d'une 
femme âgée d'environ 10 ans, sous-brachycéphale, indice cépha- 
lique, 80.24 ; la capacité crânienne faible n'est que de 1151 cm 3, 
toutefois la forme du crâne est normale, orbites mésosèmes, 
nez mésorbinien, face leptoprosope. 
Crâne N° 5 (No 24573 du Musée archéologique). Crâne férni- 
nin âgé, incomplet, brachycéphale, l'indice céphalique ne pou- 
vant être exactement calculé. La face est leptoprosope, les orbi- 
tes sont microsèmes et le nez leptorhinien. 
Sépultures néolithiques d'Hermance. 
Les sépultures néolithiques d'Hermance, décrites par M. B. 
Reber (Les tombeaux préhisloriqtees d, flermnance et de Dou- 
vaine. Recherches archéologiques dans le territoire de l'ancien 
évêché de Genève, 1892) sont situées aux Plans, non loin d'Her- 
mance, territoire de la commune de Douvaine (Haute-Savoie). 
En 1882, des paysans qui faisaient un labourage profond heur- 
tèrent une grosse pierre et mirent au jour une deuxième pierre 
placée horizontalement comme la première, puis au-dessous 
quatre autres constituant un petit caveau quadrangulaire con- 
tenant (les ossements humains. Ce tombeau avait à peu près 
1 m. de profondeur, 90 cm. de long et 65 à 75 cm. de large. Les 
dalles supérieures dépassaient la tombe, le squelette était dans 
la position accroupie, tête au N. Avec les ossements se trouvait 
une coquille de gastéropode méditerranéen (Tritoniumn varie- 
gatwn), percée de deux trous de suspension et ayant servi 
d'amulette. Les ossements étaient en partie brisés. Deux autres 
sépultures, situées dans le voisinage, n'ont malheureusement 
pas été conservées et le matériel a été détruit, enfin cent 
1 
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mètres plus loin, une quatrième tombe fut découverte plus 
tard. D'après M. le professeur Kollmann, les ossements pro- 
viennent d'une femme figée d'environ 25 ans, de petite taille. 
mais d'une race très pure et qui se rattache au type de Sion. 
La boîte crânienne est d'un ovale large et long: le front et le 
palais sont également larges. Les cavités orbitaires sont basses 
et rectangulaires ; toute la ligure est large et courte. Il ya 
beaucoup de ressemblance entre ce crâne et le crâne lacustre 
de 13evaix (lac de Neuchâtel), Crania helveliea anliqua. p. 37. 
M. Kollmann voit dans ces deux crânes le type de la période 
de transition de l'âge de la pierre polie à l'âge du bronze. Un 
autre tombeau a été découvert dans le voisinage immédiat 
de Douvaine, en remuant la terre d'un jardin. Comme ceux 
d'Hermance, il était formé (le dalles en gneiss erratique et 
orienté du NV'V au SE; le visage était tourné dans la mème 
direction. 
La dalle de ce tombeau, contre laquelle la tète s'appuyait, 
mesure 60 cm. de large d'un côté, 75 cm. de l'autre ; elle a 
une épaisseur variant de 7à 15 cm. ; elle présente d'un côté 
une vingtaine de cupules, dont quelques-unes, sur les deux 
bords de la pierre, sont brisées, ce qui ne peut provenir que de 
ce que l'on a taillé la dalle pour l'adapter à la grandeur de la 
tombe. Les cupules doivent donc remonter à une époque plus 
ancienne que cette dernière ; deux d'entre elles sont reliées par 
une rigole, deux autres sont continuées par des canaux de la 
même grandeur que la cupule elle-mème. Elles ont une largeur 
de 4à6 cm. et une profondeur qui va jusqu'à 3 cm. Le côté 
opposé présente cinq petits trous artificiels de 15 à 20 cm., d'une 
profondeur moyenne de 10 cm. Ces trous sont plus récent., que 
les cupules et remontent à l'époque du tombeau. Dans l'un de 
ces trous se trouvait une perle d'ambre brisée. percée d'un 
petit trou ; elle mesure 17 mm. de long sur 18 mm. de diamètre. 
L'ambre étant très rare à l'époque préhistorique, cette trou- 
vaille est intéressante. Tout autour (le la tète du mort, on avait 
placé une quinzaine de vases et de pots en terre noire, l'argile 
en est parsemée de petits cailloux de quartz blanc, comme cela 
s'observe dans presque toutes les poteries de l'âge de la pierre 
et de l'âge du bronze. Un seul vase trouvé à gauche de la tète a 
pu être conservé en bon état. Il est orné de rainures et de 
lignes simples ou doubles, en une ou plusieurs rangées. Il 
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mesure, dans le diamètre supérieur, 12,5 cm., au milieu 14 cm.. 
en hauteur 9 cm. L'exécution soignée et le poli indique- 
raient qu'il remonte à l'âge du bronze; ce vase en contenait un 
second plus petit, et de même forme, lequel, au moment de 
son exhumation, était rempli d'ossements. Toutes les autres 
poteries étaient d'assez petites dimensions et ont été brisées 
par inadvertance. Le squelette a été détruit. 
Le squelette d'Hermance fournit les caractères suivants: 
crâne dolichocéphale, indice céphalique 74,56 ; la face est cha- 
rnaeprosope ; le nez mésorhinien ; les orbites sont fortement 
microsèmes, les fosses canines profondes. L'humérus est tordu, 
la gouttière bicipitale est très développée, le V deltoïdien bien 
marqué avec aplatissement de la diaphyse dans la région 
moyenne; sa longueur est de 296 mm. 
Le tibia est très platycnémique avec un indice de 63,3, la 
facette astragalienne est présente. La taille est de 1 in. 538mrmm. 
Voici les principales mensurations que nous avons obtenues 
sur le crâne : 
Diamètre antéro-postérieur maximum .... 173 mm. 
» transverse maximum ...... 
129 » 
Distance naso-alvéolaire ......... 
M» 




Longueur du nez. ........... » Largeur du nez ............ 
22 » 
Largeur de l'orbite ........... 
'r0 » 
Hauteur de l'orbite ........... 
30 
Indice céphalique ............ 
74,56 
» du prognathisme ......... 
96,77 
» nasal ............. 
48,88 
» orbitaire .......... 
75 
Ces ossements sont la propriétz du Musée anatomique de 
Bâle. Nous remercions M. le professeur Kollmann d'avoir bien 
voulu les mettre à notre disposition pour les étudier. Nous ne 
pouvons pas les considérer comme appartenant à un type pur ; 
le crâne dolichocéphale (ce n'est pas la dolichocéphalie occipi- 
tale de Cro-Magnon) rappelle la race dolichocéphale néolithique 
d'origine septentrionale ; d'autre part, la face chamaeprosope, 
le nez mésorhinien et les orbites microsèmes nous font penser 
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à un métissage entre cette dernière race et la race brachycé- 
phale néolithique ou la race de (. ro-Magnon; il est difficile de se 
prononcer exactement. En tout cas, le type est absolument 
dysharmon igue. 
Sépulture dolraénique d'Azcvernaier. 
Ces sépultures furent découvertes le 23 janvier 1876 par des 
ouvriers occupés à creuser les fondements d'une maison, dans 
une vigne située à peu près en face des pilotis lacustres, entre 
Colombier et Auvernier ; les dalles qui les constituaient se 
trouvaient à2m. de profondeur. 
M. le Dr Victor Gross, avisé par M. Chautems, d' Auvernier, 
propriétaire du terrain, a dirigé les fouilles et en a relaté, dans 
un intéressant article : Les tombes lacustres d'Auveriiier (Mémoi- 
res de la Société des Antiquaires de Zurich, 1876, Vol. XIX, 
p. 36-110), les résultats. Desor a publié également une notice au 
sujet de ces sépultures (Les sépultures des populations lacustres 
du lac de Neucttàtel). 
Les dalles, au nombre de deux, qui formaient la couverture, 
étaient à peu près d'égale dimension, la plus grande mesurant 
1 m. 60 sur 1 m. 30 ; elles reposaient sur d'autres pierres pla- 
cées de champ, formant une espèce de margelle rectangulaire. 
En réalité, cette sépulture n'est pas autre chose qu'un véritable 
dolmen formé de dalles de gneiss et de roche granitoïde errati- 
que. Ce dolmen consistait en un caveau funéraire rectangulaire, 
constitué par deux supports latéraux de chaque côté, clos au 
fond et en avant par une dalle transversale, le tout recouvert 
de deux tables juxtaposées. Le vide intérieur de ce caveau était 
de 1 m. 60 en longueur, de 1 m. 12 en largeur et de 1 ni. 80 en 
hauteur. Il était précédé d'un vestibule également rectangu- 
laire en matériaux de moindre dimension. La dalle qui séparait 
le vestibule du caveau était entaillée à un de ses angles supé- 
rieurs et laissait une ouverture par laquelle on pouvait passer 
un corps. Le caveau contenait de 15 à 20 squelettes de tout sexe 
et de tout âge qui reposaient sur le gravier. C'est donc une 
sépulture commune et successive. Les crànes paraissaient 
avoir été rangés avec soin le long des parois. Il v avait aussi 
quelques squelettes à l'extérieur immédiat du monument et 
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de ses dépendances. (G. de Mortillet, Le préhistorique suisse- 
Revue de l'École d'Anthropologie de Paris, 1898, p. 137-158. ) 
Les objets qui accompagnaient les débris humains ne 
sont pas aussi nombreux que l'on aurait pu s'y attendre 
relativement au grand nombre de squelettes recueillis. Cepen- 
dant, ils sont d'un grand intérêt, parce qu'ils nous permettent 
d'en déduire des conclusions certaines sur l'époque relative à 
laquelle remonte le dolmen d'Auvernier. 
En voici l'énumération (V. Cross, loc. cit., p. 38-40) 
1. Une défense de sanglier, aiguisée à l'une de ses extrémités 
et perforée à l'autre pour être suspendue à un collier. 
2. Une dent d'ours percée, tout à fait semblable à celles 
recueillies dans nos stations de l'âge de la pierre. 
3. Une dent de loup aussi munie d'un trou de suspension. 
4. Un petit disque en os de 3 cm. de diamètre, poli avec soin 
sur ses deux faces et perforé au centre. 
5. Une petite hachette de serpentine noble, bien travaillée 
(95 erra. de longueur), percée d'une petite ouverture à l'extré- 
mité opposée au tranchant. 
6. Une seconde hachette analogue, mais plus petite et dont le 
tranchant est émoussé. 
7. Un petit anneau de bronze. 
8. Une perle de bronze tout à fait identique, par sa forme et 
ses dimensions, aux fusaïoles en terre cuite de l'époque du 
bronze. Elle a évidemment, servi comme ornement de col- 
lier. 
9. Une épingle de bronze (utilisée comme épingle à cheveux 
ou comme agrafe de vêtements), de 16 cm. de longueur, dont la 
tige est ornée d'une petite tète plate, et à quelque distance de 
celle-ci, d'un renflement percé d'une ouverture. 
Quelques jours après le déblaieraient du caveau sépulcral, les 
ouvriers découvrirent, à quelque distance de ce dernier (a 2 M. 
(le profondeur environ), du côté de l'E et au même niveau que 
la tombe, un squelette d'enfant assez bien conservé auprès 
duquel se trouvaient les objets suivants : 
10. Urie paire de petits bracelets martelés, de forme ovale, 
dont le plus grand diamètre mesure 55 min., le plus petit 
4 cm. La surface interne est lisse, tandis que l'externe est 
ornée de cordons saillants. 
11. Une deuxième paire de bracelets de la même dimension 
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mais plus massifs que les précédents. La surface interne est 
plane et unie, tandis que la surface externe présente une sail- 
lie médiane, de manière que la coupe du bracelet reproduit la 
forme d'un triangle. 
12. Une perle d'ambre rouge de grandeur moyenne, dont la 
surface externe a pris une teinte grisâtre. 
13. Une pendeloque de bronze. 
Tous les objets de bronze étaient recouverts de cette belle 
patine verte, caractéristique des bronzes recueillis dans les 
tumulus. 
Chose digne de remarque, il n'y avait aucun fragment de po- 
terie, soit de l'âge de la pierre, soit de l'âge du bronze. 
Voici quelles sont les conclusions du Dr Victor Gross 
« Si maintenant nous cherchons à établir, d'après les données 
qui précèdent, l'époque à laquelle le tombeau d'Auvernier a 
été en usage, et la manière dont il a été utilisé, nous constatons 
tout d'abord que, eu égard aux petites dimensions de la fosse 
(1 m. 55 (le long), les cadavres ne pouvaient y être placés en 
longueur, mais qu'ils devaient s'y trouver accroupis et repliés 
sur eux-mêmes, mode de procéder déjà observé dans d'autres 
localités. Comme la chambre sépulcrale contenait une vingtaine 
de squelettes, il faut nécessairement admettre qu'ils n'ont pas 
été déposés là en une seule fois, mais que le caveau était ouvert 
chaque fois que le besoin s'en présentait. 
Cependant, comme la grande dalle servant de couvercle ne 
pouvait être soulevée qu'avec de grandes difficultés et qu'elle 
était probablement recouverte d'une couche de terre de 0,60 m. 
je me suis demandé si peut-être les cadavres 0.90M., 
n'avaient pas été glissés dans la fosse, par l'ouverture prati- 
quée dans la dalle qui en ferme l'entrée du côté Sud. Comme 
la chambre antérieure n'était pas recouverte (le dalles et que du 
reste l'on n'y a pas recueilli d'ossements, je suppose que l'es- 
pace laissé vide entre les deux dalles latérales formait une 
espèce de couloir faisant communiquer la chambre sépulcrale 
avec l'extérieur. 
Quant à l'époque à laquelle remonte ce tombeau collectif, 
nous pouvons dès l'abord, en jetant un coup d'oeil sur les oh- 
jets qui accompagnent les squelettes, éliminer l'âge de la 
pierre proprement dit et le bel àre du bronze. Car, si la tombe 
avait été utilisée pendant l'une ou l'autre de ces deux grandes 
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époques, nous aurions dü forcément retrouver auprès des 
squelettes des objets caractéristiques de ces deux âges. Ainsi, 
pour l'âge de la pierre, de grandes haches, des silex, des ob- 
jets en corne de cerf, etc., et, pour le bel âge du bronze, des 
épées, des couteaux et des bracelets, analogues à ceux que l'on 
retrouve entre les pilotis. 
Il ne nous resterait donc que l'époque (le transition de la 
pierre au bronze alors que la pierre était encore en usage, mais 
où l'on avait déjà reçu de l'étranger, par les relations commer- 
ciales qui commençaient à s'établir, les premiers ornements 
en bronze. v 
Quant aux crânes, ils ont été étudiés par M. Rütimeyer, de 
Bâle, qui les range dans son type de Sion. Voici ce qu'il écrit à 
ce sujet 
« Qu'il me suffise dé vous dire que les deux crânes que j'ai 
sous la main représentent, aussi nettement que possible, le type 
que dans notre Craniologie de la Suisse, M. His et moi, avons 
désigné sous le nom de type de Sion. Vous savez que ce type 
qu'on trouve répandu encore actuellement, quoique générale- 
ment en petit nombre, dans toute la Suisse, devient plus prédo- 
minant à l'époque préromaine, aussi bien dans des tombeaux 
que parmi les rares trouvailles de la sorte, qui proviennent 
des habitations lacustres. Je puis citer, en particulier, les 
crânes recueillis par feu M. le colonel Scliwab dans le pala- 
litte de Nidau-Steinberg. les crânes provenant des habitations 
lacustres de Meilen, de Robenliausen, de Aý"auwvl et, ce qui 
donne un intérèt tout particulier aux crânes recueillis sur 
terre ferme à Auvernier, les deux crânes que M. le professeur 
Desor a découverts dans la station lacustre de l'âge du bronze 
près d'Auvernier. Comme la majeure partie de ces crânes a 
été décrite en détail dans le mémoire de M. His, il est inutile 
d'insister ici sur les détails, soit de forme, soit de prove- 
nance. Il suffit de dire Glue les crânes que vous m'avez eii- 
voyés attestent, (le la manière la plus formelle. que c'est la 
mème population qui a construit les refuges à fleur d'eau 
près l'Auvernier et les tombes sur terre ferme dans le voisi- 
nage des premiers. Un point important (le l'ethnographie des 
peuples préhistoriques de la Suisse se trouve donc élucidé 
par cette trouvaille et il est à espérer qu'on ne lardera pas à 
découvrir les cimetières attenant à d'autres stations lacustres, 
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guidé comme l'on est maintenant par cette récente décou- 
verte 1. 
Dans notre Étude d'ossements et crânes humains provenant 
de palaffites et de sépultures de l'âge de la pierre polie, de l'âge 
du bronze et de l'âge du fer 2, nous croyons avoir démontré qu'il 
y avait lieu de supprimer le type de Sion de la nomenclature 
anthropologique de la Suisse et de le faire rentrer, sans autre, 
dans la race dolichocéphale d'origine septentrionale. Nous con- 
sidérons donc les deux crànes en bon état du dolmen d'Auver- 
nier dont l'un est masculin et l'autre féminin, comme apparte- 
nant à la race dolichocéphale néolithique d'origine septentrio- 
pzale. Voici leurs mensurations 3: 
Capacité crânienne. ..... 
1500 cmii3 1450 cm3 
Diamètre antéro-postérieur maxi- 
mum ......... 
193 187 
Diamètre transversal ..... 
145,5 135 
» vertical ...... 135 
137 
D frontal maximum ... 
114 - 
bi-mastoïdien 
.... 126 119 Courbe horizontale. 
..... 536 - 
transversale sus-auriculaire 313 - 
» frontale. ...... 139 - 
pariétale ...... 135 - 
» occipitale ...... 123 - 
Longueur du trou occipital ... 36 37 Largeur du trou occipital. . 29 32 Distance naso-basilaire .... 103,5 - Diamètre bi-zvgoniatique maxi- 
in u rn ......... 130 124 Largeur de l'orbite. 
..... 39,5 39 Hauteur de l'orbite. 
..... 
31,2 32 
Hauteur du nez. ...... 53 52 
Largeur du nez. ...... 
24 21 
1 Lettre d M. le Dr Gross. 
a Bull. Soc. taud. Sciences naturelles. Vol. XLII, Ne 155, p. 162.167. 
3 Virchow. Schüdel und Gerfitiee aus den Pfahlbauten von Auvernier, Sut: 
und M(rigen. Berliner Gesellschaft für Anthropol. cons 17. Mdrz 1817. Virchow, 
1N-eue Funde aus der Station Auvernier. Verhandl. der Berliner Gesellsch. für 
Anthrop., etc. 17. Juni 1882. Studer et Bannwarth, Crania helvetica antiqua. 
p. 38-11. 
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Longueur de la voûte palatine . 
45 cm3 48 cm-' 
Largeur »»» 36 40 
Indice céphalique ...... 73,3 72,1 
Indice de hauteur-longueur 
... 99,7 73,2 
Indice de hauteur-largeur 
... 92,7 - 
Indice orbitaire ....... 78,9 82 
Indice nasal ........ 45,2 40,3 
Indice palatin ....... 80 83,3 
. Erratum. - La gravure page 17 du tome XIX, 1908, du Bulletin de 
la Société Neuchdteloise de Géographie ne représente pas un crâne dé- 
formé d'un cimetière burgonde, mais un crâne néolithique de Cham- 
iilandes, à caractères négroïdes, fouilles de 1881. 
t 
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FAMILLE CHEZ LES MA-ROTSE' 
(HAUT -Z AMBÈZE) 
PAN 
EuGN: VE IBEGUIN, 
ancien missionnaire et Séshéké. NW Rhodésia (Ilaut-Zambèze). 
I 
Li MARIAGE. 
Il ne faut évidemment pas s'attendre à rencontrer chez des 
populations polygames comme le sont les ýIa-Hotsé du Haut- 
Zambèze, une vie de famille analogue à celle qui existe chez 
des peuples monogames, et en particulier des peuples chrétiens. 
Ils ont cependant des coutumes qu'il est intéressant de con- 
naitre. 
Un jeune homme qui veut se marier éprouve souvent de très 
grandes difficultés, qu'on ne peut guère se représenter en 
Europe. J'ai connu des jeunes gens qui avaient une peine infinie 
à trouver une femme et qui devaient frapper à bien des portes 
1 Je rappelle que les ma-Rotsé sont une des peuplades les plus importantes des 
régions arrosées par le cours supérieur du Zambèze, du 15° de latitude S, à peu 
près à égale distance des deux côtes E et 0. Il ya là une mission qui dépend de 
la Société des Missions évangéliques de Paris, qui est connue sous le nom de 
Mission du 'Zambèze et (lui a été fondée en 1885 par F. Coillard. Pour la descrip- 
tion du Pays des ma-Rotsé, voir le livre : Les ma-Itotsé, étude géographique et 
ethnographique du haut-Zamm bèce. Lausanne, 1904. 
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avant de réussir. Cette difficulté a son origine dans l'institution 
de l'esclavage, ainsi que dans les différences de classes très tran- 
chées, quoiqu'il n'y ait cependant, chez les ma-Botsé, rien qui 
rappelle les castes des Hindous. Mais chaque chef tient à ce 
que ses esclaves se marient entre eux pour augmenter son 
clan et ses ressources, car plus un homme a de gens à son 
service, plus il peut entreprendre de travaux, de cultures en 
particulier, ce qui lui assure l'abondance et lui permet de faire 
le commerce du grain; aussi, quand quelqu'un veut prendre 
femme, ce n'est pas le consentement de la fille, ni même des 
parents qu'il doit obtenir tout d'abord, mais celui du chef dont 
la fille dépend. Ce n'est qu'après l'avoir obtenu que les parents 
pourront donner le leur. Ils auraient beau être d'accord, si 
leur maître s'oppose au mariage, celui-ci ne pourra pas avoir 
lieu. 
Voici donc un jeune homme en quête d'une femme. 11 a 
remarqué une jeune fille qui lui plait : il doit d'abord s'infor- 
mer si elle n'est pas déjà la femme de quelqu'un ; les ma-Hotsé 
n'ont pas un terme équivalant à /ia)içailles ou fiancés. Ils em- 
ploient toujours les mots mariage. mari et femme, quand même 
il ne s'agit encore que (le fianrailles. Fréquemment de toutes 
petitesfilles, voire inème des bébés, sont déjà promises. On peut 
voir de grands gaillards, quelquefois des vieillards, désigner 
des enfants comme étant leurs femmes. Voila pourquoi le jeune 
]comme qui désire se marier doit toujours s'informer si la tille 
qu'il désire n'est pas déjà mariée, si jeune qu'elle puisse être. 
Quand il a trouvé quelqu`un qui réponde à ces conditions, il 
va trouver son maitre, ou ses parents si elle n'est pas esclave, 
et leur dit « lie Kopa molilo », ce qui signifie littéralement 
« . le demande du feu », c'est-à-dire : un foyer. Les nia-ltotsé 
aiment à faire traîner les affaires en longueur, aussi n'obtient- 
on jamais une réponse immédiate ; ils commencent toujours 
par faire des objections ; ce n'est qu'après être revenu plu- 
sieurs fois à la charge que le jeune hoiurne obtient ce qu'il 
désire ; il doit pour cela déployer une grande patience ; sans 
une persévérance à toute épreuve, il court le risque (le ne rien 
obtenir. 
Si la fille qu'il convoite est encore une enfant, ce qui est très 
souvent le cas, les fianrrailles durent jusqu'à sa nubilité ; elle 
est alors soumise à certaines cérémonies spéciales dont nous 
24 
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parlerons plus loin, et qui précèdent immédiatement la céré- 
monie du mariage. Dès que le consentement du maître et des 
parents de la jeune fille a été obtenu, le fiancé doit faire des 
cadeaux à sa future, et cela fréquemment, pendant tout le temps 
des fiancailles, s'il veut conserver les bonnes gràces de sa 
femme et de sa famille, lesquelles peuvent toujours le renvoyer, 
malgré les promesses qu'on lui a faites. Ces cadeaux consistent 
surtout en vêtements et ornements, tels que bracelets d"ivoire 
ou colliers de verroterie. 
Dès qu'il est fiancé, le jeune homme ne s'appartient plus; 
il est considéré comme faisant partie de la famille de sa fiancée. 
On profite de lui le plus possible ; non seulement on cherche 
à lui soutirer des cadeaux sans fin, niais on lui demande cons- 
tamment des services ; on l'envoie en expédition ; malheur 
à lui s'il fait preuve de mauvaise volonté ; il peut toujours 
s'attendre à ce qu'on lui refuse sa femme. Cette menace sti- 
mule un zèle qui risquerait peut-ètre de se refroidir. 
Le fiancé et la fiancée éprouvent l'un pour l'autre une crainte 
superstitieuse extraordinaire ; ils ont l'air de s'ignorer, ne se 
parlent pas, ne se regardent pas, figurent même de s'éviter. Le 
fiancé ne doit jamais prononcer le nom de sa fiancée, ni celle-ci 
celui de son fiancé, cela porte malheur ; ils ne se désignent 
qu'au moyen d'une périphrase. Il faut éviter avec soin tout nom 
propre. 
Quand la petite fiancée est devenue nubile et qu'elle a traversé 
la période d'initiation à laquelle les jeunes filles sont soumises. 
le mariage peut avoir lieu. Une cérémonie plus ou moins 
solennelle suivant l'importance sociale des mariés est alors 
pratiquée. Ceux-ci, brillants (le graisse, sont ornés de verrote- 
ries et vétus de leurs plus beaux costumes ; les cheveux qu'on 
a laissés croître, alors que généralement hommes et femmes 
les portent courts, peignés avec soin, sont enduits d'ocre ; les 
époux sont amenés près d'un vase plein d'eau. où ils doivent 
se regarder ensemble et cela sans rire ; c'est quelque chose 
de très grave, qu'on accomplit avec beaucoup de sérieux, 
comme tout ce que font les ma-Hotsé. 
La fête proprement dite des noces n'a lieu que le lendemain 
et seulement dans le cas où il s'agit de familles aisées qui pos- 
sèdent du bétail ; on tue alors un boeuf et on invite les parents 
et amis à venir se réjouir en en mangeant la viande. Quand il 
b 
I 
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s'agit de grands chefs, d'enfants de la famille royale, on tue 
plusieurs boeufs. `lais pour de pauvres esclaves, comme le sont 
la plupart des Zambéziens 1, toute fête est supprimée, en tout 
cas les choses sont bien simplifiées. 
Pour le mariage (les filles du roi, et dans cette catégorie sont 
comprises ses nièces à différents degrés, les choses se passent 
encore différemment. Ce sont elles qui doivent obtenir l'époux 
qu'elles désirent. Souvent c'est le roi lui-même qui le choisit. 
C'est généralement parmi ses favoris que le roi prend des ma- 
ris pour ses filles ; ce sont toujours de beaux jeunes hommes 
bien bâtis, très souvent d'origine plébéienne et presque tou- 
jours déjà mariés. Quelquefois ils conservent leur première 
femme, qui passe alors au second rang, mais le plus sou- 
vent ils doivent la renvoyer. . J'ai connu de ces jeunes gens 
élue le roi obligeait à devenir ses gendres et qui en étaient 
navrés, surtout à cause (le l'obligation de quitter leur première 
femme. Souvent, il est vrai, cette séparation ne les chagrine 
guère, car chez les ma-Itotsé. les liens du mariage sont si lâ- 
ches, qu'on les défait le plus facilement du monde. Les époux 
. lui vivent ensemble 
de longues années constituent une notable 
exception. La plupart du temps, les femmes abandonnent leurs 
maris, ou ceux-ci leurs femmes, sans aucune difficulté ; ils 
n'ont aucune formalité à remplir. 
L'adultère est très fréquent chez les ma-ltotsé ; il ne présente 
pas le même degré de gravité élue chez d'autres peuples; 
l'époux lésé se console facilement, moyennant une indemnité 
payée par le séducteur de sa femme. Ce n'est pas même tou- 
jours un motif de divorce. Le divorce a généralement pour cause 
l'incompatibilité d'humeur ou simplement l'amour du change- 
ment. Après avoir vécu quelques années ensemble, souvent quel- 
ques mois seulement, il arrive que des époux zambéziens soient 
fatigués l'un de l'autre et désirent se séparer pour contracter 
de nouvelles unions, chacun de son côté. Quant aux maris des 
princesses, ils ne sont pas précisément à envier ; ce sont les 
créatures du roi, dont ils doivent être les serviteurs les plus 
1 C'est intentionnellement que je n'emploie pas ici le nom na-Rotsé, car ceux- 
ci constituent l'aristocratie du pays et possèdent presque tout le bétail, tandis que 
leurs esclaves, qui habitent avec eux et sont répandus dans tout le pays, sont ori- 
ginaires d'autres tribus, qui ont été soumises par les ma-Rotsé. 
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humbles, les plus empressés et les plus dévoués. Malheur à 
eux s'ils lui déplaisent ou s'il prend fantaisie à leurs femmes de 
les renvoyer ; dépouillés du bétail et autres cadeaux qu'ils peu- 
vent avoir reçus, ils rentrent dans la situation qu'ils occupaient 
auparavant. Comme ces jeunes princesses sont généralement 
très capricieuses, de vraies enfants gâtées, habituées à faire tou- 
jours leur propre volonté, il leur arrive fréquemment de ren- 
voyer leur premier mari pour s'accorder le luxe d'en avoir une 
série. En cela, elles encourent quelquefois la désapprobation du 
roi ; j'ai connu des cas où les maris de certaines princesses 
étant renvoyés par leurs femmes ont cependant continué à jouir 
des faveurs du roi. 
Ces princesses n'ont officiellement qu'un mari à la fois ; il 
en est cependant plusieurs qui sont très corrompues et qui ne 
se font pas faute de pratiquer la polyandrie. Ce cas est toutefois 
plutôt rare; ou ne peut pas dire que la polyandrie existe au 
Zambèze. Il en est autrement de la polygamie qui est une ins- 
titution reconnue et parfaitement établie. Un dit qu'autrefois 
les ma-Hotsé étaient monogames, sauf le roi et les principaux 
chefs qui ont toujours eu plusieurs femmes. Il paraîtrait que 
c'est depuis l'invasion des ma-Kololo, qui ont conquis le Haut- 
Zambèze vers 1850, que la polygamie s'est généralisée, de sorte 
qu'aujourd'hui tous ceux dont les moyens le permettent ont 
plusieurs femmes. Pourtant bon nombre de ménages sont 
strictement monogames ; il s'agit surtout de jeunes gens, ou 
de pauvres gens. Un ne peut cependant pas les appeler exac- 
teruent monogames, en. ce sens que rien rie les lie : ils n'ont 
qu'une femme à la fois, il est vrai, mais ils changeront pro- 
bablement plusieurs fois d'épouse durant le cours de leur vie 
ils ont en tout cas toujours la faculté de le faire. 
Chez un polygame, chaque femme a son ménage et son éta- 
blissement particulier ; le mari se rend alternativement cirez 
chacune, cependant, elles n'ont pas toutes le môme rang. L'une 
d'elles est la femme principale ; c'est cirez elle que le mari se 
tient le plus souvent et qu'il revoit ses visiteurs. Àutant qu'on 
peut en juger, ces femmes vivent entre elles en bonne liar- 
rnonie, se visitant les unes les autres et accomplissant en corn. 
mun nombre de travaux ; toutefois, la jalousie et la calomnie 
amènent fréquemment des querelles parmi les femmes d'un 
rhème homme. 
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Ces harems africains ne ressemblent en rien à ceux des 
Orientaux ; on y entre librement et on peut aller faire des visi- 
tes sans aucune difficulté, non seulement les femmes, mais 
aussi les hommes. Contrairement aux femmes arabes, les Noi- 
res ne se voilent jamais et circulent en toute liberté. 
Quand le roi veut chasser une de ses femmes, ce qui arrive 
de temps en temps, il envoie chez elle deux ou trois de ses 
liltomboa ou serviteurs personnels. La femme leur offre une 
natte ; elle-même s'accroupit vis-à-vis d'eux sur une autre natte; 
de part et d'autre, on se salue en claquant des mains, suivant 
la coutume du pays ; après quelques instants de conversation 
futile, un des messagers délivre le message dont le roi l'a 
chargé, en disant à la femme : Slianagué, c'est-à dire :« mon 
père » (c'est le terme de politesse qu'emploient les ma"Rotsé 
aussi bien pour les femmes que pour les hommes), " il faut 
t'enlever de la natte du roi ». La pauvre reine n'a pas besoin 
d'autres explications ; elle sait ce que cela signifie ; elle quitte 
immédiatement la natte où elle est assise, se dépouille des 
ornements royaux dont elle est revêtue, en particulier de ses 
bracelets d'ivoire, rassemble quelques hardes et va s'installer 
dans la cour d'une des autres reines, dont elle devient l'esclave 
et où elle demeure en attendant qu'on l'ait donnée ii un autre 
mari, car elle n'est pas libre de s'en aller ; elle devient du 
reste bientôt l'épouse d'un chef apparenté à la famille royale. 
Plus tard, elle peut quitter ce mari pour en prendre un autre 
qui lui plaise mieux. 
Les chefs n'ont pas seulement les femmes et concubines éta- 
blies dans leur village ou à la capitale où ils résident le plus 
souvent; ils prennent une femme spéciale appelée se-endi (au 
pluriel liendi), ce qui veut dire exactement « la voyageuse ». vu 
que ce nom vient du verbe enda, qui signifie: aller, partir, 
voyager. 
Comme conséquence de la polygamie et des divorces si fré- 
quents, les relations de parenté sont excessivement compli- 
quées chez les ma-Rotsé. Il est rare que des enfants aient le 
même père et la nième mère, et comme les parents contractent 
souvent plusieurs unions, les degrés (le parenté sont multipliés 
et embrouillés à l'infini : il est excessivement difficile de s'y 
retrouver. 
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II 
L'ENFANT. 
Une femme en couches est considérée comme souillée, aussi 
un accouchement ne doit jamais avoir lieu dans la hutte qu'on 
habite ordinairement. On construit pour cet événement de 
misérables abris, loin des villages, souvent en pleine forêt. 
Aucun homme, pas même le mari. ne doit s'approcher de cette 
hutte; la femme est là seule, avec une commère et quelquefois 
encore une fillette pour faire les plus gros travaux. 
A la naissance d'un enfant; les amis viennent féliciter le 
père, sans s'occuper du sexe du bébé. Il faut noter que chez 
les ma-Rotsé la naissance d'une fille n'est pas considérée 
comme un malheur, ainsi que c'est le cas chez les Chinois, par 
exemple. Le nouveau-né ne doit pas être porté dehors avant 
un mois et personne ne peut le voir auparavant, pas mème le 
père, qui ne doit pas voir non plus sa femme, car cela porte 
malheur. Ce n'est qu'un mois après l'accouchement, à la nou- 
velle lune, que l'homme peut voir la mère et l'enfant. S'il en a 
le moyen, il tue un boeuf à l'occasion des relevailles de sa 
femme; on prend le gros nerf de la cuisse du boeuf et on le met. 
au cou de la femme et de son bébé; tous deux doivent porter 
cet ornement d'un goùt douteux, pendant plusieurs jours, 
pour être préservés de toute maladie ! 
C'est ainsi que les choses se passent chez les chefs et les gens 
aisés; chez le roi et les autres membres de la famille royale, le 
cérémonial est beaucoup plus compliqué. Ce n'est qu'au bout 
de quatre mois que la fête des relevailles a lieu; les enfants 
de sang royal doivent rester cachés pendant quatre ans ! Du- 
rant ce temps, le public doit ignorer le sexe et le -nom de 
l'enfant. Quand on doit le faire sortir de la cour, où on le garde 
ordinairement, on l'enveloppe d'une couverture pour le garan- 
tir des regards indiscrets. On ne saurait trop se préserver du 
mauvais oeil l 
Chez les pauvres, les esclaves en particulier, les choses se 
passent, il va de soi, d'une façon beaucoup plus simple; la 
femme n'a pas le loisir de se soigner après avoir accouché; 
-4 
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déjà deux ou trois jours après l'événement, elle doit reprendre 
son travail, son bébé sur le dos. 
Pour les ma-Rotsé, il n'y a pas de noms propres qui soient 
spécialement masculins ou féminins; à une ou deux exceptions 
près, on donne indifféremment les mêmes noms aux garr'ons 
et aux filles. Du reste, pendant les premières années de leur 
vie, les enfants sont rarement appelés autrement (lue: « mpu- 
tutu », c'est-à-dire poupon, ou aussi très souvent: «sembotué», 
terme peu poétique, car il signifie grenouille ou crapaud; les 
ma-Rotsé ne distinguent pas. On ne donne à l'enfant son vrai 
nom que lors du sevrage, qui n'a lieu que vers l'âge de trois 
ans. Cela n'empêche pas que quelques individus conservent 
toute leur vie leur nom (le gnpututuu ou (le sembotué. 
La mortalité infantile est très grande chez les ma-Rotsé. Ce 
fait n'a rien d'étonnant si l'on songe que l'on ne donne pour 
ainsi dire aucun soin aux enfants ; ceux qui survivent sont 
bâtis à chaux et à sable ; la race est très vigoureuse. 
Peu après la naissance d'un enfant, le père doit procurer à 
la mère un tari pour porter le bébé sur son dos. C'est une peau 
de chèvre ou d'antilope soigneusement assouplie, dont on a eu 
sain de conserver les quatre jambes; deux s'attachent autour 
du cou, les deux autres autour de la ceinture ; le nouveau-né 
estainsi comme enfermé dans unsac placé sur le dos de sa mère, 
où il est bien au chaud. Ce mode de faire est très commode puis- 
qu'il permet à la femme de vaquer à ses travaux tout en gar- 
dant son enfant avec elle, toujours à portée pour le nourrir. Mais 
ce système a aussi bien des inconvénients: ces taris sont géné- 
ralement très sales; on ne les lave jamais ; les bébés y font des 
dépôts qu'on se contente d'essuyer avec un peu d'herbe ou de 
paille ; le petit enfant y est complètement enfoui, la face collée 
au dos de sa mère, aussi est-il privé d'air ; quand il n'est pas 
perdu au fond du tari, sa petite tète penchée au dehors bal- 
lottant à chaque mouvement de la mère est exposée aux rayons 
ardents du soleil des tropiques. Nous nous sommes toujours 
étonnés que ces enfants puissent résister à un traitement sem- 
blable. 
Chez les chefs, les enfants ont des bonnes; ce ne sont pas seu- 
lement des filles, mais aussi des gar(-ons : pour les enfants de la 
famille royale, ils constituent une véritable suite ; on les appelle 
bapépi, ce qui signifie exactement : «ceux ou celles qui portent 
i 
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l'enfant sur le dos ». ce nom venant du verbe pépa, qui veut 
dire :« porter un enfant sur le dos ». (. es suivants doivent veil- 
ler constamment sur les enfants commis à leurs soins, nlème 
quand ils sont devenus grands et courent depuis longtemps. 
La question de l'habillement ne préoccupe pas beaucoup les 
parents zambésiens. Les garçons vont généralement nus jus- 
qu'à l'âge d'environ 10 ans-, ce n'est que dans les familles aisées 
qu'on commence à les habiller plus tôt. Du reste, le costume est 
des plus simples: un bout d'étoffe fixé à la ceinture. On com- 
mence à vêtir les petites filles dès qu'elles savent marcher ; leur 
habillement n'est pas non plus bien compliqué ; il consiste en 
une espèce de tablier fait de cordelettes en fibre végétale, ou 
en petites lanières de peau de chèvre ou d'antilope fixées à 
une ceinture. Ce n'est que vers l'âge de 12 ans que les filles 
reçoivent leur première jupe. La jupe nationale est faite en 
peau de oeuf, très bien assouplie; elle a l'immense avantage. 
d'être presque inusable, mais aujourd'hui les femmes préfèrent 
les étoffes. 
Tous ces petits « sauvages» ne manquent pas d'intelligence; ils 
ont généralement des mines éveillées et des yeux vifs qui mon- 
trent qu'ils ne sont pas sots. En quoi peut bien consister l'édu- 
cation qu'ils reçoivent ? Les parents ne s'en mettent pas plus en 
peine que de leur procurer des habits ; ces enfants grandisses t 
en toute liberté, sans qu'on s'inquiète d'eux; ce qu'ils appren- 
nent, c'est uniquement par imitation; ils font ce qu'ils voient 
faire à leurs parents. Les ma-Rotsé exercent des métiers variés: 
forgerons, vanniers, fabricants de canots, menuisiers, pêcheurs, 
chasseurs, bergers, pelletiers ; les femmes font de la poterie. 
des nattes, plâtrent les huttes, mais on ne voit jamais d'enfants 
ou de jeunes gens en apprentissage. Ces métiers sont toujours 
pratiqués par les mêmes familles. C'est uniquement par imita- 
tion que les enfants apprennent à travailler. Ils n'ont pas l'idée 
qu'un fils pourrait se livrer à une autre occupation que son père. 
Il ya certaines choses que presque tous les enfants zambé- 
ziens savent faire. ce qui est souvent un sujet d'étonnement 
pour les Européens. Dès leur plus tendre enfance, la plupart 
savent nettoyer un poisson, plumer une volaille, dépecer un 
animal, traire, faire du feu, modeler des animaux en terre 
glaise ; tandis que leurs parents les laissent courir librement. 
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Les fillettes se mettent aussi de très bonne heure aux travaux 
de leur sexe : piocher dans les champs, piler le grain, faire des 
nattes et de la poterie, et surtout smearen. C'est ainsi qu'on 
appelle, au Sud de l'Afrique, le plêtrage tel qu'il est pratiqué 
par les indigènes et qu'il a été adopté par les Européens par- 
tout où l'on ne peut faire autrement. Ce mortier est préparé 
avec de la terre, de la bouse et de l'eau; il n'a aucune odeur 
désagréable ; cette opération n'est cependant pas des plus pro- 
pres ; c'est pourtant une des plus grandes joies des petites filles 
ma Iýotsé de pouvoir travailler cette bouillie avec leurs mères ; 
un pétrit ce mélange avec les pieds et les mains, puis on l'étend 
sur le sol et les murailles ; pour une fillette zambézienne, la 
privation de ce travail constitue une grande punition. 
Les petites ma-Rotsé aiment aussi beaucoup jouer à la pou- 
pée. Elles ne possèdent naturellement pas de belles poupées 
comme celles qu'on a en Europe, et cela vaut mieux, car elles 
deviendraient vite affreusement sales ; la plupart du temps ces 
enfants doivent se fabriquer elles-mêmes leurs poupées, mais 
cela ne les embarrasse pas : un simple morceau de bois ou une 
bouteille avec un bout d'étoffe leur suffisent. Elles portent ces 
poupées sur le dos, comme les femmes le font pour leurs 
enfants. 
A propos des garçons et filles qui grandissent librement sans 
aucune surveillance, il faut dire, hélas ! que leur immoralité 
est grande ; les parents n'y voient pas de mal, se disant sans 
doute qu'ils ont fait de même, et ils. les excusent par ce mot 
ba bapala, ils s'amusent. Aussi les jeunes gens et jeunes filles 
innocents sont-ils à peu près inconnus parmi les ma-ltotsé : 
pour eux, il n'existe aucun mystère, et dans les stations mis- 
sionnaires, où il y en a toujours un bon nombre qui sont élèves 
des écoles, une des plus grandes difficultés est d'arriver à les 
amener à avoir une vie morale et à ne pas jouer avec le mal 
comme ils ont appris à le faire dans leurs villages. 
La vie de famille laisse naturellement beaucoup à désirer chez 
des populations polygames comme le sont les ma-liotsé. les- 
quels s'occupent si peu de leurs enfants. Le repas qui, pour l'Eu 
ropéen, est le moment où toute la famille est réunie et où tous 
peuvent causer n'existe pas chez ces gens ; jamais on ne les 
voit prenant un repas en famille; le père mange générale- 
ment seul, quelquefois peut-être avec une de ses femmes; 
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les enfants mangent de leur côté. Il n'existe aucune heure 
fixe pour les repas; dans la règle, il y en a cieux par jour, le 
mohhzushuuhºw qui est le déjeuner et le molalelo, qui est le repas 
du soir. Les gar(ýons mangent de leur côté, les filles du leur, 
assis en rond autour du plat commun, avalant le plus vite pos- 
sible leur pain, assaisonné généralement de bosuntso, sauce 
préparée avec de la viande, des arachides, du lait ou du miel. 
Chacun y trempe sa bouchée de pain avant de la porter à la 
bouche. Tous font cela très sérieusement, ne causant pas, pour 
ne pas perdre une bouchée. 
Dès qu'une fille est nubile, on la fait disparaitre; elle passe par 
une période de réclusion et d'initiation plus ou moins longue et 
avec un cérémonial plus ou moins compliqué suivant le rang 
social qu'elle occupe. C'est naturellement pour les filles du roi 
que ce temps est le plus long - il l'est moins pour les enfants 
des chefs ou de simples sujets aisés, et pas du tout pour une 
jeune esclave, mais pour toutes il ya une cérémonie à laquelle 
les filles elles-mêmes tiennent beaucoup; elles y attachent une 
grande importance et j'ai vu plusieurs fois des jeunes filles des 
stations missionnaires se sauver à ce moment-là pour aller 
dans leur famille, ne voulant pas échapper aux cérémonies 
auxquelles sont soumises les filles de leur âge. 
Pendant ce temps de réclusion, les jeunes filles sont complè- 
tement séparées des autres gens, qui sont censés ignorer où 
elles sont; personne ne doit les voir, sauf une ou deux vieilles 
matrones. Ce temps marque pour les filles zambéziennes la fin 
de l'enfance et l'entrée dans la vie adulte; quand elles reparais- 
sent au village, on célèbre une fête; à la tombée de la nuit, 
accompagnées par une troupe de femmes gui chantent, elles 
sont conduites au bord du fleuve ou d'un étang, lavées à grande 
eau, puis revêtues d'habits de fête. Cest alors qu'elles se ma- 
rient, si elles sont fiancées. C'est extraordinaire de constater 
combien vite elles prennent ensuite un air usé ; l'enfance. 
voire même la jeunesse, sont finies pour elles. 
4 
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UNE VISITE AUX CHUTES VICTORIA 
PAR 
FRÉDÉRIC CHRISTOL, 
Ancien missionnaire à Hermon. 
Un voyage au Zambèze n'est plus, au Ïnoins d'ici, une af- 
faire très compliquée qu'on doit combiner des mois à l'avance ; 
c'est maintenant une chose des plus simples: il suffit (le passer 
devant un guichet de chemin de fer. Ce voyage est encore faci- 
lité par des trains de plaisir qui, partant de la ville du Cap, de 
Rlomfontein ou de Johannesburg dans la bonne saison, de juin 
à septembre, mettent «the heart of Africa », comme disent les 
affiches, le cour de l'Afrique, à la portée de tous. 
Ayant pu faire avec des amis et collègues ce voyage en 
nous rendant à Seshéké pour assister à la conférence annuelle 
des missionnaires du pays des Ba-Rotsé, je viens en donner 
quelques détails aux lecteurs (lu Bulletin, afin de montrer com- 
bien le voyage est aisé, exempt d'imprévu, à moins «d'actes (le 
Dieu », comme disent les Anglais, c'est-à-dire d'accident, tout en 
étant d'un intérêt de premier ordre. En partant d'ici, il est né- 
cessaire d'abord de rejoindre la ligne qui va de Maseru it 
Blomfontein, la capitale de la Colonie de l'Orange, ce qui se fait 
en quelques heures de voiture et de chemin de fer. 
Bloemfontein a pris, depuis la guerre anglo-boer, une grande 
extension, mais n'a rien gagné en pittoresque; il est vrai qu'elle 
n'avait pas grand'chose à perdre de ce côté-là ; nous n'avons 
heureusement pas à nous y arrêter longtemps ayant hôte d'ar- 
river à De Aar dans la Colonie du Cap, oit nous rejoignons en- 
fi n la grande ligne ferrée qui part du Cap pour aboutir, un jour 
plus ou moins lointain, au Caire. 
Douze heures de trajet, dans un pays plat et sans verdure, 
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nous amènent à Kimberley, où nous avons largement le temps 
de visiter les mines de diamants, ainsi que les « compounds», et 
de jeter un coup d'oeil sur la plus grande curiosité (le l'endroit 
que jamais on ne s'avisera d'imiter pour une Exposition univer- 
selle, puisque c'est un trou, une mine abandonnée, profonde 
de plus de 600 mètres ! 
De Kimberley à Bulawayo. le voyage est long et dure plus de 
31. heures; en revanche, il est fort peu intéressant. 
Dans les alentours de Gaberones, dont le magistrat très appré- 
cié est un Suisse, fils d'un missionnaire du Basutoland, la végé- 
tation se montre quelque peu et devient assez belle près de Tati; 
plus au N, non loin de Bulawayo, on aperroit ci et là d'énor- 
mes massifs de rochers très pittoresques. 
Le pays, le «Bechuanaland protectorate », est en somme peu 
habité, puisque le 'dernier recensement indique un total de 
120 000 âmes. 
Talapye, où demeure le chef chrétien Khama, compte environ 
30 000 personnes et forme le centre le plus populeux d'un pars 
grand à peu près comme la France. 
Bulawayo, l'ancienne résidence de Lohenn ula, le cruel chef 
des Matébélés, est la capitale de la Rhodésia et n'a pas plus de 
4à 5000 habitants. Les rues ont plus de 30 piètres de largeur. 
Ci et là on rencontre d'importantes constructions, un peu pré- 
tentieuses peut-être, mais qu'on est quand même surpris de 
voir, car la ville date de quinze ans à peine et le chemin de fer 
n'y arrive que depuis 189-1. 
01, y voit aussi deux monuments d'un style un peu bizarre, 
dont l'un représente un spéculateur éminent. Cecil Rhodes, le 
patron du pays, en bronze et en veston, devant vraisemblable- 
ment aussi symboliser l'argent; l'autre un canon, seul sur un 
grand socle de granit est, sans aucun doute, une personnification 
de la force. 
Le Musée mérite une petite visite, non pas pour la girafe 
empaillée qu'un lion, empaillé également, dévore avec férocité, 
ruais pour les curieux fragments (le sculptures. poteries et débris 
d'objets en fer qui proviennent des ruines de Zimbabié, Khami, 
etc. 
De Bulawayo aux chutes Victoria, on compte 18 heures de tra- 
jet en pleine forêt dans laquelle se détache, de temps à autre. 
le tronc gigantesque d'un baobab ou d'énormes termitières de 
1 
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plusieurs mètres de hauteur. Les stations sont très espacées 
car le pays est fort peu habité; la plus importante est celle de 
Wankie où se trouvent des mines de charbon, qui mettent une 
singulière note noire dans un paysage tropical. 
Enfin, de loin, le matin, on distingue à travers les arbres une 
fumée qui semble monter de prairies en feu; c'est « la fumée 
tonnante » Mosi-oa-tunya ou chutes Victoria et l'immense ravin 
entrevu est celui du Zambèze en aval des dites chutes. 
La ligne du chemin de fer va plus loin vers le N, à environ 
600 kilomètres, jusqu'à un endroit nommé Broken-Hill où des 
mines de cuivre sont en exploitation. 
Le voyage semble un peu long, bien qu'on soit très conforta- 
blement installé, les voitures de la Compagnie des chemins de 
fer de la Rhodésia étant sans doute des plus spacieuses qu'on 
puisse avoir: mais qu'est-ce que ce voyage à coté de celui des 
Bardis pionniers de la Mission protestante française du Zam- 
bèze, qui prenait de cinq à six mois et plus parfois pour fran- 
chir en wagons à boeufs les 2300 kilomètres qui séparant le pays 
des Bassuto de celui des B: a-Rotsé 
Un ami, le missionnaire Louis Talla, était aimablement venu 
à notre rencontre (le la station missionnaire, située près du petit 
village en formation nominé Livingstone, à environ `? 0 kilo- 
mètres en amont (les chutes. Grâce à cet ami qui nous a facilité 
les choses, nous avons pu passer quelques journées inoubliables 
datas ces parages enchanteurs. Ce qui nous a vermis aussi 
d'éviter un séjour dans la seule habitation qu'il y ait dans ces 
contrées, un hôtel dépendant du chemin de fer, aménagé selon 
la formule «avec tout le confort moderne», mais avec des pris 
tout à fait à la hauteur des circonstances. 
Nous n'allons pas nous étendre longuement clans la descrip- 
tion des célèbres chutes, ce ne serait pas de saison pour les lec- 
teurs ('lu Bulletin. 
Le Zambèze, large de plus d'un kilomètre, parseiué d«îlots et 
orné de tous côtés d'une splendide végétation, toanbe tort à 
coup dans un gouffre profond (le 120 mètres environ, et vient 
bouillonnant, écumant et tourbillonnant, se précipiter vers une 
gorge, large à peine d'une quarantaine de mètres, spectacle 
indescriptible qui attire et effraie tout à la fois. 
Il ya exactement 2645 kilomètres de la cille du Cap aux chutes Victoria. 
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Grâce à des sentiers ménagés par l'administration du che- 
min de fer, précurseurs des tourniquets de l'avenir, on peut 
descendre au bord du fleuve et à travers une végétation des 
plus luxuriantes qui semble elle-même un rêve de splendeur. 
Il est cependant assez difficile de bien voir les chutes, à cause 
de la huée qui tombe sans cesse et qui, en peu de temps, finit 
par tremper les visiteurs les plus intrépides. 
Il est curieux aussi de jeter un coup d oeil sur le fleuve au delà 
de la courbe qu'il décrit en aval des chutes; il parait noir et ses 
rives sont absolument dénudées. 
Ces chutes, décrites pour la première fois par le grand mis- 
sionnaire et explorateur David Livingstone, qui les visita le 
1! t novembre 1855 et qui sont l'une des grandes merveilles de 
la Création, ne font pas oublier le pont de fer qui, non loin de 
là, traverse le Zambèze et qui est une merveille du génie de 
l'homme. Il a été inauguré en avril 1905; il est formé d'une seule 
arche qui repose sur des assises (le pierres; il s'élève à 128 mètres 
au-dessus du fleuve et a près de 200 mètres de longueur. Il a été 
construit sous la direction d'un ingénieur français M. G. -C. 
Imbault. 
Le pontonage pour les piétons noirs ou blancs est de 1 shil- 
ling (1 fr. 25); on ne regrette pas cette somme surtout quand 
on est touriste, car la vue qu'on a du pont est vraiment féé- 
rique. Inutile de dire que l'érection de ce pont a été, pour les 
indigènes, l'objet d'un étonnement profond; alors, plus que 
jamais, ils répétaient une phrase qui exprime leur stupéfaction 
et leur admiration pour le travail et l'industrie des Européens : 
« Les Blancs font ce qu'ils veulent, il n'y a que la mort qui les 
arrête !» 
Ces paroles renferment un grand hommage et aussi une 
suprême leçon que nous n'avons pas à oublier. 
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LE DIEU DES Z-ANIBÉZIENS 
PAR 
T. BUBNIEB, 
missionnaire à Lnkona (Zambèze). 
On sait que les missionnaires., arrivant dans un pays neuf, 
trouvent toujours chez les Noirs la notion de la divinité. Quel- 
quefois, ils emploient le nom indigène de cette divinité pour 
traduire le mot Dieu ; c'est le cas pour le Nzame des Pahouins. 
D'autres fois, ce dieu est si anthropomorphe, et tellement 
taillé sur le modèle de ses adorateurs, qu'il faut introduire un 
nom nouveau pour désigner une notion nouvelle. C'est le cas 
au Zambèze. 
Nyambé, que les Ma-Souhiya appellent Lésa, est le créateur 
de l'univers. Il vivait autrefois sur. la terre, avec sa femme, 
Nasirélé, et ses enfants. Quelques-uns font de Nasirélé, appelée 
aussi Ng'oula, la mère de Nyambé. Ce dieu eut, bien vite des démê- 
lés avec les hommes, plus intelligents que lui (lisez : les Zam- 
béziens), et il n'eut pas toujours le dessus à la fin, ne pouvant 
leur tenir tête, il se décida à les quitter ; grimpant au ciel le 
long d'un fil d'araignée, il s'y retira avec sa famille. 1)ès lors, 
il y vit paisiblement ;à distance, ses relations avec les hommes 
sont rares, presque nulles. Il n'intervient guère dans leur vie; 
à leur tour, ceux-ci se passent fort bien de lui. Dans les occasions 
importantes, lorsque la pluie tarde à tomber, ou lorsqu'il est à 
la veille d'un voyage périlleux, c'est aux mânes des ancêtres 
que s'adresse le Zambézien ; il se rend en pèlerinage à leurs 
tombeaux, en y déposant une petite offrande. 
Il ya pourtant une cérémonie qui reste comme un souvenir 
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des relations quotidiepnes d'autrefois. C'est la prière, ou plus 
exactement, la salutation du matin. Les ma-Ilotsé ont deux 
résidences : l'une, officielle, à la capitale, l'autre, celle qu'ils 
préfèrent, à leurs champs. C'est dans cette dernière qu'ils cons- 
truisent, dans l'enclos qui entoure leur hutte, un autel rustique, 
foi-nié de baguettes ; il a la forme d'une table. Chaque matin, 
le ma-Rotsé, dépose un plat de bois plein d'eau (maigre offrande), 
sur l'autel ; tourné vers le soleil levant, il fait, par deux fois, 
LA PRIÈRE DU MATIN 
la salutation royale. Les bras levés au ciel, il crie Yo sho ! puis 
il se prosterne, en claquant des mains, et en murmurant quel- 
ques mots d'adoration, disons plutôt de flatterie :« Mon père, 
;; rand lion, etc. , Et c'est tout. Quelquefois, il répand l'eau de- 
vant l'autol ; le plus souvent, elle sert à des usages culinaires 
ou (le toilette. 
La salutation achevée, le Zambézien est en règle avec Nyambé 
et ne pense plus à lui ; il vaque à ses affaires ; s'il éprouve 
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quelques difficultés, il n'aura pas l'idée de s'adresser à ce dieu 
dont l'intelligence est limitée, et qui d'ailleurs est sans action 
sur un monde dont il s'est retiré. 
Il ne faut pas demander aux Noirs d'être logiques. Malgré 
leur théologie peu respectueuse, les Zambéziens ont parfois 
recours à Nyambé ; ainsi, lors de la cérémonie, très rare, qu'on 
peut appeler la bénédiction des pioches. En février, au moment 
où mûrissent les moissons, on construit sur la place, au centre 
LA BÉNÉDICTION DES PIOCIIES 
du village, un autel où l'on dépose quelques prémices : épis de 
sorgho, de millet, de maïs, patates, arachides. Devant l'autel, 
un tas de sable sur lequel est posé un plat de bois plein 
d'eau ; tout autour, on place les pioches qui ont servi à labou- 
rer les champs. Ces objets restent là toute la journée ; au cou- 
cher du soleil, les gens viennent s'agenouiller en demi-cercle; 
ils lancent la salutation royale, et pendant le prosternement, 
qui en forme la seconde partie, un homme resté assis, crie 
25 
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â Nvambé :« bonne-nous du millet. » Puis un répand l'eau sur 
le sol. chacun reprend sa pioche. et s'en va, espérant que 
Nyambé fera ce qu'on lui a demandé et accordera une riche 
moisson. 
Les deux scénes décrites ci-dessus se passant, l'une au lever, l'autre au cou- 
cher du soleil, j'ai été obligé, pour les photographier, (le faire poser les gens au 
milieu de la journée. Mais il n'y a pas d'autre changement que celui (le l'heure, 
et le voyageur qui s'en donnera la peine, pourra encore assister à ces cérémonies, 
émouvantes dans leur simplicité. Les photographies ont été prises à quelques 
minutes (le la station missionnaire de Lukona, dans le ]iarot, eland, lihodésia 
N \V. 
1 
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J'AI[ 
HENRI-A. JUNOD, 
Missionnaire à Rikatla. 
Je recevais dernièrement d'un collègue du Jura Bernois une 
lettre fort intéressante, me priant de réunir des observations 
exactes et détaillées au sujet des « possessions démoniaques » 
qui se produisent parmi les sauvages de l'Afrique. 11 s'agissait 
de collaborer à une enquête que pion correspondant désirait 
entreprendre, avec le concours de M. le professeur Flournoy, 
en vue d'élucider quelque peu ces mystérieux phénomènes 
psychologiques. 
Le pays des 13a-Ronga, le district de Lourenro Marques, est 
un champ d'étude excellent à cet égard. Les démons, à suppo- 
ser qu'il faille leur attribuer ces troubles mentaux, ont choisi 
ces parages comme une terre d'élection. Dans tous les petits 
royaumes du peuple ronga, les tambours des exorcistes reten- 
tissent par les belles nuits de lune et les possédés se comptent 
par centaines. Au sein de nos congrégations, nous trouvons 
un bon nombre de femmes qui furent des démoniaques de 
renom et je vais transcrire ici la narration que deux d'entre 
elles, des plus célèbres, m'ont faites de leurs expériences dans 
ce ténébreux domaine. 
Mais entendons-nous tout d'abord. Un psychologue de 
l'ancienne école qui aborderait cette étude avec des prémisses 
toutes faites sur le diable, les esprits infernaux et les anges, 
risquerait fort de faire fausse route. Rappelons-nous, en effet, 
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que, si des religions plus avancées distinguent entre bons et 
mauvais anges, suppôts de l'enfer et habitants du paradis, 
l'animisme bantou ne tonnait rien de tout cela. Il n'admet 
qu'une catégorie d'esprits, les psikoue mbo (en ronga), izindho- 
lozi (en zoulou), hadimo (en souto), qui ne sont autres que les 
âmes des morts. Ces âmes des morts sont les dieux que les 
Bantou adorent, chaque famille adressant son culte aux mânes 
de ses propres ancêtres ; ce sont elles aussi qui s'emparent des 
vivants et causent ainsi les phénomènes de possession. La pos- 
session du sauvage africain est donc, de par sa religion, aussi 
bien divine que diabolique. Cependant, elle est et demeure 
pour lui un malheur rlue d'aucuns réussissent quand même à 
transformer en une source de richesse et d'influence. 
Ainsi, je ne veux me prononcer sur l'origine première des 
possessions ni ajouter un nouveau chapitre à la démonologie 
classique. Je transcris ces histoires étranges à titre de « docu- 
ments humains » et laisse à chacun le soin d'en tirer les con- 
clusions qui lui conviennent. Les deux cas décrits ci-dessous se 
rapportent à des feinmes. Dans ce pays, la possession est, en 
effet, beaucoup plus fréquente chez les femmes que chez les 
hommes. Ces deux négresses sont, actuellement, deux chré- 
tiennes excellentes, baptisées, participant à la Cène et très 
décidîýes dans leur foi. Elles parlent avec des soupirs de ce 
temps de souffrance où elles étaient les servantes de Satan ! 
Le cas de Miriam. est sensiblement différent, d'ailleurs, de 
celui de Raguel. Ce sont deux variétés distinctes. Dans le pre- 
mier, la possession a été provoquée; dans le second, elle fut 
spontanée. La marche de la maladie fut aussi très dissembla- 
ble. Il ya donc intérêt â rapprocher ces deux histoires. Elles 
illustreront, je crois, clairement et complètement le sujet. 
Le cas de Miriam. 
Dans ce temps-là, c'est-à-dire, il ya près de 2:; ans, la bonne 
et brave 14iriain s'appelait Xouchinouana. Elle était mariée à 
un individu nommé Hokoza. A en juger par les traits placides 
quelle a conservés, c'était une femme au caractère doux, 
débonnaire même, mais nullement dépourvue d'intelligence et 
de volonté. 
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Or, un certain soir, sans que rien n'ait pu faire prévoir cette 
crise, elle s'enfuit de son village situé aux environs immédiats 
(le Lourenço Marques et, complètement inconsciente de ce 
qu'elle faisait, elle courut du côté de la mer. Poussée, dit-elle, 
par un esprit inconnu, elle se jeta dans l'eau. Elle se débattit 
un bon moment dans l'élément liquide, entendit des voix 
étranges sortant de la mer ; puis, soudain, des cris perýcants 
arrivèrent à ses oreilles. Elle se retourna : sur le rivage se 
tenait son amie qui l'avait suivie jusque-là, craignant qu'il ne 
lui arrivât malheur. Elle suppliait Miriam de revenir. Celle-ci 
retrouva tout à coup la conscience d'elle-même. Toute étonnée 
d'être au beau milieu des eaux, elle retourna en hâte à la rive. 
Elle dit à l'autre :« Qu'est-ce qui m'est donc arrivé? » Et elle 
reprit le chemin (lu village, absolument sous le coup de cette 
aventure extraordinaire. 
Aussitôt, son mari Hokoza appela le père de : Miriam et ils 
allèrent consulter le jeteur d'osselets. Celui-ci, après avoir 
éparpillé sur une natte les osselets divinatoires, déclara que la 
pauvre femme était malade de la « folie des dieux » (psi- 
kouembo), autrement dit (en langage chrétien), de possession 
démoniaque. Elle protesta vigoureusement. Elle dit :« Fous 
ne m'exorciserez pas! Je n'ai pas d'esprits» . 
Ce fut inutile. Un 
ancien possédé nommé Mampenga, qui avait été lui-même 
traité par le chef (les exorcistes du pays, Kongosa, qui était de 
plus beau-parent de Miriam, fut appelé pour la guérir. Le trai- 
tement consistait en trois actes. Le premier, nommé baselo 1, 
consiste à se laver avec l'écume d'une certaine médecine vigou- 
reusement battue dans l'eau, probablement en guise de purifi- 
cation préalable. Le second, c'est le « gongondjela », le tambou- 
rinage nocturne et redouté qui doit aboutir à la révélation 
de 
l'esprit. Au coucher du soleil, Mampenga arriva avec tous les 
possédés qu'il avait déjà guéris, chacun tenant en mains un 
petit tambourin. Le public se rassembla dans le village et le 
sabbat commença, les uns frappant à tour de bras sur les tain- 
bours, les autres - le public non initié, - accompagnant 
les 
chants et les tambours de claquements de mains en cadence. 
1 Dans le chapitre consacré aux « Possessions e, dans mon ouvrage sur les Ba- 
Ronga, p. 439-453, on trouvera une description un peu différente de la médication 
des exorcistes. Elle varie évidemment selon les magiciens. Celle-ci est celle que 
pratique Kongosa, le grand exorciste du Nondouane (pays de Rikatla). 
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« Que disais-tu, toi, au milieu de tout ce tintamarre ?- Oh ! je 
pleurais, j'étais pleine d'amertume (shiviti). Cela me rompait la 
tête !»- Tout cela avait pour but la manifestation du dieu qui 
avait soi-disant pris possession de la pauvre femme. C'est à cela 
que tendent les incantations troublantes où l'on invoque 
l'esprit, où on le glorifie en l'appelant: Zoulou, rhinocéros, etc., 
en le suppliant de se nommer. -« Thokulu ka ndhlozi », 
« Sors, ô Dieu !» lui crie-t-on aux oreilles de la malade. - Il est 
évident que toute cette scène, le tapage, les chants, les appels, 
constitue un procédé d'hypnotisation des plus puissants. La 
force nerveuse de la malheureuse est minée par les vagues 
successives de cette tempête de sons. Elle ne tarda pas à céder, 
malgré la conviction qu'elle avait de n'être point possédée. Il 
suffit de deux soirs de lune, le sabbat commençant vers cinq 
heures et s'arrêtant vers huit heures, pour briser sa résistance. 
« Qui es-tu? » demanda l'exorciste. Elle cria :« C'est moi, Djo- 
zane !» Or, Djozane, c'est le nom en zoulou d'un des chefs du 
Tembé. « hahété ! Tembé !»« Salut et honneur !ô Tembé », 
répondit toute la foule !« Salut, grand Zoulou !» Selon la cou- 
tume rogna qui envisage comme supérieur tout ce qui est Zou- 
lou, on flattait ainsi l'esprit en lui attribuant cette nationa- 
lité-là. « Merci, disaient d'autres ! Merci 1 Ce qui la tuait est 
sorti d'elle !» Quant à la malade, elle se leva, en proie à une 
surexcitation extrême, et elle se mit à danser en chantant « son 
chant », celui qu'elle improvisa à l'heure même, dit-elle, un 
chant de douleur qui lui brisait le coeur : 
« Hayi ! Bahana ! Sha ndji hloula hi tinganga ndji ta kota hi 
man ! 
Aïe !0 mon père ! Les médecins n'y peuvent rien ! Qui donc 
me délivrera ?» 
Actuellement, la pieuse Miriam, qui a trouvé la paix dans la 
religion du Christ, est persuadée que cette question pressante, 
cette supplication de délivrance, s'adressait à Celui qui lui 
apporta plus tard le soulagement de son âme. 
Au reste, ce chant, sorte de douloureuse mélopée, est devenu 
populaire chez les possédés de ces contrées. Il a déterminé bien 
(les crises, et on l'exécute encore aujourd'hui. 
Le troisième acte de la médication suit la révélation de 
l'esprit, « exactement comme le baptême suit la conversion », 
me disait un assistant intelligent. Il a lieu le lendemain. On fait 
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manger à la possédée un vilain brouet de viande de poule et 
de sauce remplie d'une poudre noire, provenant de quatre ou 
cinq espèces de racines. C'est du moins la recette de Khongosa. 
D'autres exorcistes amènent une chèvre au malade qui doit la 
transpercer avec une assagaie, et se précipitant sur la blessure, 
boire son sang tout chaud jusqu'à satiété ! Il le rendra ensuite 
et ce repas de sang hâtera la guérison définitive. Je n'allonge 
pas davantage la description de ces rites qui pourraient avoir 
une signification profonde. 
Ce qui est plus intéressant, c'est d'examiner l'état psycholo- 
gique et moral dans lequel la malade entra au lendemain de la 
crise initiale. Elle-même le décrit comme un temps de souf- 
france extrême. Elle menait une double existence, tantôt Noua- 
chinouoina, tantôt Djozane. Une semaine, quinze jours se pas- 
saient, durant lesquels elle se conduisait normalement. Mais un 
beau jour, elle devenait sombre. Son « coeur lui faisait très mal » 
(il s'agit du cSur ºnoral !) Elle ne parlait plus avec personne. 
Quelqu'un lui adressait-il la parole, elle se lancait sur lui, le 
frappait; elle était douée d'une force irrésistible. Cette alterca- 
tion pouvait déterminer la crise de possession proprement dite. 
Pour faire plaisir à son esprit qui la tyrannisait, elle se prépa- 
rail à danser. Elle s'ornait des peaux de la chèvre tuée pour sa 
guérison ; elle prenait une assagaie et des bâtons, nu bouclier de 
peau et une queue (le b(uuf, un casque de plumes ou tel autre 
ornement que le « démon » lui avait indiqué. Dans cet appareil 
de guerrier, elle sortait de sa hutte, arrivait dans les villages 
et Djozane criait par sa bouche :« Battez des mains, esclaves 1 
Aussitôt tout le inonde se réunissait pour lui faire le sabbat. 
Les uns s'enfuyaient, pris de terreur. D'autres, au contraire, 
commençaient à chanter et à glorifier l'esprit. Elle dansait, elle 
chantait elle aussi sa cantilène de douleur et, peu à peu, le 
calme se faisait. Elle redevenait elle-mème. Djozane s'en allait. 
Elle retournait dans la hutte et déposait ses ornements de 
danse. Alors, me dit-elle, je restais assise dans un coin, pro- 
fondément, triste. 
Souvent la crise était déterminée soudainement par la simple 
audition de son chant que quelqu'un exécutait par hasard dans 
le lointain : 
Aïe, (') mon père! Les médecins n'y peuvent rien! Qui donc me délivrera ? 
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Djozane revenait. Elle s'élam: ait comme une bête fauve 
dans la direction d'où venait la mélodie bien connue. « Voilà le 
taureau qui arrive », s'écriaient les gens épouvantés. Elle les 
battait, prise d'un accès de folie furieuse. Puis, quand Djozane 
la quittait, elle restait sur le carreau, navrée, honteuse, se 
disant: « (Ju'ai-je fait ? Je chasse les gens qui ne m'ont point fait 
de mal. Je les persécute. Pourquoi :' 
Il arrivait aussi que l'esprit la chassât au désert. Elle partait 
en courant, se lanccait dans les taillis épineux, passait au tra- 
vers en lacérant son corps, poussée par une force invincible, 
jusqu'à ce que Djozane la laissât. Alors, de nouveau, elle retom- 
bait épuisée. « Ho ! ho! comment suis-je arrivée ici ?» disait- 
elle. Son mari la suivait à distance et la ramenait à la maison. 
Pour compenser un peu les souffrances de leur état, les pos- 
sédés jouissent de certains avantages. 'l'out d'abord, ayant été 
exorcisés, ils ont désormais le pouvoir d'exorciser à leur tour. 
Miriam opéra quatre ou cinq cures et ses « possédés » la sui- 
vaient et s'attachaient à elle comme elle-même s'attachait à 
Mampeii, ga. Celui-ci étant un exorcisé du grand Kongosa, le 
grand-maître de cette confrérie de démoniaques, la menait une 
fois l'an à une sorte d'assemblée générale de tous les sujets de 
ce magicien de renom. C'était au printemps. On y accomplis 
sait tous ensemble la cérémonie du « louma » (le manger des 
prémices). Il y avait des centaines de participants. G'était une 
grande fête. Beaucoup de possédés révélaient alors (le nouveaux 
noms. Flatté de voir parmi ces sujets « une grande daine de la 
ville 0, hongosa voulut lui témoigner une faveur spéciale et 
fit transporter la couverture de nuit de Miriam dans la hutte où 
il comptait dormir. Mais la possédée qui avait conservé des 
notions morales fermes, se refusa à son désir et rompit désor- 
mais avec le magicien peu honnête et toute sa clique. Par con- 
tre, elle alla se faire traiter par son rival, nommé Khipane, 
celui qui chassait les démons avec le sang de chèvre et non 
avec la viande de poule. Cette seconde médication « amena 
au jour » plusieurs nouveaux esprits qui avaient pris posses- 
sion de la pauvre femme! Le dernier à se manifester fut l'esprit 
de son propre fils, mort en bas âge quelques années aupara- 
vant. « Quel nom avait-il ?» demandai-je à Miriam. Elle 
baissa la tète. Je ne sais si elle eut une larme dans les yeux. Le 
souvenir de cette dernière phase de sa maladie paraissait lui 
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être particulit%rement pénible. Cependant elle finit par me dire: 
«Il s'appelait Manuels ». 
Une autre compensation à la misère de leur existence, c'est 
que les possédés acquièrent, en suite de leur initiation, cer- 
tains pouvoirs étranges, miraculeux, dont quelques-uns savent 
fort bien profiter. Il semble que les facultés subliminales de divi- 
nation, d'intuition merveilleuse, soient soudain éveillées en eux 
par l'ébranlement nerveux que cause le sabbat d'exorcisme. 
Ils vivent désormais d'une vie de prodiges. Chez Miriam, ces 
phénomènes se produisirent sans grand éclat. Elle prophétisa 
une ou deux fois; elle devina aussi où l'on avait caché certains 
objets pour la mettre à l'épreuve. Elle eut surtout des visions 
en plein midi. 
Ces visions, qu'elle qualifie de grands miracles, eurent lieu 
en particulier au moment où elle devint chrétienne. Dès l'an- 
née 1884, en 1885,1886, surtout en 1887, moment où M. Paul 
llerthoud vint du Transvaal prendre la direction de la Mission 
au Littoral de Delagoa, l'Èvangile était prêché, sous une forme 
plus ou moins pure, dans le pays conga. Ces grandes possédées 
furent les premières à sentir son influence. Miriam avait déjà 
entendu prêcher une ou deux fois, lorsqu'elle eut une vision 
qui l'impressionna vivement. Comme elle était en voyage dans 
le pays de Mboukouane, au milieu du jour, elle vit soudain une 
vaste place bien balayée où trônait toute une compagnie de 
chefs des temps anciens. Elle tomba à terre de saisissement. 
Alors elle entendit la voix de Manuel son fils, le dernier en date 
des esprits qui s'étaient emparés d'elle. Il ]ni disait: « Mère, tu 
nous vois ici dans le ciel. Nous sommes les serviteurs favoris (le 
ces princes. Toi, désormais, quand on te demandera quel est 
l'esprit qui est en toi, ne dis plus que tu es Djozane. Réponds 
seulement: Qu'est-ce que j'en sais? » 
Dès lors, elle se détourna peu à peu de ses pratiques de magi- 
cienne. Voici comment elle raconte sa conversion: Elle enten- 
dit une autre voix qui lui disait:. Va chez Mankhéré D, c'est -à- 
(lire à Rikatla, où se trouvait le petit troupeau des chrétiens. 
Elle s'y rendit un jour, au grand étonnement des convertis, qui 
s'écriaient: " Quel miracle! Dieu attire donc lui-même les gens 
Prénom fréquent aux environs de Lourenço Marques où les Noirs adoptent 
volontiers des noms portugais. 
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ici sans que nous allions les chercher. » Le lendemain, elle 
assista au culte. L'esprit la lit sangloter. «Etait-cecelui de Dieu, 
était-ce celui de Satan :' Je ne sais, dit Miriam. C'était peut- 
être le signe de la sortie définitive des démons. " Elle revint une 
seconde fois et se rendit avec les chrétiens dans les champs 
pour récolter les arachides. Alors l'Esprit la saisit de nouveau 
et lui dit: a Crois! (, rois! » Elle se releva en criant :"O Dieu, aie 
pitié de moi! je suis une pécheresse ! pardonne-moi! , Alors une 
grande joie entra en elle. Elle était au comble de ses vieux: 
. Je ressentis une douceur de vivre comme jamais auparavant. 
Alors je retournai chez moi, pris tout mon appareil de possé- 
dée. peaux, bouclier, queue de vache, etc., et brïilai le tout 
derrière ma hutte. Un vent d'Est soufflait qui emporta la fumée 
vers l'Ouest; dès lors, ce fut fini à tout jamais. » 
Le cas de Rag uel. 
_1lholombo, 
tel est l'ancien nom de Raguel, était une petite 
femme, nerveuse au possible, intelligente comme pas une, 
d'une habileté et d'une ruse peu communes. De plus, elle était 
apparentée à la famille royale du Tembé (au S de la baie de 
Delagoa). C'est une nature très différente de Miriam. Les phé- 
nomènes de possession commencèrent chez elle aux environs 
de 1860, si je calcule bien, tout de suite après son mariage. A ce 
moment-là, l'épidémie démoniaque ne s'était pas encore répan- 
due dans le pays et elle déclare elle-même avoir été l'une des 
premières magiciennes de Delagoa. 
Une nuit, s'étant endormie en parfaite santé, elle voit une 
femme qui la prend par la main et qui lui dit: " Salut! - Oui 
es-tu ? dit Raguel. - Je suis Matchélane. n Réveillée en sur- 
saut, Raguel pousse des cris d'épouvante. Son mari se réveille 
aussi et vient à son secours. Elle lui raconte le rêve qu'elle a 
fait, carte n'était qu'un rêve. Matchélane était sa propre grand' 
mère, la mère de son père. 
Dès le lendemain, l'homme alla chez Boukoutché, le chef du 
Tembé, l'oncle de Raguel, pour lui raconter ce qui s'était passé. 
Celui-ci fit venir un médecin zoulou, nommé Madjikitane, le 
seul qui, en ce temps-là, opérât les possédés. Il vint exorciser 
la rêveuse! Celle-ci ne s'était pas sentie bien, le matin. Elle 
-4 
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avait des étourdissements. Elle éprouvait de vagues terreurs. 
Elle n'osait regarder personne, songeant toujours à ce person- 
nage qui lui avait donné la main pendant la nuit. 
Le magicien la traita de la manière suivante: il fit deux trous 
en terre, y introduisit des cendres incandescentes et du bois 
sec. Ces deux trous communiquaient ensemble par un couloir 
souterrain qui établissait un courant d'air entre eux. Entre 
deux, sur le sol, était une petite marmite pleine d'eau qu'un 
feu faisait bouillir. Il jeta dans les deux trous des bouts d'écorce 
de «shiutoungoumali », mit des racines de ce même arbre dans 
le pot, dit à la malade de s'accroupir auprès. Puis il la recouvrit 
d'un morceau d'étoffe de manière à ce que la fumée sortant des 
trous et la vapeur de la marmite entourent son corps. pénètrent 
dans ses narines. Elle toussa, aspira, transpira un bon moment 
dans ce bain turc d'un nouveau genre. L'effet fut splendide. 
Elle fut tout à fait guérie. 
Tout alla bien jusqu'en 1870. Cette année-là est célèbre dans 
les annales de la baie de Delagoa à cause (le l'invasion de la 
tribu de Mapoute dans les districts du N. Les guerriers de 
Mapoute qui habitent aux contins de l' Amatongaland anglais, 
attaquèrent leurs frères du 'i'embé (lu'ils chassèrent au N de 
la baie. Puis ils les poursuivirent jusque dans le Nondouane, 
aux environs de Rikatla, où ils se battirent avec la tribu de 
Maphoun; a, dans un endroit appelé Malangotiba. Raguel s'en- 
fuit avec son mari et tous les siens et alla s'établir au bord du 
Nkomati, près du gué de Morakwen. Les émotions (le cette 
période agitée sont assurément la cause qui détermina sa 
seconde crise. Une nuit, elle entend quelqu'un qui lui parle, 
devant la porte de sa hutte, et qui lui dit: « Viens vers moi. » 
Elle se lève, elle sort. Son mari n'avait rien entendu car, dit- 
elle, celui qui n'est pas possédé n'entend pas les esprits. Il la 
suit. Elle voit distinctement quelqu'un s'éloigner du côté de la 
petite forêt qui entoure le village. «Qui es-tu .ý demande-t-elle. 
Je suis Mouhari » répond le personnage. Or, Mouhari était le 
chef (lu Tembé au commencement du XIX» siècle. Ce fut le plus 
illustre des souverains de ce pays. Quel honneur pour Mlio- 
lombo d'avoir été choisie par lui ! Elle le suivit un moment. Il 
chantait une mélodie inconnue. Mholombo, « semblable à une 
statue », c'est-à-dire tout à fait inconsciente, se mit à la chan- 
ter elle aussi. Mouhari disparut. ruais elle revint, chantant, 
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dansant, en proie à une grande excitation. Les voisins se réveil- 
lent, se rassemblent chez elle: elle chante en leur présence 
jusqu'au matin. 
Mholombo était « miraculée » dans toute la force du terme. 
Voici son chant : 
Tchendjeleka hi matiko. 
Labisa rnusangw"ana 
Si bonanoa le musangwana 
lia 'NIunyangana, salie. 
Je suis celle qui erre par le pays. 
Regardez ma petite épée. 
Nous la voyons ton épée, 
Chez Munyangana I, sur la plage. 
Elle se procura un couteau, puisque- Mouhari le lui avait 
ordonné dans son chant; dès lors, cette petite épée fit partie de 
son appareil de magicienne. 
Le médecin zoulou qui l'avait guérie une première fois 
revint la soigner. Il la purifia avec l'écume dont j'ai parlé à 
propos de Miriam. Mais elle n'eut pas à subir le sabbat des 
tambours. Serait-ce peut-être parce que l'esprit s'était déjà fait 
connaître et qu'il n'y avait plus lieu de le forcer à révéler son 
nom ? D'ailleurs Mholombo n'était nullement malade et toute 
cette médication eut pour effet de fortifier sa puissance magi- 
que. Elle devint l'une des grandes magiciennes du pays, une 
prophétesse de Satan. dit-elle, que l'on appelait partout pour 
exercer son art. 
Dès lors, en effet, ses facultés . subliminales» prennent un 
développement extraordinaire. Elle vit dans le miracle. Elle est 
un thaumaturge dont la renommée va croissant. Étant de sang 
royal, elle est appelée en consultation par les chefs du Non- 
douane, de Zihlahla, de Nouamba. Elle viendra même prophé- 
tiser chez les Blancs de la ville ! 'fous ses actes merveilleux, 
elle les attribue à l'esprit qui est en elle. Autrefois, elle disait: 
Mouhari, aujourd'hui elle l'appelle Satan. « C'est Satan qui me 
faisait danser, qui me faisait deviner. C'est lui qui alla mentir 
1 C'est le nom du propriétaire du village où elle s'était réfugiée, non loin du 
bord de la mer. 
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chez Zihlahla, le grand chef. » Curieuse mentalité, vraiment 
Cherchons à décrire objectivement les hauts faits qu'elle raconte 
encore avec une complaisance évidente, tout sataniques qu'elle 
les déclare! 
La divination est au premier plan. Il lui arrivait de se lever 
soudain, de courir dans un autre village, d'aller s'asseoir vis-à- 
vis de quelqu'un et, le regardant bien en face avec ses veux 
troublants, de lui dire: « Eh bien oui! c'est moi, Shilabadlayi, 
(celle qui cherche les criminels, surnom qu'on lui avait donné). 
Que me veux-tu `? » L'autre baissait la tète tout effrayé. Il venait 
en effet de penser à elle, et la voilà qui arrivait et lui demandait 
compte de ses pensées secrètes. 
Ce (Ion de divination était mis en réquisition par les chefs. 
Ainsi Zihlahla perdit un jour huit livres sterling. Il appela 
Mholombo pour qu'elle les lui retrouvât. Celle-ci arriva à la 
capitale, suivie de ses servantes. On la fit danser au moyen du 
gros tambour de forme spéciale qui lui aidait à entrer dans 
l'état extatique propice aux découvertes. Elle devina alors que 
ces pièces d'or avaient été volées par Péçène, un petit chef de 
Nouamba, parent de Zihlahla (lui avait fait un séjour chez ce 
dernier. Alors elle partit avec toute sa troupe pour le village de 
Péeêne. Elle le rencontra dans les champs. « C'est moi qui 
viens, dit-elle, car tu as volé! Dépêche-toi de me remettre cet 
argent. » Tout tremblant, il la conduit dans sa hutte. Elle va 
elle-même tout droit ù la cassette où reposait la somme dérobée. 
Un grand serpent très venimeux (mamba) s'y trouvait. Elle le 
saisit, le passe autour de son cou, prend l'argent et sort triom- 
phalement de la hutte, au grand effroi de tous les assistants. 
Telle est du moins la version qu'elle donne de cet événement. 
D'après elle, ils seraient légion ceux qui, ayant caché de l'ar- 
gent quelque part. avaient oublié l'endroit et recoururent avec 
succès à ses bons soins. 
Mais « Shilabadlayi », la rechercheuse des criminels, était 
plus terrible encore par le pouvoir miraculeux qu'elle possédait 
de découvrir les jeteurs de sorts. Tous ceux qui ont quelque 
connaissance des Noirs savent à quel point l'affreuse supersti- 
tion de la sorcellerie est répandue parmi eux. La maladie, la 
mort sont constamment attribuées aux maléfices de gens qui 
ensorcellent de nuit leurs victimes et les tuent pour les manger, 
cela sans le savoir, dans une sorte de double existence noc- 
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turne. Le soin de dévoiler ces criminels appartient aux devins 
et Mholombo en dénonça un grand nombre à la vindicte publi- 
que. Que les osselets eussent indiqué les malélices d'un sorcier 
comme avant causé telle mort, on appelait la magicienne. Au 
bruit de son unique tambour, elle dansait et. une fois le a subli- 
minal » suffisamment réveillé. émergé, elle se dirigeait sans 
hésiter vers l'un des assistants et le frappait d'un coup de sa 
queue de bSuf. Le jugement était sans recours. 
C'est ainsi qu'une nuit, passant à travers le pays de Mabota, 
elle rencontra l'un des conseillers du chef qui, accompagné de 
deux autres hommes, conduisait sa propre femme dans le 
marais afin de la couper en morceaux et de la manger. Scène 
macabre! D'après la théorie bantou, ces personnages n'étaient 
que les « doubles» du conseiller et de ses acolytes. Ceux-ci, en 
fait, dormaient paisiblement dans leurs huttes, inconscients du 
crime que leurs doubles allaient accomplir. En vertu de ses 
pouvoirs magiques, Mholombo pouvait cependant les voir et les 
reconnaître. Elle les arrêta et leur dit: « Sachez que sa viande 
est amère. Ne la mangez pas.. Épouvantés, les sorciers s'en- 
fuirent et le lendemain le conseiller alla se dénoncer à son 
chef. De cette histoire, il est resté un dicton qui a cours encore 
aujourd'hui parmi les sorciers. Ils se disent les uns aux 
autres: « La viande de tel ou tel n'est pas amère !. 
Un événement extraordinaire qui se passa peu de temps 
après valut à la magicienne une réputation plus grande encore. 
Un matin, elle trouva auprès de son oreiller de bois neuf osse- 
lets divinatoires : trois astragales de chèvre, quatre coquilles et 
deux pierres d'une forme particulière. C'est Mouhari qui les lui 
donnait. Ces huit objets constituent un jeu d'osselets fort incom- 
plet et on n'en pourrait pas faire grand'chose, si l'on devait sui- 
vre les règles habituelles de la mantique ronga. <Voir mon arti- 
cle sur l'Art divinatoire des Ba-Ronga, Bulletin de la Société 
Neuchdteloise de Géographie, 1897). Mais l'une de ces pierres 
était très précieuse et rachetait tous les défauts du reste. 
Grande comme une pièce de six pence. brillante, transpa- 
rente, elle avait la faculté de se couvrir d'écume, comme le 
bord de la mer où Mouhari l'avait ramassée et alors ses arrêts 
étaient indiscutables. Cette pierre s'appelait Tombe-sur-sa- 
Téte (Chiouahinhloko). 
Un jour, l'une (les grandes femmes de la ville de Lourenco 
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Marques tomba gravement malade. Elle s'appelait Biba et était 
l'épouse d'un marchand musulman, Adani. Avec cinq ou 
six autres négresses ou métisses, elle formait le cénacle des 
reines de la ville: curieuse société de femmes enrichies par 
leurs harems d'esclaves, alors que l'on achetait encore libre- 
ment des filles chopi â Goungounyane. Biba était malade. Elle 
allait mourir. On la croyait morte. On appela Mholombo en 
consultation. Une foule (_le grands personnages étaient là pré- 
sents. Les puissantes et riches amies de la malade, Adam, des 
Portugais catholiques, le gérant de la maison française Mante 
et Régis, une assemblée comme jamais la magicienne n'en 
avait encore vu de pareille. 
Elle jette ses osselets. Tornbe-sur-sa-tète fait un long circuit, 
se dirige vers Adam et s'arrête devant lui. Là, la pierre mer- 
veilleuse se couvre d'écume de mer. Alors la magicienne 
se lève; avec un regard inspiré, elle dirige ses yeux vers le 
ciel. Elle dit: «. Ie vois un homme, là-haut dans le ciel. Il dit : 
« L'âme (le la malade va revenir en elle. Cesse de préparer 
le cercueil. Adam. Biba vivra. » Le soir, en effet, Biba était sur 
pied. 
Mais la Pythie de Lourenýco Marques ne s'arrête pas là. Elle 
prononce des paroles étranges: « le le vois, dans le ciel. Il esi 
vêtu d'un vètement blanc. Il dit : Que celui qui m'appartient 
me suive, lorsqu'il me verra dans mes habits blancs. Là oii je 
serai, il y sera aussi, dans le ciel. » Puis, se baissant, elle se 
met à replier le bas du pantalon d'Adam et s'écrie, d'une voix 
inspirée: «Il dit, celui qui a les vêtements blancs, je vais enrou- 
ler la terre comme une natte, tout, les arbres, les hommes, les 
bêtes, je vais tout enrouler et il restera une terre nouvelle. 
Alors arriveront ceux qui serrent la main à chacun 1. Ils vien- 
dront de là. » En disant cela, elle nn nitre le Nord. « Tous les 
pays se prosterneront devant moi. » 
Et Raguel, Mlioloimibo devenue 1taguel, d'ajouter: « C'est 
vous les missionnaires suisses dont j'ai prophétisé la venue. » 
Elle est absolument persuadée d'avoir fait une véritable pro- 
phétie. Ce jour-là, dit-elle, j'ai pris conscience de moi comme 
Cette désignation des missionnaires comme « ceux qui serrent la main d cha- 
cun » est caractéristique. Les Blancs ne s'abaissent généralement pas â donner la 
main aux Noirs, au S de l'Afrique, et cela étonna fort nos premiers chrétiens de 
voir que nous les traitions comme (les frères ! 
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accessible à deux esprits, le bon et le mauvais, l'Homme du 
ciel et Satan. 
Avec la mentalité thaumaturgique qui la caractérise. elle 
serait toute disposée à voir dans cette solennelle déclaration 
une révélation directe du ciel. D'après elle, les Blancs qui assis- 
tèrent à cette scène étaient sous le coup. Il est évident toute- 
fois qu'elle avait déjà assisté à quelques cultes ou entendu lire 
certains passages de l'Apocalypse qui avaient frappé son ima- 
gination excitée et qui forment le « substrat naturel » de sa 
révélation. Quoi qu'il en soit, cette scène (le prophétie est très 
intéressante et montre à quel point ses facultés de seconde vue 
s'étaient développées au cours de sa pratique de la magie. 
Avant de raconter comment elle quitta Mouhari pour Christ, 
je dois mentionner encore deux effets de sa possession : 
Mouhari lui interdisait absolument de manger de la bouillie de 
millet et des haricots. Chez Miriam, l'esprit refusait de man- 
ger certains poissons et bien qu'elle fût grande buveuse d'eau- 
de-vie, elle y renonýa tout à fait sur l'ordre de Manuel; comme 
l'alcool était interdit aux chrétiens, il faut croire que cette 
défense d'en boire lui lit de l'impression. alors qu'elle com- 
mençait à être attirée vers l'église. Et, avec cette tendance des 
possédés à objectiver toutes leurs pensées, elle attribua à l'es- 
prit de Manuel l'ordre d'abandonner l'usage de l'eau-de-vvie. 
1l est encore un miracle des plus extraordinaires que Haguel 
déclare avoir été accompli en sa faveur par Mouhari. Comme 
elle devait souvent passer le Nkomati à Morakwen pour aller 
visiter ses malades et que chaque fois elle devait payer le bate- 
lier du bac, l'esprit lui donna le pouvoir de traverser la rivière 
en marchant sur les eaux. Elle frappait le Nkomati avec sa queue 
de boeuf et alors elle n'enfonçait pas plus profond que les genoux: 
Mouhari la soulevait. Or, à cet endroit-là, le fleuve a au moins 
300 mètres de large et 2à3 mètres de profondeur! Cela dura un 
mois. Puis Mouhari lui dit: . Les bateliers se plaignent de ce 
qu'ils ne gagnent plus d'argent. Désormais, tu passeras de nou- 
veau dans leurs barques. D Qu'y a-t-il de vrai dans cette histoire ? 
Interrogez Haguel, elle vous déclarera qu'il en était parfaite- 
ment ainsi. 
On comprend qu'une personne aussi puissante ait joui d'une 
réputation très flatteuse pour elle. Elle ne réclamait jamais de 
salaire. Si on voulait la «payer »; elle abandonnait les cures en- 
i 
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treprises. Par contre, elle acceptait des cadeaux. Il faut croire 
qu'elle en recevait beaucoup, car elle avait tout un village à elle; 
des femmes, des hommes quittaient leur chez soi pour l'accom- 
pagner dans ses courses et la faire danser. Elle partageait avec 
eux les vêtements et l'argent que lui donnaient ses clients. 
Cependant, le moment approchait où la célèbre magicienne 
allait abandonner son art pour devenir une humble chrétienne. 
Sa fille étant entrée en relations avec une jeune convertie nom- 
inée Routi, se procura un alphabet et apprit à lire. Mholombo 
était absente lorsque ce premier livre pénétra dans son village. 
A son retour, elle se mit fort en colère et défendit à sa fille de 
continuer. Celle-ci lui répondit: « Ne sais-tu pas qu'il ya une vie 
dans le ciel ?» Quand les reines de Lourenço Marques apprirent 
que la magicienne empèchait sa fille de devenir chrétienne, elles 
lui tirent des reproches. « N'as-tu pas déclaré toi-même dans ta 
prophétie que Celui qui est dans le ciel ferait toutes choses nou- 
velles ?, Elle commença à être ébranlée. Les deux pionniers 
de l'Église du Littoral, Eliashib et Loïs, vinrent la voir et l'exhor- 
tèrent longuement. Elle se décida alors à aller assister au culte 
du dimanche à Rikatla. La crise de la conversion ne se lit 
guère attendre :« Dieu enleva du coup tous mes bracelets et mes 
ornements de magicienne. » Dieu, il est bon de le dire, agit par 
l'intermédiaire de Loïs, laquelle commença par couper toutes 
les vésicules biliaires attachées dans la toison de Mholombo en 
souvenir des chèvres qu'elle avait sacrifiées pour exorciser ses 
possédés. Dès lors, c'en fut fini de la magie. Elle retourna chez 
elle, brûla toutes ses calebasses de drogues et sa terrible queue 
de boeuf. « Mouhari s'enfuit dans les montagnes du Zoulouland, 
chassé par la puissance de Dieu, et il ne revint jamais. - Est-ce 
que vraiment tu n'as plus eu une seule crise de possession après 
cela ?- Mais non! Puisque j'avais tout brûlé 1» 
Les facultés spirituelles de Raguel se conservèrent dans cette 
nouvelle phase de sa vie; si elle ne fut pas toujours une brebis 
facile à conduire, elle nous édifia souvent par la vivacité de sa 
foi religieuse, par son zèle à évangéliser et par sa reconnaissance 
touchante envers ses missionnaires. Vieille et ratatinée, toute 
percluse, elle est assise sur sa natte, un Évangile à côté d'elle, 
les poules et les dindons picorant tout autour. Il n'est rien qu'elle 
aime plus qu'une visite de l'un (le nous. Alors elle tâche de se 
lever et elle nous dit: « Salut, mon petit-fils de Suisse. J'attends 
2G 
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le bateau qui m'emportera. Le bateau tarde, mais il viendra. Il 
ya une vie dans le Ciel! » 
Il est très intéressant de constater l'incompatibilité absolue 
qui existe entre les crises de possession et la foi chrétienne, 
chez nos Ba-Bonga. Thèse générale, la conversion coïncide avec 
une cessation complète des phénomènes de dédoublement. Je 
connais unou deux cas où une convertie malade a été « tambou- 
rinée » parce que ses parents païens voulaient la guérir en es- 
sayant de l'exorciser. Par le fait qu'elle y consentait, elle sortait 
du rayonnement d'influence de l'église, elle devenait relapse, 
par conséquent, accessible de nouveau à l'action des puissances 
ténébreuses. 
Quels seront les résultats de l'enquête proposée ? Je ne sais. 
Je me suis interdit, pour ma part. de tirer des conclusions dog- 
matiques des faits que je me suis efforcé de relater fidèlement. 
Qu'il me suffise, en terminant, de signaler cette incompatibilité 
absolue. C'est un élément de la question dont les psycholo- 
gues devront en tout cas tenir compte. 
LES RITES DE LA NAISSANCE 
CHEZ LES FANG 
PAR 
le P. H. TRILLES 
Ancien missionnaire au Congo. 
Avec une rapidité qui tient du prodige, les sauvages les plus 
authentiques se civilisent. 
Déjà ils portent habit et pantalon, faux-cols et ombrelle; ils 
parlent francais, portugais, anglais, espagnol et parfois alle- 
mand, en général plutôt mal que bien ; quelques-uns devien- 
nent chrétiens, citent l'Évangile et jurent par saint Paul, beau- 
coup ne croient plus à rien: les dieux s'en vont l 
Il faut aller loin, aujourd'hui, loin des chemins de fer qui 
ouvrent leurs larges tranchées dans la masse compacte de la 
forêt équatoriale, il faut aller loin pour trouver le sauvage, le 
vrai, le mangeur d'hommes, le Noir aux sombres croyances, 
aux rites mystérieux, aux dieux altérés de sang, le sauvage 
qui a conservé ses sorciers et ses féticheurs, ses haines et 
ses poisons, ses habitudes séculaires et ses antiques croyan- 
ces ! 1l faut aller loin, niais aussi comme on est récompensé 
de ,a peine ! Allons-y. 
Mon ami Esaba-Nzoro, chef du grand village Kange-yèn- 
anevo, de la belle tribu des Esa Mâyem dia, fut jadis un vrai 
sauvage, et pour compter ceux qu'il a autrefois mangés, ses 
dix doigts de pieds, plus ses dix doigts de mains ne lui suffi- 
sent pas, à loin près 1 
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Esaba «fut» un vrai sauvage. Mais nous employons le passé, 
car aujourd'hui: 
Quant ara mutatus ab illo ! 
Aujourd'hui, c'est un vieux brave homme! I1 est devenu tout 
à fait chrétien. C'est de lui que nous tenons en grande partie 
les détails qui vont suivre, détails authentiques dans leurs 
moindres replis, contrôlés ici, vérifiés ailleurs. Avec eux, nos 
lecteurs auront, peu à peu, au hasard des jours, espérons-le du 
moins, un aper(-u complet de la vie indigène, des rites et des 
coutumes, des deuils et des joies, tels qu'on les trouve dans la 
grande tribu des Mpawins, qui s'étend, avec ses ramifications 
diverses, sur le Congo français et le Congo espagnol, déborde 
sur le Cameroun et le Congo belge, envahit le Congo portu- 
gais, et, sans se soucier d'aucun drapeau, arbore fièrement son 
intraitable nationalité dans les plus sombres repaires de la 
grande forèt. 
Mais hâtons-nous, avec Esaba Nzoro, de remonter le cours 
des âges, de grimper les années et les monts de Cristal quel- 
que soixante ans en arrière, un peu plus, un peu moins - 
faute de registres, la mémoire d'Esaba est un peu brouillée, et 
il ne s'en soucie guère, car, dit-il, avec une comparaison fort 
imagée, une année, c'est comme un bon dîner: Avant, il plaît, 
après, il pèse, ou bien encore, une année, c'est comme une 
épouse, du miel avant, du fiel après 1! Esaba est un grand phi- 
losophe ! 
Remontons donc, loin, bien loin, du temps qu'Esaba vint au 
monde, et avant de lui donner la parole, comme il ne sait 
encore que crier, laissez-moi, en sa hersonne, vous présenter: 
BÉBÉ NOIR. 
Les rites de la naissance. 
Prè. du village silencieux qui dort sou-, l'ardeur du grand 
soleil de midi, paresseusement allongé au bord du \Voleu, près 
1 Yii ryi), aynl asÎ! Le miel en haut, le fiel en bas. Un proverbe «féminin » 
en est la contre-partie: Un époux et une canne à sucre se ressemblent fort, mais 
l'un a le bois dur en dehors et le sucre en dedans : l'époux, c'est juste le con- 
traire. 
tl, 




de la montagne Koumendzock, soudain, là-bas, dans la banane- 
raie, un cri perçant a retenti : c'est Monsieur Bébé noir qui fait 
son apparition en ce monde, c'est Monsieur Bébé noir qui entre 
dans la carrière. Mais il n'y entre pas comme un animal quel- 
conque, comme le jeune singe, auquel, parfois, on serait tenté 
de l'assimiler. Bébé noir est un «homme », et si, à beaucoup près, 
il n'est pas dès ce moment « la plus belle bête de la création ». 
déjà, néanmoins, les rites qui entourent sa naissance en font 
un être à part. 
Hier, en revenant du travail au déclin du jour, Ada, la jeune 
mère, a ressenti, à l'orée de la forêt, les premières douleurs de 
l'enfantement. Courageuse néanmoins, comme toutes ses soeurs 
noires, elle a voulu, ce matin, se traîner à la plantation: elle 
est partie, mais en route, ses forces ont trahi sa vaillance, et 
ses compagnes ont dû l'aider à revenir au village. 
Les matrones expérimentées ont reconnu immédiatement 
que l'heure était proche. Aussitôt, dans la bananeraie qui 
balance ses verts panaches au-dessus des huttes, on a conduit 
la jeune femme ; le mari, prévenu, s'est retiré dans la grande 
case où d'ordinaire les hommes se tiennent, prennent leurs 
repas, dorment ou discutent longuement des intérêts du vil- 
lage. Il n'en devra sortir qu'après la délivrance de son 
épouse. 
La mère du mari, ou à son défaut la plus proche parente, 
vient de couper et de jeter à terre, sous les frondaisons, à 
quelques pas de la case, quelques feuilles vertes de bananier, 
aussi intactes que possible. Tout autour, elle dispose les féti- 
ches protecteurs du foirer, de la case, des ancêtres, et celui qu'au 
jour de son mariage la jeune mère, quittant le village paternel, 
a emporté comme dernier souvenir. Souvent, c'étaient quel- 
ques tiges d'amaranthes, plantes vivaces que la jeune femme a 
replantées soigneusement devant la porte de sa case, entou- 
rées d'une barrière protectrice et cultivées avec amour. Par- 
fois, assise à la porte de la case, elle contemple les rouges 
corolles et son souvenir s'envole, là-bas, au pays de sa joyeuse 
enfance. Mélancolique, s'envole son souvenir. 
Autour des feuilles de bananier, étendues sur le sol, la grand'- 
mère a jeté les fleurs purpurines, évocatrices de bonheur, 
symbole de joie, les gaies amarantes. 
A la lisière de la plantation, elle a, plusieurs jours auparavant, 
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coupé la plus belle tige d'amome + qu'elle a pu rencontrer, et, 
après l'avoir sectionnée, en a déposé les morceaux près de 
l'autel domestique, aux pieds de la statue de bois qui sur- 
monte le coffre où sont renfermés les crânes des ancêtres. 
Aujourd'hui, elle prend en hâte un des morceaux, le mâche 
avec soin, et, quand la salivation s'est produite abondante, tout 
autour de la couche improvisée, puis sur sa belle-fille, en signe 
de bénédiction', gage de bonheur pour la mère et l'enfant 
qui va venir, elle crache, crache encore, projetant, à petits 
coups répétés. la salive blanchâtre. 
Cependant le moment de la délivrance approche, et c'est à 
grand'peine qu'Ada, étendue à terre, retient les cris que la dou- 
leur est sur le point de lui arracher. Moins elle criera, plsu 
l'enfant sera fort, moins les esprits méchants, qui rôdent dans 
la forêt, en quête d'un corps sans défense où ils puissent libre- 
ment entrer, auront de chance d'être avertis. Pour les écarter 
davantage encore, un peu à l'écart, une des femmes s'est cachée 
dans les buissons, et d'un ton monotone commence une lon- 
gue mélopée. Si d'aventure passe par là quelque esprit inquiet, 
il restera suspendu aux lèvres de la chanteuse, noire enchan- 
teresse, nouvelle Circé. 
Autour du bosquet où souffre et gémit la jeune Ada, les fem- 
mes du village montent jalousement la garde : près de la 
malade, nul homme n'est admis, aucun regard masculin 3, pas 
même et surtout celui de son mari, ne la doit contempler. 
L'intrus qui braverait la défense serait gravement en danger, 
l'enfant serait impitoyablement sacrifié, et le père exigerait 
1 Karlludovica; sp. ; très abondante dans la forêt; ses fruits sont comestibles et 
les graines, d'une saveur piquante, sont apéritives : la plante est considérée 
comme u fétiche » par les jeunes femmes enceinte. Une autre espèce d'amorce, 
a fruits non comestibles, porte le nom « d'amome des éléphants. » Ceux-ci, au 
dire des Noirs, l'emploieraient pour le même motif que les hommes. Nous avons 
déjà signalé de nombreuses analogies semblables. 
"- Nous retrouverons cette coutume pour les fêtes du mariage et pour le salut 
des étrangers. 
3 Pareille coutume existe chez presque toutes les peuplades noires, et on la 
retrouve identique chez les antiques peuplades aryennes. C'est donc pour les 
houshites une coutume remontant à l'origine de la race. On cite néanmoins un 
peuple qui fait exception : les Bagaforé de la Guinée. Là, au moment de l'accou- 
chement, le père, présent près de la couche de sa femme, fait semblant de lui 
frapper le ventre, en criant: a Donne-moi ce qui m'appartient. » La femme 
répond : «« Un moment encore et tu le posséderas. » 
1 
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une réparation éclatante, deux vies pour une vie, deux femmes 
ou deux fillettes paieraient de leur liberté la rançon de l'auda- 
cieux profanateur des rites. 
Le moment est arrivé: deux matrones soulèvent Ada et la 
maintiennent assise ou tout au moins légèrement relevée : en 
agir autrement serait funeste à l'enfant 1. 
Dans un dernier spasme de douleur, avec un cri que la souf- 
france lui arrache enfin, Ada, heureuse et fière, a mis au 
monde son premier-né. 
La belle-mère l'a pris entre ses bras, le lave avec l'eau qui 
glougloute là, tout auprès, dans le chaudron familial, eau aro- 
matisée de menthe et d'ava % consacrée par le fétiche Mbiale- 
bange 3, protecteur des naissances, dont la vertu protectrice 
réside en quelques écorces râpées'- cachées dans une petite 
corne d'antilope. Celle-ci, après avoir bouilli dans le chau- 
dron, sera ensuite suspendue à la ceinture de l'enfant 5. Jus- 
qu'à l'âge de deux ou trois ans, parfois plus, ce sera l'unique 
habit de Bébé, ce qui, joint à un rayon de soleil, forme, 
avouons-le, un vêtement aussi léger qu'économique. 
Honneur et joie à la jeune mère 1 le premier-né est un gar- 
çon. Désormais, on ne pourra plus reprocher dédaigneusement 
à la jeune Ada de n'avoir point su perpétuer la race et procréer 
l'héritier. 
Dès que l'enfant est né, si c'est un garçon, les femmes, dès 
le premier soir, célèbrent un grand tamtam, on danse : Ahyale 
akouma, et l'on chante comme ci-dessous le chant de la nais- 
sance : 
t Nous n'avons pu trouver la raison de cette curieuse coutume que 
l'on rencotre 
chez plusieurs tribus noires ; les femmes que nous avons pu 
interroger à ce sujet 
répondaient invariablement : nos mères ont fait ainsi, nos filles feront 
de même, 
et elles ajoutaient la réponse qui met lin à toute demande ultérieure. 
3Espèce de labiée non encore déterminée, Ocymum? sp., très riche en princi- 
pes aromatiques. On la cultive spécialement pour la cuisine. 
3 Mbialebange, littéralement celui qui naît joli. 
,, Ordinairement 5 espèces dont un kolatier, probablementSterculiu acuminata, 
un Xilopia ou arbre à poivre, le flua gabonensis ou arbre à ail : les deux autres 
varient suivant les tribus: ce sont ordinairement des arbres à essence forte. 
:, Devant les parties naturelles (ante pudenda). 
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1 Fam a bva -1E nin - ge nibeng! (bis) 
--I, ý--ý- I ý_ D- 
E vu nie ge nibeng né - ki (bis) Faiii a Lva - li (bis) 
" -T _/ _--T 
-E-17] 
O/ -t1 -/---i--rt __ 
E mbn-la - ge mé - lu a- bi na- mur A- va, a- ya, ya, yý). Nzo - go - na - bo - ro - ta, é- ve éd - zü di -a1. 
1 
Un homme est né, (bis) - Qu'il vive beau, - Qu'il grandisse fort et beau. 
Un homme est né. - Qu'il devienne bien, bien vieux, -joie, joie, louange, louange. 
N'zogonaborota, sachez-le, est son nom 1. 
Si, au contraire, le nouveau-né appartient au sexe fémininin, 
il n'y aura ni chants, ni réjouissances d'aucune sorte. Cepen- 
dant la naissance de la fille n'est point considérée comme un 
malheur. 
Bruyant et fort, Bébé noir a fait son apparition en ce monde, 
et déjà, à grands cris, il réclame le sein maternel, tout gonflé 
de lait, qu'en son bonheur. Ada est si impatiente de lui pré- 
senter. 
Halte-là, Monsieur Bébé ! tout n'est pas encore terminé, et 
vos petites lèvres gloutonnes ont beau s'avancer inconscieni- 
ment en une jolie moue de dépit, halte-là, point n'est encore 
temps ! 
Avec l'aide des matrones empressées, l'eau a ruisselé à flots 
sur la peau rosée de Bébé. Bébé noir 9 non pas encore ! pour 
le moment, Bébé est non pas tout à fait blanc, comme on l'a 
dit parfois, mais d'une teinte café au lait très clair - dans une 
quinzaine de jours seulement le pigment commencera à se 
noircir et à lui donner sa couleur définitive '-. Bébé est propre, 
Phrase répétée deux fois; le nom varie suivant l'enfant. 
Seules, la paume des mains et des pieds restera blanche. Afin d'expliquer ce 
phénomène, les Noirs racontent en une légende que nous redirons plus tard 
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gentil comme un amour ! Il est temps de le mener à son père, 
qui attend, là-bas, dans la case. A pas chancelants, bien faible 
encore 1, aidée par ses compagnes, Ada soulève le doux fardeau 
et se dirige vers la case. Le père est à l'entrée. Des mains de sa 
femme, il reçoit l'enfant, le regarde une minute :« Il est mien, 
dit-il », et le rend à la mère qui attend, anxieuse, un arrêt irré- 
vocable 2, dont la vie de son fils est le gage. Elle le presse alors 
avec passion sur son coeur ; il lui est enfin permis d'aimer le 
fruit de ses entrailles, de le rassasier de son lait maternel : Ada 
est Heureuse et Bébé noir est content. 
Dans la case, Bébé repose. 
Les femmes qui ont présidé à la délivrance d'Ada demeu- 
rent quelques instants encore à l'endroit où Bébé a vu la 
lumière : avec le hoyau qui ne les quitte guère, elles creusent 
un trou profond, et en chantant 3 un gai refrain, sorte de can- 
tilène, dont les paroles varient, mais le fond ne change guère, 
elles jettent au fond de la fosse les feuilles de bananier sur les- 
quelles Ada était étendue, font disparaître en même temps 
toute trace de l'opération car fouler aux pieds la moindre 
comment, aux jours de la Création, le fils puîné, mécontent de sa couleur, voulut 
escalader la montagne à pic sur le haut (le laquelle Nzame avait établi son séjour. 
Il entasse roc sur roc : déjà il est près d'arriver, mais Nzame, mécontent, envoie 
son tonnerre frapper l'édifice chancelant. Le Noir, se cramponnant en vain aux 
rocs qui vacillent, retombe pour toujours à terre, ayant la paume des mains ensan- 
glantée, mise à nu, comme la plante des pieds. Pour que jamais dans l'avenir il 
ne fût tenté de réitérer sa tentative insensée, Nzarne le condamna à en porter une 
marque vivante. Ainsi, le soir, dans les cases, racontent les grand'mères à leurs 
petits-enfants attentifs. Légendes naïves, qui vont se perpétuant d'àge en àge, (le 
peuple en peuple, souvenirs antiques, mythes d'autrefois ou explication naturelle 
de quelque conteur ingénieux, qui sait? 
1 La femme noire supporte beaucoup plus facilement que sa su+ur blanche les 
fatigues et les douleurs de l'enfantement. Nous en avons vu ainsi mettre au monde 
leur enfant dans une marche de caravane, s'arrêter quelques heures et rejoindre le 
campement le soir même, apportant à la fois et leur charge et l'enfant nouveau-né. 
-Si le mari soupçonne une faute, il est libre de détourner les yeux. L'enfant est 
condamné, mais la famille de la mère doit payer le prix d'une vie ou bien livrer une 
jeune fille ou une femme. 
s Ne pas chanter dans ces circonstances serait faire une grave injure à la jeune 
mère. Ce sont là toutefois querelles de femmes à femmes qui ne concernent point 
le mari, et dont elles tirent vengeance entre elles. Elles y sont fort habiles ! 
4 Les chiens surtout sont soigneusement écartés: par une croyance analogue, dans 
nombre de nos vieux pays européens, on évite avec soin de jeter les dents de lait. 
Il te pousserait une dent de chien, dit-on à l'enfant! 
Numérisé par BPUN 
- ! I1(J - 
parcelle de ce qui a eu vie, serait attirer les plus grands mal- 
heurs sur la mère et le nouveau-né, comblent la fosse avec la 
terre qui en a été tirée, puis en cadence, sur un rythme entrai- 
nant, foulent en dansant la terre qui vit naître un homme. 
Seules, les fraiches amarantes ont été réservées, amaran- 
tes, fleurettes de bonheur, gage de fécondité. Dans les cases, 
le soir, ce sera le cadeau des mères à leurs fillettes, et celles-ci, 
inconscientes, en pareront demain leur noirs cheveux, enviant 
le sort de la jeune Ada, demandant pour elles-mèmes un bon- 
lieur 1 aussi grand aux génies protecteurs du foyer domestique. 
En chantant, à la case de notre Ada, la troupe joyeuse revient. 
Commence une autre cérémonie ''. La matrone qui a présidé à 
l'accouchement a pris soin, en sectionnant le cordon ombili- 
cal, d'en conserver une petite partie. Elle la remet au père et 
celui-ci se dirige immédiatement vers la forêt ; là, à une 
place choisie d'avance et qu'il débrousse attentivement, il 
creuse un trou, y place la dépouille soigneusement enveloppée 
de feuilles d'amorce, et, avant d'achever de remplir de terre, il 
La femme stérile est réellement malheureuse, méprisée de son mari et de ses 
compagnes. Souvent, dans ce cas, le mari la loue à des amis comme une vraie 
bête de somme. (On ne tonnait que trop les exigences des Européens dissolus qui 
traversent les villages. Ce sont, d'ordinaire, ces femmes qui leur sont livrées. ) Par 
suite de cette réprobation, aucun opprobre, bien au contraire, ne s'attache à la 
fille-mère : le père exigera pour la livrer à un mari un prix d'autant plus élevé 
que sa fécondité est démontrée. Dans ces cas, le père de l'enfant n'a aucun droit 
sur lui. Nous reviendrons plus tard sur ces questions à propos du mariage. 
'- Cette cérémonie a lieu seulement pour les enfants màles, et surtout pour les 
fils de chefs. La section ombilicale est d'ordinaire si mal faite chez l'enfant qu'il 
n'est pas rare de rencontrer d'énormes nombrils, causés par une hernie ombilicale 
datant de la naissance. 
Il nous souvient d'avoir ainsi jadis eu pour ami, dans un village, un vieux chef, 
dont la tribu avait émigré depuis fort longtemps du plateau de Nzorkmbieng, vers 
les sources de l'Ivindo. Avant apprisque je devais aller prochainement relever le cours 
de ce fleuve lointain, il m'en traça très exactement la direction, avec les multiples 
sinuosités, sur le sol de la case, marquant les affluents et les villages avec une 
précision telle, que plus tard nos levés reproduisaient presque exactement le cro- 
quis de son dessin, d'après des souvenirs de 3) ans' «Et quand tu arriveras à tel 
endroit, me dit-il, regarde bien, tu verras, à telle place, un bel arbre. C'est là que 
fut enterré « mon premier moi ». Plus tard, passant par là, je reconnus l'ar- 
bre qui avait grandi, poussé et fructifié. Recueillant quelques fruits, je les 
rapportais quinze mois plus tard au vieux chef. Dire sa reconnaissance serait 
difficile, et je dus, par le menu, lui retracer l'arbre, son port. sa grandeur. Tant 
que l'arbre vit, l'àme du mort p demeure attachée et ne peut aller au séjour bien- 
heureux. De même, l'existence humaine est liée l'existence de l'arbre. 
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y plante une toute jeune tige de ficus, parfois de l'arbre appelé 
par les Européens, à cause de ses fruits, le saucissonier, l'en- 
toure de palmes pour le mettre à l'abri de la dent vorace des 
cabris ou de la patte des poules, toujours à la recherche de 
toute terre remuée, et rentre enfin joyeux au village. Désor- 
mais, le sort de l'enfant sera lié au jeune arbrisseau. S'il dépé- 
rit, on craindra pour l'enfant, et vite, on aura recours au féti- 
cheur: s'il grandit, fort et vigoureux, la tribu en augurera une 
existence prospère pour elle-mème ; lorsqu'il produira ses 
premiers fruits, l'heure sera venue pour son " alter ego », de 
prendre femme. 
Mais, pour le moment, Bébé noir n'en est pas encore là, bien 
loin de là ! Son horizon et ses rèves se bornent au sein maternel. 
Nze Esage, son père, est rentré au village: de nouveau, il a 
pris l'enfant entre ses bras; au milieu (le la cour intérieure du 
village, là où il est interdit aux femmes de séjourner, il étend 
une écorce d'arbre; â son défaut, une feuille de banane ; en 
pleine lumière, entouré de sa parenté mâle, il y place l'enfant, 
étendu sur le dos, face à Nnôdzô, la Tête du Ciel, le soleil, 
image céleste de Nzame créateur. C'est la consécration du nou- 
vel être à la divinité, l'offrande au soleil du futur guerrier. Au- 
tour du père, les hommes (le la famille se sont groupés : c'est 
un moment plein de grandeur et sur le vif on y saisit le senti- 
ment profond qui chez l'homme noir, aussi bien que chez 
l'homme blanc, relie à la Divinité insaisissable de là haut l'être 
humain qui, en has, peine et lutte, mais avec l'espoir certain 
que sa lutte ne sera pas inutile et aura un jour sa récompense. 
Os homini sublime dedit 
Et notre petit saurage entre dans la vie... 
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PAR 
le Dr ALEXANDRE SCH E\ Ii 
Professeur agrégé à l'Université de Lausanne. 
Il ya quelques années, je décrivais ici même' quelques 
calottes crâniennes de Fana, tribu des Ieweng, données au 
Musée ethnographique de la ville de Neuchâtel, par le Père 
H. Trilles, missionnaire au Congo français, lequel a publié sur 
les Fang un si intéressant et si captivant mémoire: Proverbes, 
Légendes et Contes Fang 2. Ces crânes, peints en rouge, appar- 
tenaient à une seule et unique famille ; ils étaient renfermés 
dans une boîte d'écorce que, malheureusement, le Père Trilles 
n'a pu rapporter parce qu'elle tombait en poussière. Cette boîte 
était surmontée d'une figurine grossièrement sculptée (les 
yeux sont figurés par des morceaux de verre d'Europe). Cette 
statuette, qui a été remise en 1903 au Musée ethnographique de 
la ville de Neuchâtel, est accompagnée de l'inscription suivante 
qu'a bien voulu nous communiquer M. le professeur Charles 
Knapp, auquel nous adressons nos sincères remerciements : 
« Eyema Biéri. Tète de statuette qui surmontait le coffre 
d'écorce où sont renfermés les crânes de la famille. Le coffre 
ne doit jamais être ouvert devant femmes ou enfants non ini- 
tiés au culte du Biéri, principale divinité pahouine. » 
Voici encore ce que dit le P. H. Trilles de la religion des 
Fang : 
1 A. Schenk. Notes sur dix mines du Congo français, Bulletin de la Société 
Neuchâteloise de Géographie 1905, p. 296-303. 
ibid., p. 49-295. 
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+/, grandeur naturelle. 
Vue de face. Vue de profil. 
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« Après sa mort, l'homme se survit à lui-même. Pendant 
quelques mois, l'âme du défunt, généralement malfaisante, 
circule autour des villages ; il faut l'apaiser par des sacrifices 
et des offrandes. Si les sacrifices sont suffisants, l'âme passe un 
grand fleuve et entre dans le territoire d'où elle ne revient 
plus. Si elle a fait le bien, elle ira rejoindre Nzame 1, et sera 
toujours heureuse; si elle a fait le mal, elle sera punie dans 
les terres du froid. Cette expiation sera temporaire. Si les 
sacrifices ne sont pas suffisants, l'âme demeurera dans le 
séjour des vivants, tantôt libre et malfaisante, tantôt incarnée 
dans le corps d'un animal également porté à faire le mal. Par- 
fois cependant, en cet état, elle protégera sa famille, à l'exclu- 
sion des autres individus. Ces âmes, pour lesquelles on n'offre 
pas de sacrifices, finissent par s'anéantir. L'esprit des ancêtres 
revit en leurs descendants : ils exigent, même dans le inonde 
heureux, des marques de respect et des offrandes. Sinon, ils 
puniront ce manque d'égards. De là naît le culte du Biéri ou 
des ancêtres. 
« Enfin, chaque chose a sa vertu propre, bonne ou mauvaise. 
L'important est de se concilier ses vertus secrètes: ainsi, et c'est 
là que commence précisément le rôle des sorciers, l'important 
est de déjouer les influences pernicieuses pour se concilier les 
bonnes. On portera un fétiche, ou on fera un fétiche pour obte- 
nir ce résultat. Le fétiche, à proprement parler, n'est donc pas, 
comme on le répète trop souvent, un objet quelconque capable 
de protéger celui qui le possède ; c'est un signe, une marque 
d'offrande, de consécration, de sacrifice expiatoire ou propitia- 
toire dont la vertu secrète anime de préférence tel ou tel 
objet » Nous avions écrit de notre côté :« Les Cranta Etk- 
nzica3 décrivent quelques fragments de crânes fétiches peints 
en rouge, contenus à l'intérieur d'une boite cylindrique en 
écorce trouvée dans une case d'Akatounamenga, rive S du 
Rhemboé, et abandonnée à la suite d'un combat. Comme les 
cr. "nies que nous étudions sont incomplets, qu'ils sont peints 
en rouge et appartiennent à la même famille, il se pourrait 
1 Ncame ou Dieu créateur de toutes choses. 
2 Loc. cil., p. 64-65. 
a A. de Quatrefages et ll. nny, Crania Ellinica. Les crcines des races humaines. 
Paris, 1882, p. 371. 
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qu'ils aient aussi servi comme fétiches. Des renseignements à 
ce sujet seraient intéressants'. » 
La boîte d'écorce d'Àkatounamanga a été remise au Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris, par M. Heurtel, enseigne de vais- 
seau, qui l'avait trouvée lui-même dans la case sus-mention- 
née. Elle contenait un frontal entier d'homme adulte, deux 
pariétaux de femme adulte, la partie postérieure de deux 
autres pariétaux soudés à une écaille occipitale presque 
entière, enfin une face complète avec le frontal qui la sur- 
monte. On voit donc par là que ces crânes incomplets se pré- 
sentent à peu près dans le même état que ceux que nous avons 
étudiés. 
Si nous relevons ces faits, c'est parce que nous lisons les 
lignes suivantes dans la Liste des objets offerts qui sont entrés 
dans les galeries du Muséum de Anges pendant l'année 1908 3 
que M. Galien Mingaud, Conservateur du Muséum d'Histoire 
naturelle de Nîmes, a bien voulu nous envoyer : 
e Biéti. - Grand fétiche des Pahouins 3. - Gabon. Le Biéti 
est une sorte de boite ronde faite simplement avec l'écorce 
d'un arbre, sur laquelle sont dessinés des traits formant des 
chevrons. Sa hauteur est de 30 centimètres et son diamètre de 
20 centimètres. 
« Cette boîte contient, parmi des cendres de bois, trois calottes 
crâniennes de vieillards et deux frontaux teintés de brun 
rouge ; quelques morceaux d'écorce d'un bois rouge, un 
anneau de fer, deux morceaux de même métal, plusieurs 
griffes de félins ainsi qu'une petite boite en bois dur (lui ren- 
ferme également des cendres. 
Le Biéti'+ est considéré par les Pahouins comme le plus puis- 
sant des fétiches. 
« Il est la propriété du chef de tribu ;à la mort de celui-ci il est 
transmis à un autre chef à la suite d'un certain nombre de céré- 
monies conduites par des initiés. 
« Lorsqu'il doit aller combattre, le chef Pahouin réunit les 
I A. Schenk. Loc. cit. p. 297. 
G. Mingaud. Liste des objets, etc. Extrait du Bulletin de la Société d'F, `tude 
de sciences naturelles de Aimes. 1908. 
3 Le mot Pahouin est synonyme du mot Fang ; il s'applique au même peuple. 
S Le mot Biéti doit évidemment avoir la même signification que le terme 
Biéri. 
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principaux guerriers de sa tribu et en leur présence ouvre le 
Biéti. 11 prend alors des cendres et s'en frotte le front. Dès cet 
instant, il est persuadé qu'il est invulnérable et que les projec- 
tiles de ses adversaires ne l'atteindront pas. 
« Mais le jour oit il se convertit au christianisme le chef 
Pabouin abandonne son Biéti et le remet au missionnaire qui 
a opéré sa conversion comme gage de sa sincérité et de sa nou- 
velle croyance. 
« Et c'est le cas de celui-ci qui a été remis à un missionnaire 
par un vieux Paliouin converti. » 
Ce Biéti a été donné au Muséum de Nimes par M. Charda- 
voine, contrôleur des services maritimes postaux, à Nimes. 
Comme on le voit, tous ces faits sont bien concordants et 
paraissent démontrer un usage constant de crânes fétiches chez 
les Fang. Les renseignements ethnographiques concernant ce 
peuple étant encore très peu nombreux, il nous a paru intéres- 
sant de compléter aujourd'hui les renseignements que nous 
avions donnés en 1905 au sujet de cette curieuse coutume des 
crânes peints en rouge jouant le rôle de fétiche protecteur. 
Numérisé par BPUN 
LÀ COMÈTE 1)E l LALLEY 
VUE DE RIKATL: 1 E\ ]LAI 4940 
NOTES ET DESSINS 
PAR 
PAUL BERTHOUD 
Missionnaire à Rikatla. 
Le mois de mai 1910 restera fameux dans les annales de 
l'Afrique australe, grâce au souvenir qu'y a laissé le spectacle 
grandiose et unique offert par l'apparition de la célèbre Comète 
de Halley. Tout le monde a pu contempler à son aise cet astre 
colossal dont la projection lumineuse traversait un tiers de la 
voûte étoilée. 
Rikatla, d'où l'auteur de cette petite notice observa le phéno- 
mène en amateur, est un établissement important des Missions 
évangéliques de la Suisse Romande. Il est situé sur la côte SE 
de l'Afrique, par environ 26° 10' de latitude S et par environ 
8,2° 411' de longitude E de Greenwich, vis-à-vis de la pointe 
méridionale de Madagascar, soit à près de 600 km. au N du 
Natal. Le pays est formé de dunes de sable ; c'est sur le dos 
de l'une d'entre elles que se trouve notre station. 
Dès la fin d'avril, nous avons commencé à apercevoir à l'ceil 
nu la comète de Halley, environ une heure ou deux avant le 
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lever du soleil. On la vit grandir rapidement de jour en jour. 
Quelques privilégiés pouvaient l'admirer chaque nuit sans sor- 
tir de leur lit! C'était pour eux une heureuse chance, car un 
temps de froidure précoce, inusitée à cette époque, survint au 
commencement de mai et nous empêcha de faire des observa- 
tions aussi nombreuses que nous l'eussions désiré. 
Le 7 mai, un peu avant l'aurore, le phénomène se produisit 
au milieu de circonstances particulièrement intéressantes et 
fort rares, par le fait de la conjonction de la comète de Halley 
avec deux grandes planètes, Vénus et Saturne, ainsi qu'avec la 
lune décroissante. Ces quatre beaux astres, dont les parcours 
sont si divergents à l'ordinaire, se trouvèrent réunis ce jour-là 
dans un espace restreint, vers le bas de la constellation des 
Poissons. A cette date, la comète était encore petite, mais en 
train de grandir à vue d'oeil, pour ainsi dire. 
En même temps, elle s'élevait graduellement au-dessus de 
l'horizon. Le 10 mai, elle se trouva « si haut qu'elle put mon- 
ter », et occupa la position représentée par le dessin n° 1, c'est- 
à-dire très près de Vénus, mais plus près encore de l'étoile 
Algenib (y du Carré de Pégase). Le noyau de la comète parais- 
ait de grande dimension, pareil à un petit disque de verre 
dépoli qu'on ferait luire à la lumière. 11 était largement enve- 
loppé de ce qu'on appelle la chevelure de la comète ; 
la queue 
s'étendait très loin, inclinée vers le N, c'est-à-dire à' peu près 
dans le plan de l'Équateur céleste. 
Mais c'est du 15 au 18 mai que l'apparition de la comète fut 
surtout merveilleuse. Le dessin n° 2 donne l'idée de sa position 
au matin du 17 mai. Elle semblait avoir grandi par les deux 
extrémités. La tète, ayant quitté le voisinage de Vénus, était 
descendue vers l'Horizon, jusqu'au-dessous de Saturne ; tandis 
que. dans le haut, (lu ciel, la queue de la comète semblait cou- 
chée sur le clos de Pégase, allant jusqu'à sa crinière (l'étoile d, 
de 3° grandeur). La comète se projetait donc sur une longueur 
de 60° bien comptés, le tiers ale la voûte céleste. 
Elle avait tout à fait l'aspect d'une formidable épée, dont 
l'acier brillant montait (le la mer et mena(: ait la terre et les 
cieux. C'était un spectacle unique et grandiose, bien propre à 
nous faire sentir notre petitesse. On comprend qu'une telle 
apparition puisse semer la terreur parmi les populations igno- 
rantes et superstitieuses; et cela n'aurait pas manqué d'arriver 
27 
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chez les Noirs sauvages qui nous entourent, si nous n'avions pu, 
grâce aux prévisions des astronomes, leur prédire à l'avance le 
passage (le l'étrange visiteuse. Maintenant ils ne pourront plus 
oublier cette immense et lumineuse lame d'acier, que nous 
leur avons appris à nommer cometa, en portugais. Ce souvenir 
sera un point de repaire pour leur état civil; c'est à la comète 
qu'on en réfèrera pour fixer les dates des événements, et sur- 
tout les naissances survenues durant l'année. 
Mais revenons à notre dessin no 2. De son noyau jusqu'au 
premier contact avec le Carré de Pégase, la comète est très bril- 
lante. Au delà, sa queue devient moins lumineuse et laisse 
paraître les étoiles au travers. Ce fut alors, nous l'avons dit, le 
plus beau moment du spectacle magnifique offert à nos yeux 
par la comète de Halley. 
Comme les astronomes avaient annoncé qu'elle devait passer 
devant le soleil et reparaître de l'autre côté, nous désirions la 
suivre de près. Malheureusement, les données précises néces- 
saires nous faisaient défaut. Certains journaux avaient (lit que 
le passage devait avoir lieu le 19 mai, en plein jour. Armé donc 
d'une vitre enfumée, j'examinai attentivement le soleil. Quel 
bonheur ! Je vois un gros point noir presque au milieu de cet 
astre. -l'appelle aussitôt mes voisins, qui, à leur tour eux aussi, 
contemplent avec étonnement le petit rond noir. Serait-ce la 
comète 
Au bout de quelques heures cependant, je suis bien obligé de 
me rendre à l'évidence : le rond noir est encore là. Il a fait seu- 
lenment un petit bout de chemin, et du côté de l'«-, c'est-à-dire 
en sens inverse de la marche de la comète. Ce n'est donc pas 
elle; il s'agit sans doute d'un énorme exemplaire de ce qu'on 
appelle les taches dit soleil. Les jours suivants, j'en fus de plus 
en plus persuadé, quand je vis que le point noir continuait à 
s'avancer vers l'W, où il finit de disparaître. 
Il ne nous restait qu'une chose à faire : chercher la comète 
vers l'horizon, après le coucher du soleil. C'est le 20 au soir, 
seulement, qu'on en découvrit quelque chose dans les brumes 
de l'occident. Le noyau était assez marqué, mais la pauvre 
comète avait peu de chevelure et point de queue. 
Au soir du 21 mai, il se trouva qu'elle avait fait un grand 
saut et qu'elle se montrait fort bien dans la constellation des Gé- 
raeaux, comme on le remarque dans le dessin n° 3. Nous fùmes, 
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toutefois, fort désappointés en la voyant : elle n'était pas le 
quart aussi belle que , lorsqu'elle devançait l'aurore, cinq jours 
auparavant. 11 faut la décrire tout de inéme. Son noyau rond et 
pâle paraissait très large, deux fois plus large que Sirius, quatre 
fois plus que Bételgeuse (dont elle n'était pas éloignée), mais 
toujours sans grand éclat, tel du verre dépoli, telle une pièce 
d'un franc toute neuve. Comme le bout de sa queue passait au 
delà de , e, étoile de troisième grandeur, compagne de Pro- 
cyon, dans le Petit Chien, la comète mesurait, ce jour-là, 20° et 
plus de longueur. Certainement, elle se serait montrée plus 
longue et plus brillante, si, par un fâcheux esprit de rivalité, 
la lune n'était venue lui disputer l'honneur de nous illuminer. 
On pourrait ajouter que ce même soir la comète se trouva en 
conjonction avec la planète Mars, dont les rayons rouges bril- 
]aient aussi au milieu des Gémeaux. 
Le lendemain de nouveau, la comète avait fait un grand 
saut vers le zénith ; voir le dessin n° 4. Sa queue touchait la 
tète de l'Hydre. A part cela, les conditions étaient les mêmes 
que la veille. 
Le soir suivant, 23 mai, le ciel étant très pur et transparent, 
les étoiles avaient un éclat remarquable. Mais la lune, qui était 
presque pleine. brillait, elle aussi, d'autant mieux et faisait pâlir 
la comète. On vit pourtant assez bien celle-ci, qui s'était élevée 
à la hauteur de Procyon, et dont la queue se distinguait jusqu'à 
la hauteur de l'étoile omicron du Lion, entrant déjà dans la 
constellation du Sextant, comme l'indique le dessin n° 5. 
Les mêmes remarques générales s'appliquent au 24 mai, jour 
où le noyau de la comète était monté plus haut que fl du Can- 
cer et se trouvait tout près de cette étoile. 
Le 25 mai, ainsi que le montre le dessin n° 6, on vit la comète 
en conjonction avec la tète de l'Hydre ; mais l'éclat de la lune 
en gênait encore l'observation. 
Les circonstances furent plus favorables le lendemain 26 mai, 
parce qu'il fut possible d'observer la comète avant le lever de la 
lune. La soirée est belle ; rien ne trouble la transparence 
du ciel. Àussi la comète parait-elle grande, bien plus longue et 
lumineuse que les soirs précédents. Tandis que le noyau est 
encore tout pris de la tête de l'Hydre (voir dessin n° 7), la 
queue s'étend vers le zénith, jusque dans le cercle des étoiles 
de cinquième grandeur (9p, etc. ), qui forment l'extrémité ou le 
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pied du Lion. De là, il n'y a qu'un pas jusqu'à Jupiter, dont le 
brillant éclat attire le regard, et qui se trouve dans la constella- 
tion de la Vierge. La comète mesure plus de 30°, à travers les 
constellations de l'Hydre, du Sextant et du Lion. Aucun soir 
elle ne fut plus belle. Mais elle n'est pas la moitié de ce qu'elle 
paraissait jadis avant l'aurore. Heureux donc ceux qui l'ont 
contemplée à cette époque-là ! Les astronomes s'étaient trom- 
pés, quand ils nous avaient annoncé que cet astre errant four- 
nirait un plus beau spectacle à l'occident qu'à l'orient. 
27 mai. - Il n'y a pas de lune : elle se lèvera tard. Les étoiles 
brillent et scintillent. Les conditions sont au mieux pour per- 
mettre à la comète de Halley de se montrer. On la contemple 
avec plaisir ; mais, décidément, elle commence à diminuer et 
de longueur et d'éclat. Elle est nettement visible sur 15° de lon- 
gueur seulement: elle est fort pâle sur les 15° suivants. Le noyau 
est encore un peu monté vers le zénith; mais la fin de la queue 
est restée à la même place (voir dessin n° 8), c'est-à-dire aux 
confins de la constellation du Lion. 
30 mai. - La comète a considérablement faibli depuis trois 
jours. La queue finit toujours au même endroit, vers le zénith, 
et semble s'être un peu inclinée vers le S. Le noyau, qui ne 
parait guère mieux qu'une étoile de cinquième grandeur, a 
passé dans la constellation du Sextant. L'astre chevelu a bien 
l'air de s'enfoncer dans les profondeurs invisibles de l'espace 
infini ; évidemment, il nous fait ses adieux. 
Les jours suivants, en effet, sa lueur se distingue avec peine. 
Le 10 juin. on l'aperçoit pour la dernière fois à l'ceil nu. A ce 
moment, son noyau se trouve tout à côté de deux jumelles, 
étoiles de cinquième grandeur, en haut de la constellation du 
Sextant. 
Maintenant, adieu pour toujours à la fameuse comète de Hal- 
ley. 'Mais elle ne sera pas oubliée: son apparition merveilleuse 
nous laisse le souvenir d'un spectacle admirable que nous avons 
eu du plaisir à contempler jour après jour. 
11-21 - 
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vue de Rikatla le 10 mai 1910, avant 5 heures du matin. 
étntk de y"ýgtiandeuc, 
de i° 
Ju 
,cu de 4e ýý 

























Y. Berthoud del. d'aprés nature. 
Numérisé par BPUN 
- 422 - 
LA COMÈTE DE HALLEY 
PLANCHE II 
vue de Rikatla le 17 mai 1910, vers 5 heures du matin. 
P. Berthoud del. d'après nature. 
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PLANCHE III 
LA COMÈTE DE HALLEY 
vue de Rikatla le 21 mai 1910, à7 heures du soir. 
P. Berthoud del. d'après nature. 
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LA COMÈTE DE HALLEY 
vue de Rikatla le 22 mai 1910. à7 heures du soir. 
i 
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P. Berthoud del. d'aprés nature. 
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- 426 - PLANCHE VI 
LA COMÈTE DE HALLEY 
vue de Rikatla le 25 mai 1910. à7 heures du soir. 
P. Berthoud del. d'après nature. 
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PLANCHE VII 
LA COMÈTE DE HALLEY 
vue de Rikatla le 26 mai 1910, à7 heures du soir. 
P. Berthoud del. d'après nature. 
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LA COMÈTE 1)E HALLEY 
vue de Rikatla le 30 mai 1910, àï heures du soir. 
P. l3erthuud del. d'après nature. 
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ESQUIMAUX DU NORD DU LABRADOR 
PAR 
S. WALDMANN 
Missionnaire à Killinek (Cap Chidley). 
INTRODUCTION. 
Nous devons reconnaître que, dans un très grand nombre de 
cas, c'est par la Mission, soit protestante, soit catholique, que 
l'attention du monde civilisé a été attirée sur des contrées dont 
on ignorait plus ou moins la configuration géographique, les 
habitants, la faune et la flore. Poussés par le désir d'apporter 
l'Évangile à des populations païennes, des hommes de foi ont 
affronté souvent de grands périls; ils se sont exposés aux dan- 
gers du climat ; ils ont consenti aux plus grands sacrifices 
pour apporter les bienfaits de notre civilisation chrétienne aux 
nations qui peuplent les contrées les plus reculées du Globe. 
Au Labrador, ce sont les missionnaires moraves qui ont 
révélé les us et coutumes d'une peuplade dont les dernières 
tribus païennes commencent à entrer en contact avec le chris- 
tianisme. 
La première tentative d'évangélisation de la côte labrado- 
rienne, située entre le 5! e et le 61e degré de latitude N, baignée 
par les courants de la mer glaciale, fut signalée par le meurtre 
d'Erhard et de plusieurs des hommes de l'équipage du vais- 
seau qui avait amené les premiers missionnaires dans ces 
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parages désolés. Ce ne fut qu'en 1771 que les Moraves purent 
commencer leur oeuvre. Par un ordre du cabinet du 8 mai 
1769, Georges III, roi d'Angleterre, avait assuré à l'Église des 
Frères la possession de 100000 acres de terre au Labrador, et 
c'est sur la baie de Nunaengoak, à 56° de latitude N, que fut 
choisi l'endroit où s'éleva tôt après la station de Nain. 
A l'heure qu'il est, la Mission du Labrador, dirigeant non 
seulement l'oeuvre spirituelle, mais aussi le commerce qui se 
fait en vue du bien matériel des Esquimaux, compte six sta- 
tions, dont Killinek, fondée en 1904, dans le voisinage du Cap 
Chidley, à 61° de latitude N, est la plus récente. 
La petite ile de Killinek, très déchiquetée, a des baies qui 
pénètrent très avant dans les terres. Son climat est extraordi- 
nairement rude. Sur toute l'étendue de l'île, on ne rencontre ni 
un arbre, ni un buisson. Ce n'est que dans quelques endroits 
exceptionnellement abrités que croit l'herbe rare et quelques 
souches de myrtilles et d'airelles, dont les baies n'arrivent 
cependant jamais à maturité. L'hiver y commence au mois de 
septembre et le dégel ne survient généralement qu'au mois 
de juillet. Encore en août, les baies se couvrent de glaces flot- 
tantes. 
M. le missionnaire S. Waldmann ayant bien voulu, à notre 
requête, prendre quelques informations sur les habitants de 
l'extrême nord de la presqu'île du Labrador, sur leurs ils et 
coutumes avant qu'ils soient entrés en contact avec la Mission, 
nous sommes heureux de pouvoir communiquer ces notes, 
inédites jusqu'ô ce jour, aux lecteurs du Bulletin. Elles portent 
sur l'enfance et l'éducation du jeune Esquimau, sur la chasse, 
la vie conjugale, l'ethnographie, la religion primitive, et quel- 
ques traditions de cette peuplade. 
I 
ENFANCE. 
L'Esquimau païen donne toujours à l'enfant qui vient de 
naître le nom du dernier défunt de sa famille, et cela sans dis- 
tinction de sexe. Cette coutume provient de la croyance que 
l'esprit du défunt prend possession de celui du nouveau-né. Il 
mettra l'enfant en garde à l'heure du danger ; il lui prêtera 
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secours. Ce soi-disant baptême n'est accompagné d'aucune 
cérémonie. L'enfant né avant terme ou de faible constitution 
n'est pas exposé par ses parents, ainsi que c'est l'usage chez 
d'autres peuples sauvages. 
Aussitôt que s'éveille l'intelligence de l'enfant, on lui raconte la 
vie de la personne défunte dont il portele nom, on le met au cou- 
rant des habitudes de celle-ci, on lui parle de ses succès à la 
chasse et à la pêche, on lui conte ses aventures, on lui explique, 
si c'était un homme, de quelle manière il employait son kayak. 
A l'occasion d'un de tues voyages, je passai la nuit chez l'an- 
gagok (sorcier) Lémigak. J'y rencontrai une vieille femme qui 
racontait à un garçon de cinq ans comment elle et Kuper, son 
mari et homonyme (le l'enfant, s'étaient trouvés un jour au bord 
(le la banquise à Nachwak. La glace vint à se rompre, et Kuper 
fut entraîné en pleine mer, sans qu'on pût lui porter secours, 
aucun kayak n'étant à portée. La vieille racontait cet épisode 
avec tant d'animation et y ajoutait tant de détails, que je 
croyais avoir assisté moi-même à cette tragédie. Les récits de 
cette femme se succédèrent jusqu'à ce qu'elle eût raconté toute 
la carrière de Kuper au garçonnet. 
Aussitôt que possible, l'enfant est mis au courant des us et 
coutumes de la tribu. Il s'agit ici surtout d'aliments et de pres- 
criptions culinaires. 
L'Esquimau païen n'est pas autorisé à manger la viande du 
phoque barbu (phoca barbata) en même temps que celle du 
renne ; de même., il lui est interdit (le manger à la fois (les trui- 
tes et du poisson blanc 1; il ne saurait mélanger non plus la 
chair du renne et celle des truites, ou assaisonner le poisson 
blanc de baies, telles que myrtilles ou airelles. Par contre, il lui 
est permis de manger simultanément du phoque tacheté (phoca 
annellala) et du renne. On tient il, ce que les enfants appren- 
nent à observer ces coutumes, alin de ne point offenser la reine 
(les animaux qui pourrait punir les transgresseurs en éloignant 
d'eux les bêtes qu'elle protège'. 
Quand le jeune Esquimau arrive à l'âge où il peut commen- 
1 Poisson blanc, traduction de Weisslisch ». Les Esquimaux aiment surtout la 
peau de ce poisson. Elle a le goût de blanc d'a+uf. 
A l'époque de leurs menstruations, il est rigoureusement interdit aux femmes 
de toucher à de la viande fraîche de phoque, et cela pendant un laps de temps de 
15 jours. 
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cer à gagner sa vie, il doit subir une espèce d'examen. Ayant 
appris depuis tout petit à manier la flèche et l'arc, de même 
que l'épieu, il doit donner une preuve de son habileté. A cet 
effet, un homme s'offre comme but et met son flanc à nu. Le 
jeune garçon doit chercher alors à le blesser légèrement avec 
son épieu. S'il vise bien, il est assuré dorénavant d'un heureux 
succès à la chasse. 
II 
À LA CHASSE. 
L'Esquimau ne se rend pas volontiers seul à la chasse aux 
phoques. Quand le temps est beau et la mer calme, il aime à 
se joindre à plusieurs camarades, chacun montant son propre 
kayak. Aussitôt qu'un phoque a été harponné, tous les partici- 
pants à l'expédition ont droit à une part du gibier. Grâce à cet 
usage, l'individu qui a rarement la chance de capturer un pho- 
que ne s'eu retourne jamais chez lui ]es mains vides. Le pho- 
que capturé est attaché entre (feux kayaks et amené sur le 
rivage. Toutefois, un kayak suffit quand l'animal est de petite 
taille. Avant de dépouiller celui-ci, on lui verse de l'eau dans la 
gueule, puis on dépose le lie] en lieu sûr pour que personne ne 
le piétine, sans quoi on ne prendrait plus de phoque. Comme 
il arrive parfois que le mauvais temps empêche de ramener 
au rivage la bète capturée, l'Esquimau cherche tout au moins 
à s'emparer du fiel pour le mettre à l'abri. Il est remarqua- 
ble cependant de constater qu'on n'en use pas de même avec 
le phoque tacheté, cet animal se rencontrant aussi dans les ri- 
vières et les lacs de la côte. 
En hiver, l'Esquimau s'occupe essentiellement (le la chasse 
aux-morses. A cet effet, il se construit une hutte de neige au 
bord de la mer, parce que ces mammifères aiment à grimper sur 
la banquise et à s'exposer aux rayons d'un soleil trop avare. 
Pour les surprendre, il faut user de grandes précautions, éviter 
l'attaque des mâles qui renversent facilement les kayaks, obser- 
ver sans cesse le temps et la direction du vent. Il se détache faci- 
lement (les glaçons (le la banquise; malheur à celui qui serait 
alors entraîné vers la haute mer. Il périrait infailliblement s'il 
n'avait un kayak à portée ou si le vent ne le ramenait à la côte. 
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Nombreux sont les Esquimaux qui ont perdu la vie de cette 
manière. Sur la glace, les indigènes du N du Labrador, en par- 
ticulier ceux qui habitent sur la baie d'Ungava, emploient un 
traineau qui diffère de celui que l'on construit plus au S. Les 
deux patins de ce véhicule ont 5à6 mètres de long, une épais- 
cm. et une hauteur de 6à7 cm, Ces patins sont seur de 4à5 
recouverts d'une mince laine de fer, puis de 2à3 crn. d'une 
terre tourbeuse que l'on cuit préalablement dans de grands 
récipients. Appliquée sur les patins, cette nasse se congèle 
aussitôt et on la polit avec une sorte de rabot. Pour y arriver, 
le fabricant l'humecte constamment en crachant de l'eau qu'il 
maintient à l'état liquide dans sa bouche. Un traîneau de ce 
genre marche très bien ; il n'enfonce pas, mène dans la neige 
tendre ou poudreuse. Il est préférable à tout autre moyen de 
transport tant que la température ne s'élève pas au-dessus de 
zéro, niais aussitôt qu'il dégèle, la croûte protectrice en ques- 
tion se détache. Ce traîneau n'est pas gracieux de forme, mais 
il est très facile à conduire et n'exig; e que la moitié de l'effort 
nécessaire pour manier les traineaux à patins légers et sans 
tourbe que l'on trouve dans le reste du pays. 
La pèche, qui pourrait ètre très abondante, est considérée 
comme une occupation peu digne des hommes ; on l'abandonne 
généralement aux fernrnes. La pèche aux truites se pratique 
dans les rivières et les lacs. A cette tin, on fait un trou dans la 
glace, soit à l'embouchure des cours d'eau, soit à d'autres 
endroits propices. Le pècbeurqui guette le poisson tient en main 
un instrument en os qui a la forme d'une fourche à deux dents. 
Au milieu de chacune d'entre elles on a lixé une pointe en fer, 
tournée en dedans. Les deux extrémités (le la fourche sont assez 
élastiques pour s'écarter quand elles touchent le poisson, tandis 
que les deux pointes en fer pénètrent dans la chair. A cet engin 
très simple, mais fort pratique, est adapté un manche en bois 
d'un mètre de longueur. 
III 
MARIAGE:. 
L'Esquimau païen se marie très jeune. Il choisit lui-mème 
son épouse, tout en se conformant jusqu'à un certain point aux 
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voeux de ses parents. Il va chercher ensuite et sans fanon 
aucune l'élue de son coeur. Avant d'aller prendre la jeune fille, 
il avertit simplement ses parents par l'entremise d'une tierce 
personne. . le ne connais qu'un seul cas où les parents de l'épouse 
réclamèrent comme indemnité un nombre de peaux assez consi- 
dérable pour se faire une tente. Le jeune homme n'en ayant 
point à sa disposition promit de se les procurer, niais il les doit 
encore. 
Les divorces ne sont pas rares. Quand une femme a cessé de 
plaire, son mari la renvoie sans autre forme de procès, ou bien 
il la maltraite jusqu'à ce que, de guerre lasse, elle s'eu aille de 
son plein gré. Ne recevant point de dot, la femme est estimée 
et bien traitée par son mari dans la mesure où elle est adroite 
de ses doigts. 
Quand l'Esquimau en éprouve l'envie et quand l'occasion se 
présente, il prend une seconde femme, mais c'est la plus vieille 
qui continue à diriger le ménage. C'est elle aussi qui coud les 
habits de l'époux commun et qui prépare les repas de la fa- 
mille. Elle donne à chacun des enfants la portion de nourri- 
ture qu'elle leur destine. Quant aux autres membres de la 
famille. ils n'ont qu'à s'accroupir autour de la marmite et à se 
servir eux-mêmes. La plus jeune des deux femmes n'est consi- 
dérée que comme l'aide de la plus âgée elle doit obéir à ses 
ordres. Il est remarquable dès lors qu'aucune jalousie n'existe 
entre elles, même quand la première des femmes ne voit qu'une 
rivale dans la seconde. 
Les enfants, généralement nombreux, s'entendent à sou- 
hait, bien que leurs mères ne les traitent pas de la même 
fai"on. 
Il ya peu de naissances en dehors du mariage au Labrador, 
quoique les moeurs des Esquimaux païens soient très libres. 
Depuis qu'ils sont entrés en contact avec les pêcheurs dont les 
barques sillonnent les eaux du Labrador on constate un relâ- 
chement des moeurs. 
'Près sou vent les mariages sont conclus dans le cercle restreint 
(le la parenté et surtout entre cousins germains. Il est arrivé 
qu'un homme épousât sa soeur, mais elle était tille d'une autre 
mère. Il paraît aussi que l'échange des femmes se pratique 
assez couramment, toutefois aucun cas de ce genre n'est par- 
venu à ma connaissance. 
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L'adultère est rare, non que les Esquimaux en éprouvent 
la moindre honte, mais parce qu'ils craignent des actes de ven- 
geance. 
IN" 
ANTHROPOLOGIE ET ETHNOGRAPHIE. 
On admet généralement que les Esquimaux sont de petite 
taille ; c'est là une erreur : ils sont de stature moyenne. La race 
qui habite au S de la baie d'Ungava est particulièrement robuste. 
Elle doit avoir du sang indien dans les veines, car le type esqui- 
mau pur diffère quelque peu de celui-là. -I1 est moins élancé, 
les os faciaux sont très proéminents, le nez plat, les lèvres 
charnues, les yeux fendus et le front bas. Quelques individus 
ont de la barbe, mais la moustache est rare. Leur âge moyen 
est de 30 à 35 ans. 
Hommes et femmes ont de solides mâchoires, mais leurs 
dents sont fort émoussées, car ils ne les emploient pas seule- 
ment pour mâcher leur nourriture, mais aussi pour assouplir, 
en les sucant, les peaux dont ils confectionnent leurs vêtements. 
Chez beaucoup de femmes, surtout chez les plus âgées, les dents 
ne dépassent les gencives que de 1à2 min. 
Autrefois le phoque et le renne sauvage suffisaient à l'alimen- 
tation et à l'habillement des Esquimaux. La viande et le lard 
de ces animaux servaient de combustible et de moyen d'éclai- 
rage. La peau du phoque barbu livre d'excellentes semelles, 
mais on la coupe aussi en lanières pour atteler les chiens aux 
traîneaux et pour fixer aux kayaks les vessies que l'on emploie à 
la chasse du phoque. On la tanne souvent en blanc, les bottes à 
semelles blanches étant très recherchées en hiver, celles-ci étant 
plus souples, quoique moins imperméables. 11 paraît que l'on 
employait aussi la peau des rennes et celle des lièvres pour en 
confectionner des bas. Comme vêtement de dessus on se servait 
aussi de peaux d'oiseaux cousues ensemble, dont les plumes 
étaient portées en dedans. , J'ai vu encore (les manteaux de ce 
genre. 
Au N de la baie d'Hudson, les indigènes cousent aussi des 
bottes en peau (le renne : ces hottes sont formées de toux par- 
ties pour chaque pied. Quand il a le pied humide, l'Es(. luimau 
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le sort de la première partie (le sa botte pour le fourrer dans la 
seconde qui est restée sèche. Il parait qu'il procède à ce change- 
ment de chaussure sans être obligé d'enlever entièrement la 
botte. 
C'est avec la peau (lu petit phoque (phoca vitulina) que l'on 
confectionne en général les vêtements. On y laisse les poils que 
l'on porte soit en dedans, soit en dehors. Pour couvrir un kayak 
à neuf, il faut 5 ou G peaux de phoques ; l'orgueil d'un vrai chas- 
seur est d'en posséder un recouvert entièrement (le peaux tan- 
nées en blanc. Plusieurs femmes s'attellent à cette besogne et 
reçoivent en retour un plantureux dîner. 
A côté du kayak il N- a encore l'omiavih ou canot des femmes, 
embarcation beaucoup plus grande et très légère, mais ne 
valant rien pour la voile ou la haute mer. Recouverte (le -)0 à 30 
peaux de phoques, elle est très flexible et peut porter des char- 
ges considérables. A Iiillineh il n'y a actuellement que deux 
omiavihs. 
Précédemment, les Esquimaux de cette île décoraient leurs 
vêtements d'ornements variés. On cousait sur la manche ou 
sur le devant de l'habit. le nom de son propriétaire, et cela 
sous la forme d'un animal quelconque. (; 'est ainsi que 'l'errial: 
avait une belette pour emblème et Eskaluk une truite. Chacun 
pouvait connaître ainsi le nom de ceux qu'il rencontrait ; de 
nos jours encore l'indigène n'aime pas dire comment il s'appelle. 
V 
RELIGION. 
Pour l'Esquimau païen il n'existe pas de créateur. Le Torngal: 
(esprit bon ou mauvais suivant l'occurrence) est le Domina- 
teur et le Pourvoyeur de tous. L'Angakok (le sorcier), est en rela- 
tion avec les Torugat (pluriel de 'l'orngak), qui sont très nom- 
breux. Il leur demande conseil pour tout ce qui concerne les 
hommes. A l`époque de la nouvelle lune, le 'lbrngak lui est 
cependant inaccessible, parce que celui-ci s'absente pour aller 
à la chasse, afin d'avoir de quoi manger pendant son séjour dans 
le voisinage des hommes. 1l rentre de la chasse au moment où 
la lune reparait. L'Angakok peut faire tout ce (lui lui plait avec 
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le secours du Torngak. Il peut guérir les malades, attirer le 
gibier, mais aussi l'éloigner. Il a également le pouvoir de se 
débarrasser (les personnes qui ne lui sont pas sympathiques. 
On conçoit dès lors que les Esquimaux aient un grand respect 
de leurs Angakoks et qu'ils cherchent à vivre en bons termes 
avec eux. On obéit généralement il leurs ordres. 
Les Angakoks sont toujours les hommes les mieux doués de la 
tribu, prestidigitateurs et ventriloques. On m'a raconté qu'un 
Angakok avait mangé sa main en pleine assemblée, morceau 
par morceau, jusqu'au coude, que la plaie avait beaucoup sai- 
gné, mais que la main avait ensuite recru. Elle ressemblait 
puis. montrée une seconde d'abord à celle d'un nouveau-né, 
fois, elle se serait entièrement développée, tandis que l'Angakok 
prononçait de nouvelles formules magiques. Le méme sorcier 
se serait enfoncé deux couteaux dans le ventre et les aurait 
ensuite rendus. Les avant avalés de nouveau, il les aurait sortis 
de son ventre sans se faire aucun mal. Il parait qu'un véritable 
Angakok pouvait s'élever en l'air, passer à travers la toile d'une 
tente ou le toit d'une hutte. C'est par des actes semblables que 
les sorciers s'imposaient au respect de leurs compatriotes. 
Les Esquimaux prétendent qu'il y a, entre Killineketueorges 
River (station de la Compagnie de la Baie d'Hudson). une 
montagne qui se nomme Tornagak et où habitent beaucoup de 
Torngat. On y voit, paraît-il, les ossements de nombreux pho- 
ques, lièvres, rennes et autres animaux tués par les Torngat et 
mangés par eux. Comme la route passe par là les indigènes ne 
la suivent qu'en tremblant. Lorsqu'un Angakok les accompagne 
et qu'ils sont forcés de passer la nuit dans ces lieux, le sorcier 
entonne un chant, afin que les Torngat ne les inquiètent point 
pendant leur sommeil. 
En retour d'une délivrance ou d'un secours, on ne donne rien 
aux Torngat, comme on ne leur offre d'ailleurs jamais aucun 
sacrifice. C'est l'Angakok qui dresse la note au malade guéri ou 
à l'individu qu'il a secouru. Ses prétentions sont généralement 
fort élevées. Suivant les cas, il réclame un certain nombre de 
peaux de renne, ou bien il s'empare du fusil du patient, sans 
que celui-ci ait le droit de s'y opposer. 
L'Esquimau sacrifie aux mânes des défunts. Ceux-ci jouent 
encore. pendant un temps, un certain rôle au sein de leurs 
familles, lesquelles célèbrent souvent des repas auprès du mon- 
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ceau de pierres qui recouvre le mort. S'il a un homonyme parmi 
les convives il faut que celui-ci dépose un morceau de viande ou 
(lu poisson sur le tombeau pour empêcher le défunt d'inquié- 
ter les survivants. I1 arrive aussi qu'une personne isolée ap-. 
porte de la nourriture sur le tombeau, mais elle a le droit de la 
reprendre dans le cas où elle n'aurait plus rien à manger elle- 
inéme. C'est ainsi que l'on signale à un défunt le fait que sa 
parenté est dans le besoin et que son devoir est de lui venir 
en aide. 
Quand l'Angal: ok s'adresse à un Torngal:, il entonne différents 
chants monotones. Toutes les mélodies se meuvent entre fa et 
si; très rarement elles vont jusqu'à do. Le Torngak aime la 
musique. Un vieux païen, du nom de Tuuglavi, assiste à nos 
cultes à Killinek. [1 a été A. ngakok. L'hiver passé il s'agitait 
assez souvent pendant le chant (les cantiques ; il gesticulait et 
soupirait comme si sa vie était en danger. Sa femme l'expédiait 
alors aussi rapidement que possible devant la porte. Ses com- 
patriotes prétendaient que son ancien Torngak voulait rentrer 
en lui. 
Pour plaire au Torngak, les indigènes exécutent des danses 
en chantant. On prétend que ces chants-là, entonnés par plu- 
sieurs personnes à la fois, ne sont pas désagréables du tout. 
Les premières mesures en sont très douces, puis de crescendo 
en crescendo, le chant atteint de tels fortissimi que les exécu- 
tants sont obligés de s'arrêter épuisés. Le ''orngak est censé 
chanter avec eux, mais sa voix doit être étouffée par les cla- 
meurs des danseurs auxquels, sans cela, il arriverait malheur. 
Grâce au Toril-, ç, l'Angakok saitqui mourra prochainement, 
si ce sera sur mer ou sur terre, par accident ou à la suite d'une 
maladie. Quand la personne en question tombe malade, l'An- 
gakok lui annonce sa mort prochaine : si sa conduite a été 
bonne, elle ira au ciel oit se trouvent les bons ; dans le cas con- 
traire, l'Angakok l'exhorte à confesser ses fauteset à demander 
pardon à ses amis. C'est alors seulement que son àme, rendue 
légère, pourra être transportée au ciel par le 1'orngak. Si le mo- 
ribond ne confesse pas ses fautes, soit pal' honte, soit par or- 
gueil, le Torngak lâche son âme et celle-ci va sous la terre, 
dans un mauvais endroit. 
Quand quelqu'un n'est pas malade à la mort, il existe la cou- 
tume étrange de lui donner un autre nom ! Par ce moyen, on 
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prétend tromper celui qui est la cause de la maladie. Le malade 
reçoit généralement le nom d'une chose. Charly, par exemple, 
un des indigènes qui est venu habiter Killinek, m'a raconté 
qu'étant tombé malade étant enfant, on lui avait donné le nom 
de Mimmiârsauh, ce qui signifie :« Petit gigot de renne ». Son 
ennemi fut induit en erreur et il se guérit. On blesse aussi un 
animal afin d'apaiser les souffrances du malade. C'est ainsi 
qu'au cours de l'hiver 1906 â 1907, je trouvai près de chez 
moi un chien blessé d'un coup de feu. Ayant demandé au pro- 
priétaire de cette bête pourquoi il l'avait blessée, il me répondit 
que son chien se sauvait toujours de nuit et allait déranger les 
trappes à renard. Il mentait. Un des enfants de cet homme 
avait eu un évanouissement pendant la nuit. Sur le conseil de 
son oncle, on avait blessé le chien pour sauver le malade. J'exi- 
geai naturellement qu'on achevât la pauvre bête. 
J'ai vu un autre chien auquel on avait coupé les tendons des 
pattes de derrière. Après force questions, je découvris quun 




Il y eut un temps où les Esquimaux croyaient que les mis- 
sionnaires avaient de nuit des relations avec les Indiens, leurs 
ennemis, qui habitent l'intérieur des terres et qui ne descen- 
dent que très rarement à la côte. Il y a, près de l'habitation 
missionnaire d'Okak, des saules et des buissons d'aunes, sous 
lesquels on voit entassé du bois mort phosphorescent. Les in- 
digènes prenaient les lueurs qui s'en dégagent la nuit pour 
des Indiens venant rendre visite aux missionnaires. C'est ainsi 
qu'un Esquimau me demanda un jour ce que nous avions 
discuté avec les Indiens qu'il avait vus entrer chez moi. A 
plusieurs reprises on m'a répondu, quand je demandais si la 
pèche avait été fructueuse :« Oui, j'avais beaucoup de poissons 
dans mon filet, mais les Allai (Indiens) L'ont vidé pendant que 
je dormais !» 
D'après une légende, c'est une néréïde qui règne sur les ani- 
maux de la mer. Elle n'a point de mains. selon Nansen, on 
retrouve le même personnage mythologique chez les Groi'', nlan- 
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dais. Quand l'a reine des animaux est irritée contre les hommes. 
elle éloigne de la côte toutes les bête, qui sont en son pouvoir, 
pour qu'ils souffrent de la faim. Lorsque sa colère est apaisée, 
elle lâche de nouveau morses, phoques et poissons. Il faut, 
par conséquent, que tout chasseur observe strictement les us et 
coutumes de la chasse, afin de ne pas irriter la néréïde. 
Les rennes sauvages ont aussi un protecteur de ce genre, un 
homme sur les origines et la figure duquel je n'ai rien appris 
de précis. C'est un être mythologique à peu près oublié. On 
prétend (lu'il porte un vêtement en peaux de phoque ýPhoca 
anellata), garni de perles et qu'il a sur la tète une tresse de 
cheveux ornée de perles également. 
Les païens prennent les aurores boréales pour les âmes des 
défunts; il en est de même des étoiles filantes. 11 ya quelques 
années, une femme de Nachwak tomba malade; on envoyacher- 
cher l'Angakok Lemigak. Comme la route était longue, le messa- 
ger n'arriva que le soir chez le sorcier. Celui-ci répondit, toutsim- 
plenientqu'il ne valait plus la peine de partir avec le messager, 
car la femme malade était morte ; il avait vu voler son âme 
sur le ciel. La patiente n'était pas du tout morte ; elle se remit 
même peu «de temps après. Questionné plus tard à ce sujet, 
Lémigak répondit naïvement : «. l'ai bien vu voler une âme sur 
le ciel, mais il paraît que ce n'était pas la sienne. 
Voici encore une petite fable recueillie dernièrement 
Autrefois, lorsque les hommes commencèrent à se multiplier, 
le corbeau et le plongeon imbrim (colymîmz(s glacialis 1) se disputè- 
rent à leur sujet. Le plongeon imbrim désirait qu'ils continuas- 
sent à vivre, le corbeau était d'avis contraire. Ils commencèrent 
alors il se battre, le corbeau criant toujours : «A mort !à mort 
! », 
son adversaire par contre :« Qu'ils vivent! qu'ils vivent !» 
Le 
corbeau s'irrita à tel point qu'il s'évanouit et risqua d'en mou- 
rir. Le plongeon imbrim en profita alors pour lui jouer un mau- 
vais tour. Il ]'enduisit de suie. C'est pourquoi dies lors le cor- 
beau est noir. 
1 Le Plongeon imbrim (13uIlon) ou Colynibus glacialis se montre parfois sur 
nos lacs dans les hivers très froids ; il est connu alors sous le nom vulgaire de 
grande lorgnie. 
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Curé de Mareuil"lès-. lteau. c, ancien missionnaire. 
1k96. - Le Vénitien Sébastien Cabot découvre le Labrador ; 
mais ce n'est qu'en 1501 que le Portugais Cortereal y aborde et 
le nomme Tierra do Laborador (terre de labour), par antiphrase. 
De ce mot on a 'ait Labrador. 
1524. - lý i ançois IeC, roi de France, envoie dans l'Amérique 
septentrionale le navigateur florentin J. Verazzani, « né vers la lin 
du XVe siècle. Ce marin en découvre les côtes depuis le 30e degré 
de latitude N jusqu'à la Terre-Neuve, dont il prend possession 
au nom de la 11 rance, en 125.11 en est repoussé par des Indiens 
Abénakis, des tribus Kanibas et Penobscot. Verazzaui avoue 
que des pécheurs de morue bretons l'avaient devancé. 
1534. - . Jacques Cartier, navigateur français, né à Saint-Malo 
en 11t94 et mort en 15511, découvre le groupe des îles de la Made- 
leine, la côte occidentale du golfe et le cours du fleuve Kata- 
ro1 wi (Hoclrers qui trempent dans l'eau), auxquels il donne le 
nom de Saint-Laurent. Il le remonte jusqu'au village d'Hoché- 
laga, situé près du Mont Réal ou Royal, et donne à tout le pays, 
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appelé en iroquois haaada, le nom de Nouvelle-1, 'rance. Il visite 
aussi la baie des Chaleurs. 
1542 à 1549. - François de Laroque de Roberval de Norim- 
bègue, né à Poitiers, l'onde en Canada la première colonie fran 
caise et bâtit le fort de Charlebourg, non loin du lieu où fut 
plus tard construit Québec. On le considère comme le premier 
gouverneur français du Canada. 
Vers 1497, le Vénitien S. Cabot découvre l'Acadie ou Nou- 
velle-(cosse. En 1521, Verazzani la visite et lui donne le nom 
d'Acadie, d'après les Indiens. De 1604 à 1607, Pierre Dugast de 
Mons, d'Angoulême, y fonde. avec M. de Poutrincourt, une 
colonie dans la haie Française, aujourd'hui Fundy-Ray. et y 
bâtit la ville de Port-Royal, aujourd'hui Annapolis. 
1603. - Samuel de Champlain, né au Brouage en 1570. est 
envoyé par Henri IV au Canada, afin de le reconnaître et y fon- 
der un établissement stable. En 1608, il fonde Québec à l'endroit 
du Saint-Laurent nommé Tialontarili, près du village huron 
de Sladakondé. En 1(; 20, il en est nominé gouverneur. Attaqué 
injustement par les Anglais. en 1627, il est forcé de capituler. 
En 1629, le Canada est restitué à la France. Champlain en 
reprend le gouvernement jusqu'à sa mort, arrivée en 1635. 
Avant de partir pour le Canada, il était armateur à Dieppe. 
160: 1. - Le navigateur anglais \Veymouth découvre l'enibou- 
chure de la rivière des Penobscot. 
1607-1608. - M. de Poutrincourt est gouverneur du Ca- 
nada. 
1608. - Samuel de Champlain découvre le lac Tikoaadéroýtja. 
entre les futurs États de New-York et de Vermont, et lui donne 
son nom. Ce bassin se déverse dans le fleuve Saint-Laurent 
par la rivière Richelieu, Sorel ou (le Chanibly. Cliarl(+s de 
Bourbon, comte de Soissons, est gouverneur du Canada, et 
Champlain, lieutenant colonial. 
1609. - Première bataille livrée par les Français unis aux 
Algonquins, aux Abénakis et aux Hurons, contre la nation iro- 
quoise. 
1610. - Le navigateur anglais Henry Hudson, au service de 
la Hollande, découvre la baie Manhattan, sur l'Atlantique, et en 
1612 l'immense baie qui porte son nom, au N du Labrador, que 
les Indiens nommaient nier (le l'Ouest, par opposition à 
l'Atlantique. 




1610. - Des Coureurs des Bois français découvrent le lac des 
Hurons et s'établissent sur la rivière Sainte-Claire, qui le fait 
communiquer avec le lac l rié ou des Lynx. 
1613. - Le prince de Condé, gouverneur du Canada, fonde à 
Rouen la Société pour la traite des fourrures, pour un laps de 
onze ans. 
1614. - Les Hollandais bàtissent la Nouvelle-Amsterdam, 
dans la baie de Manhattan ; et les Anglais colonisent la Nou- 
velle-Angleterre. 
1615. - Samuel de Champlain, accompagné 
du récollet pari- 
sien Le Caron, découvre les rivières Ottawa ou des Oreillards 
et Mattawan, le lac I ipyssing, la rivière des Français et ex- 
plore les lacs Ontario et Huron. - 
1620. - Maréchal duc de Montmorency, gouverneur 
du Ca- 
nada. 
1625. - Henri de Lévis, duc de Ventadour, gouverneur du 
Canada. 
1627-1628. - Fondation par le roi 
Louis XIII de la Compa- 
gnie française du Castor, avec charte lui octroyant les « Pays 
d'en Haut » de la Nouvelle-France, sous le protectorat de Riche- 
lieu. Samuel de Champlain, gouverneur (lu Canada. 
1636. - Chevalier de Montmagny, gouverneur. 
16'il. - Les Jésuites Allouez et Nicolas découvrent le lac 
Supérieur. 
1642. - Paul de Maisonneuve, gentilhomme champenois, 
fonde la ville de Sainte-Marie, au lieu dit Hochélaga, sous le 
Mont-Réal. dont le nom a prévalu. 
1646. - Le jésuite Jogues découvre le lac Hop°icon, auquel il 
donne le nom de lac du Saint-Sacrement. Les Anglais lui ont 
donné celui de lac Georges. Ce lac communique avec le lac 
Champlain. 
1(148. D'Ailleboust, gouverneur. 
1US1. - Jean. duc de Lauzun, gouverneur. 
1656. - M. de Bourdon pénètre dans la baie d'Hudson par le 
fleuve Bourbon ; il en prend possession au nom de la France, 
en compagnie de Dablon, Vallière et Duguet. Plus tard. les 
Anglais donnent au fleuve Bourbon le nom de Nelson. Son 
nom indien était Katclcawan (ou du Courant), depuis le lac 
Winnipeg qu'il traverse, et Iiissis-Iiadjiacana ale grand Courant), 
depuis les Montagnes Rocheuses jusqu'au \\'innipeg. 
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Les guides de ces Français sont des Assiniboines ou Sioux 
des Montagnes. 
1658. - Vicomte d'Argenson, gouverneur. 
1661. - Baron d'Avangour, gouverneur. 
1663. - l)e Mézi, gonverneur. 
1663-1665. - Alexandre de Trouville, marquis de Tracy, gou- 
verneur. 
1665. - Daniel de Beini de Courcelles, gouverneur. Talon, 
intendant colonial. 
1666. - Le sieur Médard Chouart, de Grosselier ou des (xro- 
seillers', voyageur français, accompagné de l'Anglais Raddi- 
son, explore le lac Supérieur, découvre la rivière Kaministik- 
wèya, ou Creuse, le lac de la Reine, que les Anglais nomment 
Bainy-lake ou de la Pluie, le lac des Bois ou des Cristineaux 
(les Cris). la rivière et le lac des Assinipoils (des Assiniboines, 
R. et lac \1'innipegg), et revisitent le fleuve Bourbon, qu'ils des- 
cendent jusqu'à la baie d'Hudson, précédés par le Coureur 
des Bois français Perré ou Péret, lequel découvre la rivière Al- 
banv. 
Chouart et Raddison proposent au gouverneur (lu Canada, 
M. de Courcelles, de conduire des navires de guerre par mer, 
dans la baie d'Hudson, et de là, par la rivière Bourbon, dans le 
coeur du «Pays d'en Haut ». Repoussés, ils offrent leurs services 
à l'Angleterre, qui les accepte et leur frète un navire qui leur 
permet d'explorer la baie d'Hudson et la baie James. 
1667. - Ils y construisent le fort Rupert, à l'enibouch tire 
d'une rivière qui sort du grand lac Mistassini. Aussitôt Char- 
les Il Stuart fonde lu Compagnie anglaise de la Baie d'Hud- 
son. pour la traite des fourrures, à laquelle il octroie tous 
les 
pays arrosés par les tributaires de la Baie d`Hudson. 
166J. - Robert Le Cavelier de 
La Salle, armateur à Rouen, 
entreprend la découverte du Missi-Sipiy et l`abandonne bientôt. 
Les sulpiciens français Gallinée et Dollier découvrent le lac 
É rie ou des Cerises, d'autres disent des Lynx. Le récollet pari- 
sien Louis Hennepin visite la colonie du Détroit (lu lac Saint- 
Clair, future ville de Détroit. 
1670. - La Compagnie anglaise 
des Aventuriers de la Baie 
d'Hudson entre en possession des côtes de la Baie de ce nom, 
1 il a un village de ce nom en Seine-et-Marne. 
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et l'Anglais Bailey fonde le fort Nelson, à l'embouchure de la 
rivière Bourbon ou liatchawari. 
1672-1673. - Louis Jolliet et le Jésuite Marquette découvrent 
la Baie (les Puants ( iVinibagous), à 1'W du lac Michigan (Grande 
Eau). les rivières des Renards et Wisconsin, le fleuve Missi- 
Sipiy (Grande Rivière), qu'ils nomment fleuve Colbert, l'embou- 
chure des rivières Missouri, lllo'ingona, aujourd'hui rivière des 
Moines, Ohio ou \Vabach, des Illinois et Arkansas. Mais au 
retour, Jolliet perd tous ses documents dans un rapide. Le 
comte de Frontenac est gouverneur, avec Talon comme inten- 
dant colonial. 
1678. - Daniel Greysolon du Luth et son frère de la Tourette 
établissent un fort de troc pour les pelleteries au lac Supérieur, 
à l'extrémité de la baie du Tonnerre, et commercent avec les 
Cristineaux du N ou Cris des Bois. 
1679. -- Du Luth découvre la baie Fond-du-Lac (Supérieur), 
la rivière Saint-Louis. le lac des Sables, et la source du Missi- 
Sipiy jusqu'aux chutes Saint-Antoine. 
Le récollet Louis Hennepin remonte le Missi"Sipiy depuis la 
rivière des Illinois jusqu'aux chutes Saint-Antoine et découvre 
l'embouchure de la rivière Minnesota ou Saint-Pierre. 
1682. - Robert Le Cavelier de La Salle et le récollet Mambré 
descendent le Missi-Sipiy depuis la rivière des Arkansas jus. 
qu'au golfe du Mexique ; ils nomment ce vaste pays Louisiane, 
en l'honneur de Louis XIV. Ils construisent le fort Saint-Louis 
au confluent (lu Missouri, qui est devenu la ville du nsème 
nom. 
1683-1685. - Le Febvre de la Barre est gouverneur, et De 
Meules, intendant colonial. 
1683. - M. de Lamotte Condillac fonde la ville du Détroit 
Sainte-Claire. 
La France prend possession du fleuve Bourbon ou Katcha- 
uaia, par le sieur Péret. Cependant Cliouart de Grosselier y 
commande le fort anglais Nelson. 
1685. - Colonel marquis de 1)enonville, gouverneur. 
1686-1687. - Fondation par des Anglais, des forts Albany, 
Moose (Orignal) et Severn, dans la baie d'Hudson. Querelles 
avec la France à cette occasion. Des Francais découvrent la 
rivière Sainte-Thérèse, à l'extrémité du lac AVinnipeg. Les 
Anglais la dénomment Hayes-River. 
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Le capitaine Le Moyne d'Iberville, accompagné du chevalier 
de Troyes, découvre les lacs Témishaming et Abbilibi et la ri- 
vière de ce nom ; les deux explorateurs atteignent la baie 
James, dont ils prennent possession après avoir détruit les 
forts anglais Rupert, Monsil, piy et Kikitchwaii. Ils ne laissent 
debout que le fort Albany. 
1687-1688. - M. de Noyon refait le voyage de Uhouart de 
Grosselier, par le lac des Bois, la rivière et le lac Winnipeg. 
Mais il ne se rend pas à la baie d'Hudson. 
1689. - Cointe de Frontenac, gouverneur pour la deuxième 
l'ois., jusqu'en 1698. 
'l(i94. - Le Moyne d'Iberville bat les Anglais dans la baie 
d'Hudson, capture et coule bas trois vaisseaux qu'ils y possé- 
daient, prend et détruit le fort Nelson, et reconstruit pour la 
seconde fois le fort Bourbon. 
1697,20 septembre. - Le traité de paix de Ryswick laisse la 
France en possession de toutes les terres de la Baie d'Hudson 
et du Labrador, à l'exception du fort Albany. 
1699. - Le capitaine chevalier de Caillères, gouverneur. 
1701. - Le Sueur remonte le Missi-Sipiy et la Minnesota et 
fonde le fort Lliuillier, au confluent de la rivière Bleue. 
1703. - Marquis de Vandreuil, gouverneur. De Laporte, in- 
tendant colonial. 
1712. - Les coureurs des Bois français voyagent librement et 
commercent sans péril dans le N\V, avec les Sioux, les Assi- 
niboines et les Cristineaux ou (. ris. 
1713. - Le traité d'Utrecht entre la France, l'Espagne, l'An- 
gleterre et la Hollande, cède à l'Angleterre toute la baie d'Hud- 
son avec son territoire, réservant à la France les terres situées 
au N et au NW du Canada et de la Louisiane. 
1717. - Fondation de la compagnie du Missi-Sipiy ou de 
l'Occident. avec le banquier écossais Law pour directeur. 
1718. - Les Anglais bâtissent dans 
la baie d'Hudson le fort 
Prince of TPales, aujourd'hui fort Churchill, à l'embouchure 
du fleuve Castor, Missinipiy, rivière aux Anglais, rivière Da- 
inoise ou Churchill. 
1721. - Le Jésuite de Charlevoix descend le MMissi-Sipiy jus- 
qu'au golfe (lu Mexique. 
1722. - La Compagnie du Missi-Sipiy se réunit à la Compa- 
gnie des Indes Orientales. Pacliot fonde le fort Missi-Sipiy-la- 
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Galette. aujourd'hui Prescott, et d'autres Franc, -ais, un autre 
fort sur la rivière Ouuchichig, aujourd'hui rivière Winnipeg. 
1723. - MM. de Bourgemont et de Saint-Ange explorent le 
cours du Missouri, celui du Kansas, de l'Arkansas et du Colo- 
rado. 
1725. - Baron de Longueil, gouverneur du Canada. 
1727. - Fondation de la Compagnie des Sioux. Boucher de 
La Perrière, de cette Compagnie, établit un fort et une mission 
de jésuites au Sault Saint-Antoine, et un autre. le fort Prairie- 
du-Chien, au confluent de la rivière Wisconsin avec le Missi- 
Sipiy. 
1731-1732. - Pierre Gauthier de Varennes de La 
Vérandrve 
et le jésuite Messager sont envoyés par M. de Maurepas, minis- 
tre de Louis XV, pour relier le Canada à la Louisiane par de 
nouvelles découvertes. La Vérandrye construit le fort Saint- 
Pierre au lac La 1 peine, aujourd'hui Rainy-Lake (lac de la 
Pluie) et le fort Saint-Charles au lac du Pays des Bois ou des 
Cristinea ux. 
1731-1746. - Marquis de Beauharnais, gouverneur. Chevalier 
de La Corne, intendant colonial. 
1734-1736. - Le chevalier de la Vérandrye, fils aîné de Gau- 
thier de Varennes, construit le fort Maurepas, aujourd'hui fort 
Alexander, à l'embouchure (le la rivière Winnipeg; le fort de 
Pierre, sur la rivière Rouge, au lieu oit il est encore, et le fort. 
Rouge, aujourd'hui fort Garry, au confluent de la rivière Assi- 
niboine. 
173;. - M. de la . Jemmeraie, gendre de M. de Varennes, 
meurt de faim au fort Maurepas: le plus jeune fils de M. de 
Varennes est massacré sur une île du lac des Pois, par les Sioux, 
avec le jésuite Arnault et vingt autres Franrais. 
1738. - Varennes (le la Vérandrye remonte la rivière Assini- 
boine, jusqu'au portage de la prairie où il construit le fort La 
tleyne; il nomme la rivière du nom de Saint-Charles. 
1739-1741. - Le chevalier de La Vérandrye découvre les lacs 
1MManaito-wapanz ou du Détroit du Diable, Dauphin et IVinipigous. 
11 appelle le premier lac Manitoba, et le troisième, Grand lac 
Bourbon. Il construit le fort Dauphin près du lac de ce nom; un 
second fort à l'embouchure de la rivière des Cerfs-rouges et du 
petit lac Bourbon, et le fort Bourbon à la sortie de l'émissaire 
du même lac. 
éè 
ï 
Numérisé par BPUN 
Il Il! ) - 
Les deux frères Mallet avec six autres Français découvrent et 
explorent la rivière des Pàhni-mahas, qu'ils nomment rivière 
Plate; ils parcourent les prairies jusqu'à Santa-Fé du Nou- 
veau-Mexique et reviennent par l'Arkansas. 
1742. - Deux des fils de Varennes de La Vérandrye reinon- 
tent le Missouri et passent l'été dans les Prairies, au pied des 
Montagnes Bocheuses, en compagnie des Indiens de la rivière 
des Arcs. 
De leur côté, les Anglais remontent le fleuve Albany et cons- 
truisent le fort l-lenley, à 150 milles de la baie d'Hudson dans 
les terres. 
1 ï'i'i 17! rt3. - Le chevalier de La Vérandrye découvre la rivière 
Pas/, oya où il fonde le village et la mission du Pas, en l'lion- 
neur du marquis de Lisle du Pas, son grand-père maternel. Il 
découvre la Kisis-IKadjiw' bi (le Grand Rapide), la Saskatche- 
dvan du Nord des Anglais, ou rivière du Pas des Métis français. 
11 la remonte jusqu'à l'affluent de la Ma/, wo? /anai-Sipiy ou rivière 
des Gros N'entres, la Saskatchewan du Sud des Anglais, la 
Fourche des Gros Ventres des Métis. Il construit au lieu appelé 
Vippétcin, le fort La Corne, en l'honneur du chevalier de La 
Corne, intendant colonial du Canada. Il y eut aussi en ce lieu 
une mission de Jésuites. 
1746-1749. - Amiral de La Jonquière, gouverneur. 
1749-17: 52. - Comte de la Gallissonière, gouverneur. 
1751. - Le capitaine Le Gardeur de -Saint-Pierre et le lieu- 
tenant baron de Niverville remontent, ou font remonter, la 
Iiisis/; adjizcà)i jusqu'aux Montagnes Rocheuses; ils y construi- 
sent le fort La lonquière, devenu sous le régime anglais Acton- 
House; ce fort fut plus tard abandonné. 
1752. - Onze Francais sont massacrés sur une 
butte sise à 
trois lieues à l'E. du fort Pitt (actuel) par les Indiens Brochets. 
Le chevalier de La (, orne prend le gouvernement de toutes les 
expéditions et de toutes les affaires (les contrées récemment 
découvertes par les Varennes de la Vérandrye, (. lui sont renier- 
ciés et éliminés. Forts Auguste et Georges, construits sur la 
Kisiskadjiwàn; forts la Grenouille, la Biche, du lac Froid, édi- 
liés sur des lacs poissonneux du N. - Marquis Duquesne de 
Manne ville, gouverneur. 
1'ï5. - Marquis de Rigaud de Naudreuil de Cavaignac, der- 
nier gouverneur (lu Canada. 
29 
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1739. - La colonie du Détroit Sainte-Claire est prise par les 
Anglais. 
1763. - Désastreux traité de Paris, qui abandonne le Canada 
à l'Angleterre, la Louisiane à l'Espagne, les explorations et les 
missions françaises à l'abandon et à l'anéantissement. 
1767-1768. - L'Anglais Th. Currie hiverne au 
bord du petit 
lac Bourbon. 
1769-1772. -. Samuel Hearne se rend par terre du fleuve Chur- 
chill à la rivière du Cuivre (Copperrrtine river), après avoir 
découvert et exploré le NE du lac des Montagnes (Athabasca, 
aujourd'hui), et le SE du Grand Lac des Esclaves, ainsi (_lue 
plusieurs autres lacs de l'intérieur. 
17Yt. - Le nième voyageur de la Cie d'Hudson construit le 
fort Cumberland, sur l'île et le lac des Pins. - Le capitaine 
. lames Cook découvre une partie de l'Alaska, mais ne s'en 
occupe pas. 
1777-1778. - Le Canadien Joseph Frobisher remonte 
les riviè- 
res aux Esturgeons et Churchill (ou aux Anglais, ou Castor, ou 
Missi-)iipiy), jusqu'au lac de l'Isle à la Crosse, où il construit le 
fort des Cyprès. L'année suivante, il franchit le Portage la 
Loche, découvre ]es rivières d'Eau-claire et Athabasca, qu'il 
descend jusqu'au Grand Lac du mème nom, ou il construit un 
fort de troc. 
1780. - Peter Pond descend du lac Athabasca au Grand Lac 
des Esclaves et traite avec les Indiens Tchippewayans, Cou- 
teaux-Jaunes, Esclaves et Flancs de Chien, sur la Grande-11e, à 
l'M' du lac. 
1783. - Fondation de la Compagnie franco-écossaise du Nord- 
Ouest, rivale de celle de la Baie d'Hudson et continuatrice des 
anciennes Compagnies françaises du Canada, pour la traite des 
pelleteries. Elle établit son siège au fort William. sur la Kami- 
nnistik, cèya ou rivière Creuse, au lac Supérieur N\\". 
1 783-1812. - La Compagnie du Nord-Ouest établit successi- 
vement les forts de troc du lac Qui appelle. Penibina, Douglas, 
Gibraltar, etc. 
1786. - Le capitaine de vaisseau J. -Fr. tialoup de La Pérouse 
complète la découverte des côtes de l'Alaska, mais sans y atta- 
cher plus d'importance que Cook. 
1789-1790. - Sir Alexander Mackenzie, de la Compagnie (lu 
Nord-Ouest. descend le grand fleuve géant (Naotcha Kotchôj, 
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depuis le Grand Lac des Esclaves jusqu'à l'Océan Glacial arcti- 
que et lui donne son nom. 
L'année suivante, il remonte la grande rivière des Castors 
(Tsa-Dessé) 1 jusqu'aux Montagnes Rocheuses, lui impose le 
nom de rivière de la Paix, puis descend le fleuve Fraser jus- 
qu'au Pacifique. 
1792. - Un second Mackenzie découvre le Grand Lac des 
Ours et y établit un fort de troc sur les rivages septentrionaux 
de la Baie Keith. 
1793. - Enlin les Anglais de la Baie d'Hudson atteignent la 
Rivière Rouge par le lac Winnipeg et construisent un fort au 
confluent de la rivière Souris. 
1799. - Les liusses, qui se sont établis dans l'Alaska, y fon- 
(lent une compagnie pour le truc des fourrures avec les 
Indiens lJindjié et les Esquimaux. 
1801-1803. - La Louisiane, rendue à la France en échange de 
la Toscane, est vendue, deux ans après, par Napoléon lier, aux 
ltats-Unis, pour 80 millions de francs! 
1811. - Thomas lord Selkirk, laird écossais, achète de la Com- 
pagnie anglaise de la Haie d'Hudson 111) 000 milles carrés de 
terres arables et fertiles à la Rivière Bouge du lac Winni- 
peg, et y fonde la colonie franco-écossaise d'Assbti&oya ou 
Red-River Seulement, malgré les protestations de la Compa- 
gnie (lu Nord-Ouest; 25 familles vont s'y établir. 
Les Anglais de la Compagnie d'Hudson attaquent et prennent 
les forts Pembina et, Garry, appelés alors Gibraltar. Les forts 
Oui appelle et Douglas résistent. 
1815. - Lord Selkirk enrôle à Montréal, pour sa colonie, 140 
soldats suisses des régiments de Meuron et de \V'attenwyl, 
licenciés après la guerre de l'Indépendance des IE. tats-l'nis. 
1816. - Les amiraux russes liotzebiie, 
Lütke, Krusenstern et 
Von Wrangell prennent possession de la presqu'île l)unalaska 
et des terres appelées alors Amérique russe et depuis Alaska. 
1820. - Sir . lolni Franklin pénètre par terre 
jusqu'au fleuve 
du Cuivre (Coppermine River) et relève les côtes de la mer Gla- 
ciale arctique jusqu'à la pointe Turnagain ou du Retour, à l'E 
du Mackenzie. Il s'en retourne à Assiniboya par le lac Vert., 
Carlton-House et les Prairies de l'Ouest. 
1 Des veut dire rivière et dessé en est le génitif. 




1821. -A l'instigation de Franklin, les deux Compagnies de 
fourreurs dites de la Baie d'Hudson et du Nord-Ouest font la 
paix et fusionnent pour ne plus former qu'une seule société 
commerciale. 
Des Suisses arrivent à la Itiviere Rouge et s'y établissent le 
long de la rivière la Seine, avec les Meuron et les Métis-Caria- 
diens de Pembina. La famille Chastelain ou Chàtelain (Chet- 
lain, sous la forme anglaise), établie au lac Saint-Albert (AI- 
herta), en descend. 
Les lcossais fondent les paroisses de Kildonan, Saint-. John, 
Saint-Pol et Saint-Andrew. 
1825. - Un soldat du régiment de Meuron, nommé Sans Cha- 
grin, fonde la ville de Saint-Paul (de la Minnesota), sur le 
Missi-Sipiy. Les Suisses, au nombre de 2'3 hommes, et les 
Meuron, quittent la colonie d'Assinihoya et vont fonder le vil- 
lage de Mendotta, chez les Sioux (le la rivière Minnesota ou 
Saint-Pierre, en face du fort Snelling.. J'ai évangélisé ce village 
plusieurs jours, lors de mon passage en 1876. 
1825-182(i. - Sir John Franklin fait un second voyage par 
terre à la mer Glaciale et relève les côtes depuis l'embouchure 
de la Coppermninre, à l'E, jusqu'au Récif du Retour, à l'\V. Il 
établit un fort au Grand Lac des Ours. 
1827. - Le colonel By fonde la ville de Bytown ou Ottawa, 
aux chutes des Chaudières, sur la rivière Ottawa. en Ca- 
nada. 
183: 3-18: 35. - Sir (Teorges Back et le Ur King explorent la par- 
tie orientale du Grand Lac des Esclaves, y construisent le fort 
Reliance. découvrent les lacs Artillerv, Clinton-Colden et Avl- 
mer, le fleuve des Gros Poissons ou Back qu'ils descendent 
jusqu'à file de Montréal, dans un sinus de la mer Glaciale. 
1835. - La Compagnie de la Baie d'Hudson rachète aux 
fils de lord Selkirk leurs droits et titres sur la colonie d'Assini- 
boya, pour la somme de 81000 (fr. 2100 000). 
1836. - Dease et Thomas Simpson, de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson, relèvent les côtes de la nier Glaciale depuis la 
pointe de Turnagain jusqu`à l`embouchure de la rivière Back 
ou des Gros Poissons. 
Fondation du fort Good-Hope sur la rive gauche du Macken- 
zie, au lieu appelé le Renard (Yékfiré). 
1839. - Le fort Good-Hope, emporté par la crue du fleuve, est 
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reporté en amont du Mackenzie, sur la rive droite, à la sortie 
des Remparts, par M. Deascc. 
1840. - M. Bell fonde le fort Toukon, sur le fleuve de ce nom, 
dans l'Alaska. 
18ï. - Expédition du Dr John liai, de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson, à Repulse-Bay, pour la découverte des survi- 
vants de la dernière expédition de sir John Franklin. 
1848. - Expédition du Di, sir John Richardson, R. N., dans le 
même but. Il découvre la rivière Mac-Farlane, qu'il prend pour 
la rivière Anderson ou Sio-tchrô Ondjig. 
M. Campbell fonde les forts Selkirk et Lewis, à l'W des Ro- 
clieuses. 
1891. - Des Métis français d Assinihoya sont emprisonnés 
par la compagnie de la Baie d'Hudson, pour s'être permis le 
commerce des fourrures. 
Le commodore anglais Pullen et le lieutenant de vaisseau 
Hooper relèvent les côtes de la nier Glaciale depuis le détroit 
de hehring jusqu'au Récif du Retour, de Franklin. Ils reviennent 
par le Mackenzie après avoir confondu la rivière Peel avec ce 
fleuve. Hooper hiverne au Grand Lac des Ours, chez le pêcheur 
Nichol Taylor. 
1857. - Expédition du professeur H. -V. Hind, survevor-gene- 
ral, dans le NOV. 
1859. - M. lioderick Mac-Farlane. de la Compagnie 
de la 
Baie d'Hudson, découvre les Grands Lacs Colvilleet Simpson 
et fonde le fort Anderson, sur le fleuve de ce nom, à quatre 
jours de la mer Glaciale. Il y réside jusqu'en 1806, époque OÙ 
ce poste de troc est abandonné. 
1862. - M. Ariott, de la compagnie 
de la Baie d'Hudson, se 
rend du Mackenzie au fort Anderson ou des Esquimaux, par la 
rivière Ralhtgzu-Scitig (rivière Travaillant). 
1865. - Je visite, le premier, les 
déserts des Flancs de Chien, 
entre le Grand Lac des Esclaves et celui des Ours, mais ne puis 
aller au delà du lac des Pyrites ou Sainte-Croix. Série de grands 
lacs, par moi découverts : lac Mazenod, de la Pèche., des Ren- 
nes blancs. Fabre, Rey et de l'Eau-(, lacée. Descente à Good- 
Hope. En 1866, MM. Kidg et le Rd Bompass refont le même 
chemin en sens inverse, depuis le fort Norman du Grand Lac 
des Ours. 
1865. - Je visite, premier missionnaire et premier Francais, 
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le fort Anderson. et descends chez les Esquimaux de la baie 
Liverpool. sans avoir pu cependant atteindre la mer. 
1868-1878. Je remonte la rivière des Peaux ale Lièvre jus- 
qu'à sa source, proche du Grand Lac des Ours, traverse les 
déserts qui séparent le Mackenzie de ce grand lac, parcours la 
baie Simpson, et me rends par la rivière de l'Arc suspendu, 
que je découvre, à la baie heith, où j'établis la mission Sainte- 
Thérèse et où je passe huit hivers. Voyage chez les Esquimaux 
des bouches du Mackenzie en 1868,1869.1870,1877. 
1867. - La Russie vend l'Alaska aux États-Unis pour 37 mil- 
lions de francs. 
1870. - D'après les indications d'un Indien, je découvre une 
route, à l'E du Mackenzie, pour me rendre du fort Good-Hope, 
ma résidence officielle, au fort Simpson, à travers de grands 
lacs: lacs Gaudet, Kearney, Pie IX, etc. Voyage dans l'Alaska. 
1871-1873. - Je découvre un grand nombre de lacs et de 
cours d'eau entre Good-Hope, Anderson et le Grand Lac des 
Ours: lacs Maunoir, Petitot, Toselli, etc. 
18-18. - Je remonte jusque vers sa source la rivière Klwayira 
ou des Saules; puis celle des Castors à l'W du Mackenzie, et 
découvre les Grands Lacs Charencey, Vatimesnil, la montagne 
Somalli et de nouveau un lac Petitot. Remonté depuis Good- 
Hope au lac La Biche. 
1879-1882. - Je parcours les prairies de la Saskatchewan et 
de l'Alberta, entre le lac Vert, celui du Diable, et le lac Froid. 
188e. - Je me rends du lac Froid à Montréal par l'Alberta, 
le Montana, l't tah, le Grand Lac Salé, le Wyoming, la \ébraska, 
l'Ohio, l'Illinois, le Michigan et l'Ontario. Je ne puis entrer dans 
tous les détails des voyages considérables que j'ai exécutés 
pendant 21 années de séjour dans le Dominion. 
1884. - Une expédition, envoyée par le Geological Survey du 
Canada, reconnaît le lac Mistassini, au Labrador, ainsi que le 
cours inférieur de la Rupert River. 
1887. - Raudal Holmes remonte le Hamilton River jusqu'au 
lac Winolvopau. 
1888. - La Big River est remontée jusqu'à plus de 300 km. 
(le son embouchure; la Great Whale River est reconnue sur 
tout son parcours. 
1893. - Low et Eaton remontent la branche supérieure de 
l'East Main River, atteignent les lacs Nichicun et Kaniapiscaw; 
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ils reconnaissent en entier l'effluent de ce dernier lac, la Kah, - 
soah, traversant ainsi le Labrador du S au N. 
189. - TantOt en canots, tantôt en traîneaux, Low et Eaton 
reconnaissent les Grand halls de Hamilton River, le lac Sand 
Girt, et une quantité d'autres reliés entre eux par un lacis de 
rivières navigables, tels le lac Petitsichapazv et Michikamawv. 
Cette même année, . 1.13urr Tyrrell complète, dans les Barren 
Lands, les explorations qu'il avait entreprises en 1892 et 1893. 
Il reconnaît, au N du lac Reindeer, l'lce hiver, le lac Kasha et 
son effluent, la rivière Kazan, qui forme le lac Eni-naa-de'i, les 
lacs Yath-Iiyed, Fergason, Gull et Spilt. La Kazan se déverse 
dans le Baker Lake ou Chesterfield hilet. 
1895-1896. - (lober Hell fait le levé du bassin hydrographi- 
que de la rivière Xoddozvci. 
1895-1899. - Le Père Morice découvre les sources de la Nét- 
chakholi et reconnaît un grand nombre de lacs de la Colombie 
britannique. 
1898. - Le Dr de Simone traverse toute la Colombie britan- 
nique par le haut Fraser. les affluents supérieurs de la rivière 
de la Paix, la Stikine et la rivière aux Liards. 
1898. - Low et Bell reconnaissent les côtes S (le la Terre de 
Baffin, ainsi que la côte N du Labrador. 
1899-1'. 100. Norman Collie détermine les sources de la Sas- 
katchewan, ainsi que l'altitude de quelques-uns des plus hauts 
sommets des Montagnes Rocheuses. 
Low et Young couvrent de leurs itinéraires la partie septen- 
trionale (lu Labrador, entre les baies d'Hudson et d'Ungava et 
au S, la Great Whale Hiver. 
1901. - Reginald A. Daly et E. -13. Delabarre publient 
les 
résultats d'une exploration géologique de la côte NE du Labra- 
dor, (le l'entrée du détroit de Belle-Isle à la baie Nachvak. 
1901. - Nouveau voyage de J. Burr Tyrrell, entre le Grand 
Lac des Esclaves et la Baie d'Hudson; il découvre la rivière 
Tltelon, qui débouche dans le Chesterlield Inlet. 
1901. - Différentes explorations ont pour objet le Canada 
commission de délimitation entre les Etats-Unis et le Canada, 
qui étudie le bassin (lu Fraser, West Kootenay, exploration de 
la côte \V de la baie James et ale ses tributaires (baie d'Hud- 
son), dirigée par Dowling, levés de W. Wilson et Fr. Johnson 
dans les régions limitrophes des provinces (le Québec et d'l)n- 
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tario. Voyage de découverte du colonel (ilazier au NE du 
Labrador. 
1899-1902. - D. -T. Hanbury fait la reconnaissance de la con- 
trée comprise entre les lacs Clinton Golden et Artillery et le 
Chesterfield Inlet. Il détermine une série de lacs, tel le lac 
Baker, et constate la presque complète insularité de la pénin- 
sule de Kent. 
1903-1904. - Low accomplit une exploration (le l'archipel 
polaire. Il relève plus de 1600 km. de côtes imparfaitement 
connues. Il annexe au Canada la Terre d'Ellesmere et le North 
Devon. 
1904. - Thomson et Buat reconnaissent l'intérieur de la 
presqu'île de la côte septentrionale de Terre Neuve. 
1901. - M. Edward-A. Preble, du Biological Surwey des 
États-Unis, se rend du Grand Lac des ours à celui des Escla- 
ves par la route des lacs découverts en 1804. 
1903-1906. - Le capitaine norvégien Amundsen réussit à 
accomplir, sur son navire le Gjod, la traversée du passage du 
Nord-Ouest. 
1905. - Camsell reconnaît le pays compris entre les bassins 
du Yukon et du Mackenzie, parcouru par Petitot en 1870. 
1906. - Léonidas Hu]-)bai-cl traverse le Labrador du SE au 
N; il remonte la Nascaupee, tributaire du' (; rand Lac Melville. 
puis descend la rivière George jusqu'à la baie Ungava. 
1905-1907. - Harrison détermine les parages de la baie de 
Mackenzie. 
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NOTE SIR UN CRVNE OTO\II 
(MEXIQUE) 
PAR 
le Dr ALEXANDRE SCHENK 
Professeur agrégé à l'Université de Lausanne. 
La question de l'origine des populations américaines est l'une 
des plus complexes des sciences anthropologiques -, il est géné- 
ralement admis aujourd'hui que les races indigènes du Nou- 
veau Continent. actuellement vivantes, descendraient toutes 
d'une race américaine, ou plutôt d'un groupe de races améri- 
caines. Pour certains auteurs, l'Amérique est un centre spécial 
île l'apparition des espèces, où l'Ilomno americames s'est déve- 
loppé sur place]; pour d'autres. les ancêtres des Indiens actuels 
1 M. Ameghino vient de découvrir récemment, pendant les travaux du port de 
Buenos Aires, une calotte crânienne située à une profondeur de 11 m. au-dessous 
du lit du Rio de la Plata, dans les assises les plus inférieures de la formation 
panipéenne qu'il considère comme Pliocène. La couche immédiatement supé- 
rieure contient les ossements du Typolheriune, du Pachl/rucos bonaerensis, du 
Mastodon Maderiamus, du Panochliºs bullifer et enlin du Glyplodon. La calotte 
de cette nouvelle espèce que M. Aºneghino désigne sous le nom de Diprothonio 
platensis comprend le frontal presque complet et la partie médiane antérieure 
(les pariétaux. La partie antérieure du frontal, avec ses arcades orbitraires et la 
glabelle, est en parlait état de conservation. 
Le crâne est petit, allongé, è bords latéraux presque parallèles. Le diamètre 
antéro-postérieur maximum ne dépasse pas 175 mm., le diamètre transversal, 
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seraient venus des pays voisins : de la Sibérie et de la Chine 
(par le détroit (le Behring), de la Polynésie (amenés par les 
courants), (le l'Europe (à défaut de l'Atlantide par le plateau 
qui s'étendait probablement, au milieu (le l'époque quaternaire, 
entre l' Àno-leterre et le Groenland), mais il est probable que les 
origines de l'homme américain sont bien plus lointaines, et les 
migrations, si migrations il y avait, devaient s'opérer surtout à 
l'époque quaternaire, probablement aussi bien du coté de 
l'Europe que du côté de l'Asie'. 
C'est dans le but de contribuer, par malheur très faiblement, 
à l'augmentation de nos connaissances sur la craniologie amé- 
ricaine et tout particulièrement à celle des Indiens (lu Mexique 
que nous présentons cette petite note sur un crâne d'Otomi, 
propriété du Musée ethnographique (le la ville de Neuchàtel, 
qui a été obligeamment mis à notre disposition par le conser- 
vateur du (lit Musée, M. le professeur Charles Knapp, auquel 
nous nous faisons un devoir d'adresser ici nos plus vifs reuaer- 
ciements. 
D'après Hovelacque et Hervé le Mexique aurait été envahi, 
à partir du Vile siècle, par une population venant du N\V, 
composée des Tolte/, s, (les Chiclaimehs, des Aztehs et d'autres 
peuples. Les premiers furent les civilisateurs du pays et ils ont 
laissé des monuments architecturaux remarquables, mais leur 
civilisation fut de courte durée, car, à la lin du IXe siècle, ils 
émigrèrent vers le S. Ils furent remplacés par les Chichimeks, 
gens de haute taille, à la peau légèrement cuivrée, à la tète 
allongée, au front étroit et fuyant. La population actuelle du 
Mexique descendrait en partie de ces anciens immigrants qui 
rappellent les Peaux-Rouges du N. Les Conzanclies, de taille 
moyenne, appartiennent au type des Peaux-Rouges, leur peau 
est d'un brun jaunâtre ; peu nombreux, ils élèvent du bétail et 
cultivent la terre; ils sont originaires (lu N. 
maximum '118 mm., donnant ainsi un indice céphalique très dolichocéphale de 
69. Le diamètre vertical, très faible, ne permet pas d'estimer la capacité ci' nienne 
au-dessus de 1100 cm:,. Au point de vue de la classification zoologique, l'on doit 
considérer le Diprolhonio comme l'un des précurseurs de l'homme. (Florentino 
Ameghino. Le Diprolhomo platensis. Un précurseur (le l'homme du Pliocène in- 
(le Buenos Aires. Annales del Itluseo naciônal de Buenos Aires. T. XIX, 
1909, p. 107-209. ) 
1 J. I)eniker, Les Races et les Peuples (le la Terre. Paris, 1900, p. 583-581. 
z Ilovelacque et Ilercé, Précis d'Anthropologie. Paris, '1887, p. 518-520. 
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« Dans la région des Mixtecks et des Zapotecks (Mexique 
du S), le type ethnique des anciennes sépultures s'est conservé 
plus ou moins atténué : c'est au milieu de ces peuples et d'au- 
tres populations établies depuis longtemps dans le pays, comme 
les Tarasks (W de Mexico), et les Totonaacks (N de Vera-(', ruz), 
que se produisit l'invasion des Toltecks et des Aztecks. Les nom- 
breux mélanges (lui eurent lieu ont rendu assez obscure l'an- 
thropologie de toute cette partie de l'Amérique. Les Manas du 
Yucatan, auxquels il faut rattacher les Haaslecks (au Ni de 
Mexico), s'étendaient, avant l'invasion des Toltecks et des 
Aztecks, sur une assez vaste région. On a supposé que c'était 
le plus ancien groupe de l'immigration des Nahuas, opinion 
qui demanderait à être appuyée (le preuves convaincantes. Cer- 
tains font venir les Mayas des Antilles. Les indigènes actuels 
du Yucatan sont loin d'avoir la tète allongée ; Bancroft les 
représente comme de taille moyenne, ayant une face large, le 
nez un peu aplati, les yeux apathiques, le teint de couleur cui- 
vrée ou jaunâtre. Ils sont indolents, se mèlent volontiers aux 
Blancs, et par force d'inertie, les contraignent à se servir de 
leur propre idiome. En somme, chez les Américains duMexi- 
que, les types sont assez variés. » 
Quant aux Olorni, voici ce qu'en dit Reclus': « Dais le voisi- 
nage de México, les montagnes et les vallées écartées sont habi- 
tées par les groupes épars d'une nation indienne, les Otomi, 
qui semblent à peine avoir changé depuis les temps de la 
domination toltèque : leur nom, signifiant «Cheveux Rouges », 
vient probablement de ce qu'ils se peignaient les cheveux en 
rouge pour aller à la guerre. Autour de Queretaro, pris 
comme centre de leur domaine, ils occupent presque en entier 
les parties ; montueuses du plateau d'Anahuac, entre San-Luis 
Potosi et la chaîne neigeuse: de là leur nom de Serranos ou 
« Montagnards ». On évalue leur nombre à plus de 600 000, en 
y comprenant ceux qui ont abandonné leur langue pour l'aztè- 
que ou pour le castillan; avec les Pamé et les Mazahua, ils sont 
peut-être un million... Ils ne voyagent qu'entre leurs villages des 
monts et les lieux de marché: ce sont eux qui approvisionnent 
de charbon México et les autres villes du plateau, eux qui por- 
tent les jarres d'eau et vendent les galettes ou tortillas : on parle 
1 E. Reclus, Nouvelle Géographie universelle, T. XVII, p. 126-129. 
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d'eux comme des « Auvergnats» et des « Savoyards» du Mexi- 
que. Ce sont des hommes à grosse tête large, à cheveux épais 
et noirs, à teint bistré, à démarche lourde, et néanmoins excel- 
lents coureurs. On a-voulu voir en ces hommes grossiers les 
restes d'une colonie chinoise, hypothèse qui ne concorde guère 
avec celle qui attribue des origines siniques à la civilisation 
des Aztèques. Ce qui a donné lieu à cette théorie de la prove- 
nance asiatique des Otomi est que leur langue, hia-hiu, où la 
« vieille », est presque entièrement monosyllabique; les mots 
(le deux syllabes y sont rares, ceux de trois tout à fait excep- 
tionnels, et l'on en retrouve facilement les éléments primitifs. 
Les vocabulaires du chinois et du hia-hiu présentent (les coïn- 
cidences nombreuses ; mais pourrait-il en être autrement, la 
série des monosyllabes devant être naturellement assez pauvre 
en formes différentes ?» 
D'un autre côté, le Nouveau Dictionnaire de Géographie uni- 
verselle de Vivien de Saint-Martre dit que l'Otomi a le crâne 
pychoïde (en forme (le pain de sucre), le front large et déprimé, 
l'angle facial mesure 55 à 60 degrés. le nez court, pointu du 
bout et largement épaté aux narines ; le tour de la bouche 
musclé et charnu ; les lèvres nettement coupées; le menton 
triangulaire, peu accusé et sans barbe ; l'os maxillaire Ares. 
que droit; les pommettes saillantes et l'ceil relevé vers les tem- 
pes. La couleur de la peau est bistrée, quelquefois cuivrée et 
tirant sur le noir; les yeux sont d'un brun foncé; la tète, pe- 
tite en général. est attachée à un cou large ; le torse est cepen- 
dant peu développé ; les extrémités manquent de finesse. Les 
femmes sont souvent mieux faites : quelques-unes sont même 
assez 
, 
jolies. Enfin, d'après J. I)enikerm, les Otomi, aborigènes 
présumés du plateau du Mexique. sont cantonnés dans 1'1, '. tat 
de (Iuanajuato et dans le bassin du haut Moctezuma, entre 
México et San Luis de Potosi. Ils présentent l'exemple unique 
de peuple américain parlant une langue monosyllabique. Ils 
sont de taille au-dessous de la moyenne, brachycéphales en 
général, avec tendance vers la mésocéphalie. 
Les crânes cl'Otomi actuellement décrits sont peu nombreux, 
du moins à notre connaissance, c'est pourquoi nous pensons 
que l'étude du crâne dOOtomi du Musée etnographique de Neu- 
1 J. Ueniker, Les Races et les Peuples de la Terre. Paris, 1900, p. 614. 
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châtel présente un certain intérêt au point de vue ethnologi- 
que. Voici sa description 
Vue de face. - Le crâne esf bas, à contour ogival, avec crète 
bien prononcée sur la ligne médio-frontale. Les bosses frontales 
existent, mais ne sont pas très développées et sont rapprochées 
du métopion. Les arcades sourcilières sont peu accusées ; la 
glabelle est plane, ne faisant aucune saillie. Les trous sus-orbi- 
taires existent de chaque côté. La face est large et basse (forte- 
ment charnaeprosope), les fosses canines bien marquées ne 
sont cependant pas très profondes. Les os nasaux sont courts, 
étroits, adossés en formant une courbe concave et projetés 
dans leur région inférieure ainsi que les apophyses montantes 
des maxillaires supérieurs. L'ouverture nasale est large à sa 
base, dédoublée en deux lèvres, avec gouttières bien accen- 
tuées: il ya un fort prognathisme alvéolo-sous-nasal. De toutes 
les dents la première molaire droite persiste ; elle est volumi- 
neuse, usée, aplatie; la chute de plusieurs dents est posthume, 
mais la disparition de la première incisive gauche et des deux 
incisives, d'une prémolaire et des molaires droites, doit avoir 
comme origine une maladie du tissu osseux, les alvéoles pré- 
sentant des traces évidentes de nécrose ou de carie osseuse. 
Vue de profil. - Cette vue fait voir un crâne relativement 
élevé, ainsi que l'indique le diamètre vertical basilo-bregmati- 
que. La courbe antéro-postérieure s'élève rapidement et à peu 
près verticalement jusqu'au-dessus des bosses frontales, puis 
elle s'incurve d'une façon régulière et harmonieuse jusqu'au 
lambda ; il ya cependant une légère dépression au-dessus de 
l'obélion ; l'écaille occipitale fait un léger chignon. La région 
iniaque assez saillante correspond au n° 3 de la nomenclature 
de Broca. Les apophyses mastoïdes sont plutôt petites. mais 
l'apophyse styloïde fortement déjetée en avant est forte et volu- 
mineuse. L'épine nasale peu accentuée correspond au n0 2 (le 
la nomenclature de Broca. 
Vue supérieure. - Cette vue fait voir un contour ovalaire 
presque circulaire; les bosses pariétales sont légèrement déve- 
loppées; les arcades zygomatiques sont visibles (phénozygie) et 
la région sous-maxillaire fait une forte saillie. 
Vue postérieure. - Contour pentagonal, ogival, élevé ; la 
crête occipitale (ligne courbe supérieure), est fortement sail- 
lante. surtout dans la région médiane. 
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Vue inférieure. - Le trou de l'occipital est situé en arrière ; 
les condyles occipitaux sont placés dans la région antérieure 
des bords de l'orifice et se rapprochent du basion. La voûte 
palatine est peu profonde; les deux arcades sont peu divergen- 
tes, presque parallèles. La suture basilaire (suture occipito- 
sphénoïdale) est ouverte, sans aucune trace de synostose ; par 
contre, les dents de sagesse étaient bien développées, leurs 
alvéoles étant encore visibles. 
Sutures. - Toutes les sutures crâniennes sont encore ouver- 
tes; elles sont généralement peu compliquées, sauf la suture 
lambdoïde qui correspond au n° 4 de la nomenclature de 
Broca. La capacité crânienne, calculée par la méthode de l'in- 
dice cubique de M. Manouvrier, est très faible; elle ne serait 
que de 12'i8 cm3 si l'individu est considéré comme masculin, 
1306 cm3 si le crâne est considéré comme féminin. 
Ce crâne a probablement appartenu à un individu du sexe 
masculin, mais jeune encore. Les crêtes d'insertion musculaire 
sont généralement bien développées. Voici les mesures que 
nous avons obtenues ; nous les mettons en regard avec celles 
d'un crâne d'Otomi obtenues par M. de Méréjkowski (Bull. 
Société d'Anthropologie de Paris. 1882, p. 178) et d'une moyenne 
des mesures de cinq crânes d'Otomi indiqués par les Crania 
Ethnica, p. 474. 
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Capacité cr. inienne 1248cm; 
de 
de Quatrefages 
NIéréj- et Hamy 
kowski moyenne de 
5 crânes 
Diamètre antéro-postérieur maximum ..... 
161 174 




» transversal maximum 134 130 142 
»» bi-auriculaire . 
124 129 - 
»» bi-mastoïdien ...... 
120 124 - 
» frontal maximum. .. 
110 110 118 
»» minimum. . 
92 89 1 98 » vertical basilo-bregmatique ....... 132 130 136 Courbe horizontale totale 
........ 
474 497 517 
»» préauriculaire ....... 
250 220 - transversale totale .. 440 - 
»» sus-auriculaire. .... 310 320 
» sous-cérébrale ....... 
20 - 
» frontale .............. 
100 122 - 
pariétale .............. 
113 1 115 - 
» occipitale supérieure .. 70 
! 
117 - 
»» inférieure ......... 
50 1- 
Distance naso-basilaire ......... 
91 99 - Longueur du trou occipital .......... 
31 39 - Largeur »»-. . 
25 32 - 
» bi-orbitaire externe .. 




» bi-zygomnatique maximum ....... 
133 136 135 
» bi-jugale ........... 
111 107 - ,, auteur intermaxillaire. ...... -.. 
13 18 - 
» de la face ophryo-alvéolaire 80 92 91 
» de la face naso-alvéolaire ... 
60 69 - de l'orbite 35 33,5 35 
Largeur de l'orbite 
.... 36 38 
37 
Longueur du nez ... /19 52 
51 
Largeur du nez .... 25 24 27 Longueur de la voûte palatine 50 56 - 
Largeur de la voûte palatine ..... 
36 35,5 
Distance alvéolo-basilaire .. 
90 99 - 
Indice crphalique ............ 
ý 83,23 80,46 79,77 
» de hauteur-longueur ... 81,98 
74,71 76,40 
de hauteur-largeur ......... ý 98,51 
92,85 ý 95,77 
» frontal .............. 
ý 79,31 80,90 83,05 
» facial 1.60,15 67,64 - 
» facial II............. 45,11 50,73 I- 
» orbitaire ........ 97,22 
88,16 94,59 
» nasal ..... 51,02 
46,15 i 52,94 
» du trou occipital ........... 
80,65 82,05 
- » palatin. ........... 
70 63,39 
» du prognathisme ........... 
98,90 100 - 
Si nous comparons dans le tableau ci-dessus les principaux 
indices, nous voyons que l'indice céphalique indique la sous- 
brachycéphalie dans notre crâne et. dans celui étudié par 
M. Méréjkowski, tandis que la moyenne de l'indice céphalique 
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des cinq crânes des Crania Ettinica est mésaticéphale, mais 
c'est une mésaticéphalie élevée puisqu'elle frise la sous-brachy- 
céphalie; l'indice de hauteur-largeur est toujours très élevé, 
indiquant ainsi le fort développement des crânes Otomi dans le 
sens vertical (diamètre basilo-bregmatique). L'indice frontal est 
passablement élevé ; il n'y a donc pas une très forte divergence 
entre les lignes temporales du frontal. 
L'indice facial II est plutôt bas; il indique une face large et 
basse, fortement chamaeprosope dans notre crâne, tandis que 
la face est très fortement leptoprosope dans le crâne Otomi étu- 
dié par M. Méréjkowski. 
L'indice orbitaire toujours très élevé nous montre des orbi- 
tes mégasèmes (au-dessus de 89) ou fortement mésosèmes, 
indice de 88,16. 
L'indice nasal présente de grandes variations : il est mésorhi- 
nien sur notre crâne, leptorhinien sur le crâne de M. Méréj- 
kowski et, enfin, platyrhinien dans la série des Crania Ethnica. 
Quant à l'indice du prognathisme, toujours élevé, il démontre 
un développement assez développé de la face, surtout pour ce 
qui concerne notre crâne, tout au moins, dans la région alvéolo- 
sous-nasale. 
D'une manière générale, les quelques indications que nous 
venons de relever dénotent bien une certaine homogénéité 
dans les caractères anthropologiques des crânes Otomi. Seul, 
l'indice nasal offre des écarts assez sensibles, ce qui, du reste, 
se rencontre fréquemment dans la même race. 
Il est difficile, étant donné le peu d'indications dont nous dis- 
posons, de tirer de cette étude des déductions plus complètes. 
Le sujet est pourtant intéressant et en vaut certainement la 
peine car, avec une série plus nombreuse, il serait peut-être 
possible de suivre les liens de parenté qui doivent probable- 
ment exister entre les Indiens Otomi et les autres tribus indien- 
nes et indigènes qui ont occupé autrefois et qui habitent encore 
aujourd'hui le Mexique. C'est pourquoi nous souhaitons, en 
terminant, que de nombreux documents anthropologiques se 
rapportant aux populations mexicaines soient réunis. Seuls, ils 
pourront contribuer à donner une solution exacte à ce problème 
ethnogénique. 
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DEUX STATUETTES 
DE L'ILE DE PAQUES 
PAR 
C. KNAPP 
Conservateur du Musée ethnographique de Neuchdtel. 
L'excellente Revue d'ethnologie et de linguistique, qui parait 
à Vienne sous le titre Anntiiropos, renferme, dans les deux pre- 
miers fascicules de l'année 19Ui, un Essai d'une monographie 
bibliographique sur file de Pâques, par le Dl Walter Lehmann, 
assistant au Musée royal d'ethnographie de Berlin. Cette étude, 
qui résume l'état actuel de nos connaissances sur une île per- 
due du Pacifique dont la population, déjà très faible, tend encore 
à diminuer, indique un certain nombre (le problèmes dont la 
solution est encore à trouver, tels ceux concernant le déchiffre- 
ment de ce qu'on a appelé les bois parlants. L'article se termine 
par l'indication de tous les Musées renfermant des pièces ethno- 
graphiques concernant l'île de Pâques. Cette liste renferme nial- 
heureusement une lacune: le Musée ethnographique de Neuchâ- 
tel n'y figure pas. Il possède cependant deux statuettes de bois 
qui proviennent de cette île et dont nous donnons ci-contre la 
reproduction, face et profil, réduite d'un quart. La plus grande 
mesure 25 cm. ; elle présente la courbure caractéristique du 
toro-miro ; la plus petite n'a que 22, E cm. ; elle est fabriquée 
d'un bois beaucoup plus clair et a une posture plus aisée. 
Comparées aux statuettes (les Musées de Berlin et de Munich, 
30 
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représentées dans le fascicule 1907 de l'Anthropos, celles du 
Musée de Neuchâtel sont plus simples. Le crâne n'est recou- 
vert d'aucun dessin, sauf quelques lignes sinueuses sur la tête 
de la plus petite des deux. Les yeux en obsidienne sont encas- 
trés dans deux cercles en os ; les oreilles ne sont pas allongées. 
La ceinture de tapa, les colliers et la perruque que figure une 
gravure'du Tour du Monde, 1878, II, page 239, font également 
défaut. Ces statuettes n'appartiennent déjà plus, sans doute, 
au bel âge de l'art polynésien. Il nous a toutefois paru intéres- 
sant d'attirer sur elles l'attention des ethnographes. 
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I. - STATUETTE DE L'ILE DE PAQUES. 
grandeur naturelle. 
m 
Vue de face. 
Vue de profil. 
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11. - STATUETTE DE LILE 111: PARCE:, 
+; raudeur naturelle. 
Vue de t: ýce. Vue le profil. 
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LES ILES PALAU 
PAR 
HNa ý: ýF WISZ\VIÀNSI T 
Dr ès-sciences à Charlottenburg. 
Les îles Palau, que plusieurs explorateurs regardent comme 
formant le groupe occidental de l'archipel des Carolines, sont 
situées à l'extrême ouest de l'Océan Pacifique. Elles occupent 
l'espace compris entre le 6° et le 8° lat. N et entre le 134-x35° 
long. E de Greenwich. Elles s'étendent du NE au S\V, sur 
une distance d'environ 900 km. ; la distance qui les sépare de 
l'E à l'W ne dépasse nulle part 400 km. 
Les Anglais leur avaient donné le nom de Pelew Islands, 
altération probable du nom de l'île Pililu. Les Espagnols les 
appelèrent « Islas Palaos ». Certains géographes dérivent ce 
nom de a Palos » qui signifie : mât en espagnol, des grands pal- 
miers en forme de mât qui croissent dans ces îles. Semper 
(Correspondenz-Blatt der Deutschen A)athropolodisclaena Gesell- 
schaft, 1871) croit trouver l'origine de ce nom dans la désigna- 
tion d'un bateau des îles Philippines : parâos. Il fonde son 
opinion sur différents documents, tels que « les Lettres édi- 
fiantes » et le compte rendu du missionnaire catholique Padre 
Murillo Velarde. Il semble toutefois que l'opinion de l'excellent 
ethnographe hubary et de l'amiral Knorr, qui tirent le nom de 
Palau d'une désinence employée par les indigènes longtemps 
avant l'arrivée des Européens, est la plus évidente. Tandis que 
Iiubary, avec l'autorité que lui donne sa connaissance de la 
langue indigène, soutient énergiquement la forme Pelau, Knorr 
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et d'autres avec lui préfèrent le terme de Palau. C'est ce 
nom qui, d'après une communication de la Société Coloniale, 
vient d'être adopté définitivement par le gouvernement alle- 
mand. 
C'est en général à l'Espagnol Villalobos qu'on attribue la 
découverte de ces îles. On dit qu'il y débarqua en 1543 et leur 
donna le nom caractéristique d'« Arrecifes ». Mais aucun docu- 
ment ni aucune tradition n'attestent le séjour de Villalobos 
dans ces terres. La découverte des îles Palau ne commence, à 
proprement parler, qu'en 1783, année du naufrage de l'Antelope. 
Obligé de préparer le vaisseau naufragé, le capitaine et l'équi- 
page séjournèrent trois mois aux îles Palau. Sous forme de 
journal: Ait accourt of lite Peleic-Islands, publié par S. Keate, en 
1786, le capitaine Wilson fait le récit de ses aventures. Cet 
ouvrage a un caractère plus anecdotique que scientifique. Il 
présente un tableau très intéressant des institutions des insu- 
laires, mais n'entre dans aucun détail géographique ou géolo- 
gique. Le mérite de Wilson n'est donc pas d'avoir exploré les 
îles, mais d'avoir j'attiré l'attention sur une région jusqu'alors 
inconnue. En 1790, le capitaine Mac Clure fit cadeau aui chefs 
des tribus à Palau des radeaux (le l'East hidian Company. Il 
tenta même de les initier à l'agriculture et à l'élève du bétail. 
Mais, après quinze mois de séjour, il quitta ; les îles, sans avoir 
obtenu aucun succès. Il disparut, victime probablement d'un 
naufrage. C'est à Mac Clure que nous devons la première carte 
des îles Palau ; mais cette carte est si peu complète et si peu 
exacte, qu'elle n'a presque aucune valeur. 
Le début du XIX° siècle est marqué par des expéditions 
scientifiques de premier ordre, des voyages autour du inonde. 
On pourrait supposer que les îles Palau reçurent la visite de 
nombreux explorateurs. Deux seules expéditions y abordè- 
rent : celle du capitaine russe Krusenstern en 1805 et celle de 
Dumont d'Urville en 1827. Krusensterii a même publié en fran- 
çais un récit: « Les îles Palaos» que nous regrettons n'avoir pu 
obtenir. Quant à Dumont d'Urville, il ne donne que des détails 
très insuffisants sur la nature des îles. Partant de Yap vers le 
SW, il aperçut bientôt la section septentrionale des îles. Il les 
doubla, par un temps lourd et orageux, à une distance d'envi- 
ron 3à 11 km.. à cause des récifs qui les bordent. Sans descen- 
dre à terre, il fixa la latitude et la longitude des îles principales 
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et signala le fait que toutes les îles sont entourées d'un récif, à 
l'exception de Ngaur, l'île la plus méridionale. 
Il est évident que ces observations rapides n'étaient pas suf- 
fisantes pour nous faire connaître la géographie des îles Palau. 
Ce sont les travaux de Semper, en 1861, qui révélèrent au monde 
savant les conditions géologiques, hydrographiques et biologi- 
ques de l'archipel des Palau. Semper se rendit aux îles Palau 
pour se remettre d'une maladie dont il avait été atteint dans 
les montagnes de Luçon. Il avait l'intention de n'y rester que 
deux à trois mois, mais son séjour se prolongea pendant dix 
mois, de sorte qu'il eut le temps de faire des études portant 
sur les sujets les plus divers. Rentré dans sa patrie, Semper 
publia son livre : Die Palau Inseln im stillena Ozean; le style en 
est très agréable, mais l'ouvrage est dépourvu de toute rigueur 
scientifique. Il fit paraître en outre plusieurs rapports sur ses 
explorations dans différentes revues, surtout zoologiques. 
Voici, d'après Semper, les traits essentiels des îles Palau: à 
l'extrémité septentrionale de l'archipel se trouvent trois atolls: 
Ngaruangel, Kossol et Kreiangel; le dernier est l'atoll par excel- 
lence. Ngaruangel est une île absolument immergée, probable- 
ment par suite d'un ouragan. Excepté l'île méridionale de 
Ngaur, les autres terres sont entourées de récifs. ?, u N, ce sont 
(les récifs-barrières, tandis qu'au S ils revêtent le caractère de 
récifs frangeants. Les îles méridionales, formées d'un calcaire 
corallien, portent les marques évidentes d'un soulèvement 
récent. 
Dix années après Semper, au mois de février 1878, . I. Kubary 
se rendit aux îles Palau, en vue de collectionner (les pièces 
d'histoire naturelle pour le Musée Godeffroy, de Hambourg. 
Ses recherches, aussi exactes que véridiques, poursuivies à tous 
les points de vue, sont d'une valeur inappréciable. Dans ses 
ouvrages qui traitent surtoutde l'ethnographie des îles, Kubary 
confirme la plupart des observations de Semper; il corrige 
quelques-unes des assertions de ce dernier et ajoute le résultat 
de ses propres recherches. La carte de l'amiral Knorr, qui 
visita les îles sur le vapeur Hercha en 1875, le document le plus 
complet et le plus exact que nous possédions sur l'archipel des 
Palau, rectifie certaines erreurs de Semper. 
D'après cette carte, Kossol n'est pas un atoll, mais'un simple 
récif orienté du S au N. Il est séparé du grand récif qui s'étend 
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autour de l'île Baobeltaob par un canal large de cinq milles 
marins et profond (le 60 m. au maximum. I1 est probable qu'il 
s'en est détaché par l'action érosive des vagues. Il n'est pas 
certain non plus que Kreianfel soit un atoll. Comme l'a dé- 
montré le D' Langenbeck dans son excellent ouvrage : Die 
Theorien liber die Entstehnng der ICorelleninseln und Iforel- 
lenriJre, la lagune de cette île a plutôt l'aspect d'une profonde 
coupure que d'un lac intérieur. Quant à Ngaruan; ýgel, nous 
n'en savons pas grand'chose, aucun des explorateurs de l'ar- 
chipel n'ayant abordé cette île. D'après les récits (les indigè- 
nes, ce serait une île volcanique aujourd'hui complètement 
immergée, mais qui, jadis, aurait été habitée. Un autre mérite 
de la carte de la Hertica, c'est qu'elle fait ressortir distincte- 
ment la différence entre les récifs-barrières à l'W et les récifs- 
frangeants à FE des îles et rectifie ainsi les résultats de Sein- 
per qui. sans avoir ignoré ce fait, il l'applique même à sa 
théorie, avait surtout constaté la différence qui existe entre les 
récifs N et S. 
A part les terres déjà nommées et l'île Ngaur, un récif con- 
tinu entoure le reste de l'archipel. Le récif-barrière qui se 
dresse à l'W est séparé des récifs intérieurs frangeant l'île 
principale par un canal que trois passages font communiquer 
vers le large : le passage Karasak est très étroit et innavigable 
le passage '\W'ooclin est un peu plus large; le troisième passage 
l'est encore davantage ; il s'ouvre à l' \V de la plus haute som- 
mité de Baobeltaob, le Hoyoso Aremolungiy dont il porte le 
nom. Tandis que le récif occidental a tous les caractères d'un 
récif-barrière, le récif oriental est un récif frangeant absolu- 
ment typique, dont la distance moyenne de la côte n'excède 
pas 800-1000 pas et qui enserre un canal (lui n'est pas même 
navigable à marée haute. Le seul passage profond du côté orien- 
tal se trouve au NE de l'île Malakal. Le récif frangeant est encore 
coupé en d'autres endroits. Je ne mentionnerai que le passage 
Armijt Toakl, entre Baobeltaob et Korror, et le Denges Passage 
au N de la petite île d'Earakouy. Vis-à-vis de l'île de Baobeltaob, 
il ya un long récif particulier qui forme, avec le récif principal, 
le canal d'Altingot oti se trouve un port à l'abri des vents et des 
courants. Les récifs se rapprochent à mesure qu'on avance vers 
le S. pour former enfin une sorte de large plate-forme, sillon- 
née de canaux profonds et reliant un grand nombre d'îlots, ainsi 
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que la grande île Pililu. D'après Semper, ce plateau indiquerait 
la hauteur où l'action des vagues se fait sentir. 
Baobeltaob, l'île principale, a de 9à 11 km. de long et une 
superficie de 300 km2. Elle est couverte de collines, qui parfois 
sont assez hautes, tels l'Aremolun(yi), (650 m. ), non loin de la 
côte occidentale. La partie W de l'île est drainée par nombre 
de petites rivières côtières ; la plus grande est l'Enkassar, qui a 
sa source au lac Ngardok, et débouche à la côte orientale. Du côté 
N-N`W' et W de Baobeltaob, il ya de nombreux îlots au delà du 
récif. Séparée de Baobeltaob par un canal étroit mais profond, 
l'île Korror a plus de 3 km. de long. C'est l'île la plus importante 
de l'archipel au point de vue politique. Elle offre le même aspect 
que la précédente : un sol accidenté avec des collines basses et 
de forme volcanique. A l'W (le Korror, l'île Ngarekohasanga 
avec un pic de 330 ni.; plus à l'\N' encore, se dressent quelques 
îlots rocheux. Au S de Korror, l'île Olupsakel se prolonge par 
l'île Ngarggaol ; toutes deux sont couvertes de hauteurs volca- 
niques. Un peu au S de l'endroit où les pointes de ces deux îles 
se rapprochent tellement qu'elles semblent se toucher, surgit 
la petite île triangulaire de Malakel. Cette partie de l'archipel, à 
l'abri des vents, renferme deux très bons ports : Korror et Mala- 
kel. L'île Urukdzapel n'est qu'un amas confus de couches sédi- 
mentaires entourées de rochers à pic. A l'\1' de cette île, la petite 
Île Aulong est très boisée. Au S d'Urukdzapel, la lagune devient 
plus profonde. On NI remarque une quantité d'îles et d'îlots: Eil 
Malk, Aktnagummur, Kolsobol. Akkomakam. Au S de ces îles, 
les récifs se rapprochent toujours plus et enserrent enfin une 
lagune très basse dont le fond est couvert de sables coralliens. 
On l'appelle lagune d'Olopetapel. La plate-forme de récifs du S 
porte un grand nombre d'îles émergées ; la plus importante est 
Pililu, haute de 60.80 m., avec des rochers calcaires à forme 
bizarre et une plaine marécageuse, couverte de mangroviers, 
qui fait supposer l'existence d'une ancienne lagune. Enfin, au 
S de Pililu, l'île Ngaur, séparée de l'archipel par un canal large 
de plus d'un km., contraste avec le reste des îles par l'absence 
de récifs et des pentes sous-marines très raides. 
La mer qui entoure les îles Palau est une des parties les 
moins explorées de l'Océan Pacifique. On ne connaît que fort 
peu ses conditions thermiques et ses profondeurs. 
Murray supposait que les îles Palau se rattachent à un seuil 
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s'étenda'nt presque sans interruption du . Tapon aux îles Bouin, 
aux Mariannes, aux Carolines jusqu'à l'Équateur, et qu'elles 
jalonnent la dépression des Philippines, nettement séparée du 
Pacifique. Les sondages exécutés ces dernières années dans ces 
parages, trop peu nombreux malheureusement pour donner 
une idée exacte de la topographie du Grand Océan, laissent 
pourtant l'impression d'un relief très varié. Le rebord oriental 
(le l'énorme fosse du Japon n'a presque pas été sondé ; les son- 
dages font aussi presque complètement défaut en bien d'autres 
régions. Mais les travaux effectués jusqu'à présent permettent 
d'affirmer presque à coup sûr qu'il s'agit moins de vastes pla- 
teaux et de grandes dépressions se succédant alternativement 
que de petits seuils et de petites fosses se suivant à courte dis- 
tance. 
De nouveaux sondages ont constaté l'existence de profon- 
deurs considérables séparant les divers groupes des îles Caro- 
lines. Entre cet archipel et les Mariannes, le sondage de la Nero 
a trouvé la plus grande profondeur connue jusqu'à nos jours 
(9636 m. ). Dans le voisinage des îles Palau, les sondages du 
vapeur hollandais Edi, chargé de la pose d'un câble télégra- 
phique entre Guam et Menado, ont prouvé l'existence des peti- 
tes fosses isolées de Yap et de Palau. La fosse de Palau se dis- 
tingue par sa pente régulière, dont l'escarpement est de 10° (du 
niveau de la mer jusqu'à 8138 m. de profondeur). Elle s'étend à 
l'E++' des îles Palau, dus , M- au NNE, et se divise en deux par- 
ties : la section septentrionale a des profondeurs de 7000 m., 
tandis qu'au SE des îles la profondeur maximale n'est que de 
6! i00 in. 11 paraît que la première ne se prolonge pas dans la 
direction du N et rien ne prouve que la deuxième se continue 
à l'E des îles Andrew. A l'E de la dépression de Palau se trouve 
un Horst pas très étendu, qui de lap se prolonge vers l'arète 
de Ngoli. 
Le fait que les grandes profondeurs du Pacifique occidental 
suivent les côtes orientales des îles océaniques, marquant ainsi 
une ligne de dislocations, se retrouve dans la dissymétrie des 
deux versants que le profil ci-dessous, à travers la partie N de 
Baobeltaob, met en évidence. 
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COUPE A TRAVERS LA FOSSE UE PALAU 
entre 131-136° longitude E., un peu au N. de 71 30' latitude N. 
D'après les sondages du vapeur Edi (Archiv der deuischen Seeivarte, 1906. Pl. 2. ) 
Cette dissymétrie est une nouvelle preuve à l'appui de l'exis- 
tence d'un continent austral-asiatique, dont les îles Palau 
seraient un dernier vestige. 
L'hydrographie de la région Glue nous étudions ici a pour 
principale caractéristique l'existence du courant nord-équato- 
rial, dont le bord S longe les côtes septentrionales de l'archi- 
pel avec des changements de direction assez sensibles. Ces 
variations ont probablement pour cause les dérivations qui se 
produisent par suite de faibles déplacements des eaux océani- 
ques à la limite des courants de la mer. Grâce aux observa- 
tions du vapeur anglais Rangativa, nous pouvons nous ren- 
dre compte de la divergence et de l'intensité des courants qui 
existent entre les îles Palau et les îles de l'Amirauté pen- 
dant la. période d'hiver (période des moussons NW). Ce va- 
peur qui, par suite de l'avarie d'un cabestan, fut abandonné 
aux vents et aux courants du 18 novembre au 21 décembre, 
subit, pendant ces 21 jours, une dérive de 41x7,6 milles ma- 
rins vers le S, 7l° E, ce qui équivaudrait à une vitesse de cou- 
rant moyenne de 21,3 milles marins par jour. Cette dérivation 
vers l'E très accusée ne résulterait pas (voir: Annalen der 
Hydrographie und Maritimen Meteorologie, 1907, p. 576) du 
contre-courant équatorial, mais devrait plutôt être attribuée à 
l'influence des moussons du NM' et, à la dérivation des eaux, à 
l'E de Mindanao. Dans l'espace compris entre les îles Palau et 
Mindanao, les courants qui suivent la direction «-l-, \V l'aban- 
donnent à la latitude de 6° pour s'infléchir vers le SE et l'E. Au 
N *de 8°30' on peut constater que le courant nord-équatorial 
existe seul. En somme, on est amené à supposer que le carac- 
tère hydrographique essentiel de cette région océanique forme 
la transition entre le courant nord-équatorial et le contre-cou- 
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rant équatorial. Le régime des vents est la cause essentielle 
des dérivations très variables de ces courants. D'après les 
observations de la Hertlaa, les courants des marées qui se diri- 
gent au large de l'W à l'E dérivent à l'intérieur des canaux, 
conformément à la forme des récifs. La hauteur du flux près 
d'Aremolungiy serait de 2à2,50 ni. 
Au point de vue géologique, on peut diviser les îles Palau en 
deux groupes absolument distincts. Tandis que les îles les plus 
septentrionales sont essentiellement formées de roches érupti- 
ves. les îles méridionales sont constituées par un calcaire 
coralligène. Le premier groupe comprend les îles Baobeltaob, 
horror, Ngarekobesanga, Malakel et un grand nombre d'îlots 
et de rochers émergés. Il résulte des recherches du 1),, Wich- 
mann que la roche éruptive des îles N est d'un noir luisant et 
très réfractaire. Elle appartient probablement à la période ter- 
tiaire ou post-tertiaire. Ses éléments constitutifs sont le feld- 
spath et l'augite: on y trouve ci et là des cristaux de magnétite, 
mais nulle part de l'olivine, ce qui permet d'affirmer que cette 
roche n'a aucune affinité avec le basalte, malgré une assez 
grande ressemblance extérieure. Cette différence est très 
accentuée au point de vue chimique. Contenant 37,511/ de 
silice, elle se rapproche plutôt des augites-andésites. Dans l'île 
Korror, Kayser signale des hvpersthènes-andésites. La pré- 
sence de grandes masses de tuf qui ont accompagné probable- 
ment les éruptions sous-marines des augites, coïncide avec 
celle de dépôts d'argile ferrugineuse superposée au tuf. Sur la 
côte W, on observe encore deux roches. La première, surtout 
au NE, est une brèche zoogène, constituée de débris de petits 
organismes, surtout de foraminifères, consolidés par un ciment 
calcaire. La seconde n'occupe qu'un espace restreint de la côte 
orientale et est généralement superposée à la brèche. Wiclr- 
mann déclare qu'il lui est absolument impossible de l'identifier 
avec une roche quelconque. Cette roche vert-gris, régulière- 
ment stratifiée, se trouve en assises ou en blocs. Elle contient 
de l'argile. On distingue parfois des grains de mica et de feld- 
spath enserrés dans une masse jaunâtre homogène. Dans cette 
partie de l'archipel, AVichmann mentionne encore des ébou- 
lis. Ce sont des blocs roulés de granite-syénite, qui paraît 
se trouver sur place au fond de la mer, les fragments de cette 
roche ayant été apportés par les vagues. Il paraît que la pré- 
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sente de cette roche primitive est une preuve à l'appui de l'hy- 
pothèse, soutenue surtout par le D' Frie+lerirhsen, d'apr; "s la- 
quelle les iles appartiendraient ià un ancien continent inuuergé. 
Les îles méridionales de l'archipel ds"s lai-il] sont constituées 
par les - roclleals 9, dus a l'activité de polypes constructeurs. 
Ces polypes sont formés d'un calcaire plus ou moins compact. 
régulièrement stratifié et contenant un grand nombre de fossi- 
les. L'érosion marine lui domle souvent un aspect rugueux. 
C'est aussi à l'action des vagues que sont dues les cavernes 
calcaires riches en traversin, formant ils' superbes stalactites. 
Pour terminer l'énumération de ce groupe géologique, men- 
tionnons des sables coralliens consolidés en forme de brèche et 
riches en fossiles. 
Ce n'est pas seulement la présence du calcaire corallien et 
des roches éruptives qui donne à l'archipel des Palau une 
empreinte particulière. Par le fait de la juxtaposition des trois 
espèces de récifs, ces lies forment un domaine parfait pour 
l'étude de la formaliott des récifs coralliens. 
Nous supposons la théorie de l)arwin sur la formation des 
récifs par voie d'affaissement constant si bien connue, que 
nous nous dispenserons de l'exposer. Elle fixe parfaitement 
l'évolution des formations coralliennes du récif frangeant jus- 
qu'à l'atoll, en admettant que l'effondremient du sol a été corli- 
pensé par la croissance des polypiers. De plus, elle justifie 
nombre de traits particuliers des îles coralliennes: leurs pentes 
abruptes, leur forme circulaire. ainsi que la profondeur des 
lagunes. Darwin tira rle sa théorie la conclusion que toutes les 
régions où se trouvent des récifs-barrières ou atolls sont des 
régions d'affaissement et que les récifs frangeants caractérisent 
au contraire les terres stationnaires ou énièrgées. Malgré la 
clarté séduisante de cette théorie, à laquelle le grand géologue 
américain Dana avait adhéré sans être d'accord avec toutes ses 
conclusions, bien des voix se sont élevées pour prouver que 
l'hypothèse de Darwin était en contradiction avec bon nombre 
de faits observés. Il serait trop long d'exposer ici toutes ces 
théories, qui combattent l'opinion de Darwin, surtout la suplo- 
sition qui sert de base à son hypothèse: que le versant océani- 
que des récifs-barrières et des atolls est formé de roche coralli- 
gène. Mentionnons seulement celles de 'Murray et Guppy, 
lesquelles. à la suite de nombreuses observations. ont tiré la 
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conséquence que les atolls étaient toujours établis sur des élé- 
%-atiun' sous-marines: cimes \"olcaniques ou pointelnents sédi- 
ruentaires. Il n'y aurait que le couronnement tlu récit qui serait 
forºué par des coraux eu place. La forme circulaire des atolls 
résulterait de la disparition des parties internes du récif, grâce 
à l'érosion marine. Agassiz croit égaleºuent que les coraux lie 
rerou\"reut que faibleºnelºt une masse \'olralnlllJt ou calcaire. 
L'autres t, serviteurs, b'euhanan et 1; ardiner, soulèvent de très 
fortes objtrctious contra- l'hypothèse d'un affaissement, en prou- 
vaººtque la limite inférieure des formations coralliennes dépasse 
i rn., chiffre généralement admis comrne profondeur maxi- 
male. Leur opinion est que les nullipores, vivant jusqu'à une 
Profondeur de 2711 lu., collaborent à l'Suvre des coraux cons- 
tructeurs par la consolidation des accumulations de polypiers 
isoles. L'espace nous manque pour réfuter ici ces théories, les- 
quelles, d'ailleurs, n*ont pas été appliquées aux iles Palau. Nous 
nous bornerons donc à discuter l'hv-puthèse de Semper, laquelle, 
s'opposant à celle de Darwin en raison de faits observés sur ces 
files, ne nous éloigne pas troll de notre sujet. 
Comment, dit Semper, la juxtaposition des trois espèces de 
récifs dans un espace très restreint, la présence de récifs-bar- 
rières et d'atolls dans une région de soulèvement. sont-elles 
compatibles avec la théorie de l'affaissement' Les arguments 
principaux, émis par Semper contre un affaissement récent, 
peuvent se résumer comme suit : On ne peut expliquer que 
par émersion le vaste plateau sous-marin qui s'étend au S de 
Pililu. l'absence absolue de récifs autour de file Ngaur. Une 
des petites îles sur le récif de Kreiangel renferme une lagune à 
laquelle les Espagnols auraient donné, au commencement du 
XIXe sicle. une issue vers l'océan par un canal étroit. Ce canal 
est actuellement trop élevé pour être navigable. De même, la 
hauteur des blocs au-dessus de la limite maximale ries marées 
hautes sur le récif occidental de Kreiangel, prouve un soulève- 
ment récent. les blocs n'av ant pu être amenés par les vagues à 
une pareille hauteur. 
Se basant sur ces arguments et sur d'autres moins impor- 
tants, Semper propose une autre théorie, qui permet d'expli- 
quer la formation des iles Palau en particulier. et celle des îles 
coraliennes en général : l'action des courants océaniques. En 
admettant ce facteur, Semper suppose qu'un soulèvement du 
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fond marin a donné aux coraux constructeurs la possibilité 
d'établir leurs colonies. 
Déjà Dana dit, dans son grand ouvrage: On Me origin ofcorels 
and corel islands, qu'un récif corallien n'est qu'une plaque cal- 
caire avec un bord vivant. De même que Darwin, il savait que 
les meilleures conditions d'existence pour les coraux se rencon- 
trent surtout vers le large, mais c'est à Semper que revient-le 
mérite d'avoir reconnu la grande influence des courants sur la 
formation des récifs coralliens. Pour prouver son dire, Semper 
cite les observations qu'il a faites sur différentes espèces de 
porites. Il signale trois stades de croissance : 
1° Tous les individus croissent dans tous les sens et donnent 
par là naissance à une surface régulièrement convexe. 
20 Les polypes atteignant d'abord la hauteur habituelle du 
flua, et par conséquent sujets à l'action des agents atmosphé- 
riques, se développent suivant une ligne horizontale. 
'l-ý, -- 3,1 De la croissance horizontale de la surface centrale et du 
fait que la partie supérieure dépérit et meurt, résulte une sur- 
face peu creuse. 
ýi ý ... _ ..... ýý 
D'après Semper, ces formes seraient des modèles exacts de 
récifs frangeants, récifs-barrières et atolls, pouvant se répéter 
sur une plus grande échelle. Le creusement de l'espace inté- 
rieur serait dü aux marées, la forme du récif dépendrait du 
substratum. Semper suppose que les récifs croissent verticale- 
ment, partout où des courants profonds et constants frappent 
la côte par la tangente ; ils se développent dans toutes les 
directions dès qu'ils sont au-dessous de courants horizontaux, à 
Numérisé par BPUN 
- 479 - 
faible profondeur. Le courant nord-équatorial, qui se dirige 
de l'E à l'\V", renforcé par les courants des marées, touche la 
côte orientale des îles Palau qui lui offre un obstacle infranchis- 
sable ; il se partage donc en courants de surface. C'est la raison 
pour laquelle les coraux ne croissent pas dans le sens vertical 
et se rapprochent toujours plus de la côte, formant ainsi un 
récif frangeant. Ln revanche, les courants frôlant la côte occi- 
dentale permettent au récif de croître verticalement. Semper 
cite comme exemple l'atoll Kreiangel où les pentes sont raides à 
de même que les blocs parsemés sur le bord occidental du 
récif ; d'autre part, l'absence d'éboulis qui caractérise la côte 
orientale, où le courant ENV constant les déblaye et opère une 
oeuvre de destruction, sont pour lui autant d'arguments à l'ap- 
pui de sa théorie. Quant au fait qui infirme quelque peu son 
opinion, la présence de canaux profonds dans le N des îles, 
Semper l'explique par la moindre résisistance que les roches 
éruptives offrent à l'action des vagues. 
C'est donc à l'action (les courants que Semper attribue l'évo- 
lution des récifs coralliens, tout en admettant que l'affaissement 
puisse être considéré, dans certains cas, comme un facteur 
secondaire. 
Sans vouloir nier que l'hypothèse émise par Semper s'appli- 
que bien à la formation de certains récifs-barrières et atolls, il 
nous semble que pour les îles Palau la théorie d'affaissement 
est encore celle qui se rapporte au plus grand nombre de phé- 
nomènes. Les objections qu'on peut faire aux conclusions de 
Semper sont les suivantes: 
1. Sa théorie est basée sur des observations de détail. Il n'est 
pas certain qu'on puisse la généraliser. 
2. Il ne s'agit pas de récifs-barrières au centre et de récifs 
frangeants au S des îles ; cette différence peut être établie, pour 
les côtes occidentales et orientales, d'après Langenbeck, par le 
régime des vents ; les vents soufflent régulièrement du côté E 
et, refoulant les vagues contre la côte orientale, empêchent les 
coraux de se développper plus au large, tandis que la côte occi- 
dentale, sous le vent, offre des conditions plus favorables. 
3. Des faits comme celui de la navigabilité du canal de 
Kreiangel ou bien de la destruction de Ngaur par un ouragan, 
ne peuvent être étayés d'aucune preuve. Quant à la hauteur 
des blocs sur le récif occidental de Kreiangel. elle ne peut guère 
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s'expliquer que par une marée très haute ou une tornade vio- 
lente. Mais si l'on ne trouvait aucune explication plausible de 
ce phénomène, les conséquences) d'affaissements récents sont 
si visibles dans le N des îles, qu'un argument unique, contraire 
à cette idée, ne peut leur être opposé. 
4. Il paraît que le soulèvement d'environ 180 m., qui est de 
toute évidence pour le S de l'archipel, a été précédé d'un affais- 
sement. D'après Langenbeck, le marais qui existe à l'intérieur 
de Pililu serait une ancienne lagune. La terrasse méridionale, 
qui réunit un si grand nombre d'îles et d'îlots, serait formée 
par des dépôts détritiques agglomérés autour des îles émer- 
gées et par l'activité des coraux profitant de ce point d'appui. 
L'île Ngaur est dépourvue de récifs parce que ses pentes sont 
trop abruptes. 
5. La profondeur considérable des lagunes est incompatible 
avec la théorie de Semper. Les courants qui pénètrent à l'inté- 
rieur des récifs tendent plutôt à combler les canaux et lagunes. 
6. La grande puissance clés récifs qui, dans le S des îles, 
dépasse le double de la profondeur à laquelle est limitée la vie 
des polypes, est en contradiction avec les idées émises par 
Semper. La théorie de Darwin peut seule en rendre compte. 
Le Dr Langenbeck avait déjà présenté, dans l'ouvrage que nous 
avons cité plus haut, ces objections à la théorie des courants. Il 
avait prouvé, avec la plus grande évidence, que toutes les théo- 
ries émises en raison de faits observés, pouvaient bien s'appli- 
quer à certaines régions de la terre, mais qu'il s'agissait de 
résoudre la question: laquelle de ces théories explique le plus 
grand nombre (les phénomènes observés. 
Malheureusement nous ne possédons aucun sondage des 
parages des îles Palau et dans le voisinage d'autres îles, les son- 
dages sont très clairsemés. Les évaluations de la puissance de 
récifs étant plus ou moins hypothétiques, les sondages offrent le 
seul critère certain pour résoudre le problème des formations 
coralliennes. Les sondages exécutés par David sur Punafuti en 
189-1, ont signalé, jusqu'à une profondeur de 1 in., une brèche 
coralligène; jusqu'à 12 m., de la roche corallienne; de 12 à 60 m. 
une masse contenaiit une plus ou moins grande quantité de sa- 
bles coralligènes avec une quantité variable de coraux. Au-des- 
sous de (i2 m. on rencontre une matière sablonneuse, parfois de 
la vase calcaire, parsemée de fragments de coraux. A 114 in., la 
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sonde a constaté la présence d'assises de coraux brisés, mélan- 
gés (le sables; plus bas, de 160 à 169 m., un calcaire corallien 
très dur et une roche coralligène caverneuse, de 170 à 196 ni., 
un calcaire corallien dur et compact avec des stries de sables. 
Au-dessous de 213 m,, la sonde traversa un terrain dolomitique 
et une roche dure formée de coraux et de coquillages. Le résul- 
tat de ce sondage concorde avec la théorie de Darwin. Le cal- 
caire qui forme la base du récif et qu'Agassiz et d'autres natu- 
ralistes avec lui regardent comme une formation inorganique 
indépendante, est assurément l'ancien récif qui se transforme 
dès que les organismes dépérissent. D'après Leudenfeld, les 
fragments de la roche dépourvus de coraux seraient formés par 
les sables qui se trouvent toujours au bord extérieur d'un récif 
corallien en plein développement. Leudenfeld croit qu'en sup- 
posant un déplacement positif, les masses de sable couvrent 
une fois le récif en voie de croissance, tandis qu'une autre fois 
ils serviraient de point d'appui aux polypes constructeurs. 
Il parait donc, d'après tous les faits énumérés, que l'hypo- 
thèse de Darwin paraît le mieux correspondre aux conditions 
des îles Palau. Les soulèvements que Semper a constatés au S de 
l'archipel et qui ont été relevés à plusieurs reprises, ne peu- 
vent constituer une objection, car cette théorie n'exclut pas la 
possibilité d'un mouvement négatif, remplaçant au S le mouve- 
ment positif originaire. Le problème de la genèse des îles Palau 
n'est pas encore résolu, cependant il parait résulter des obser- 
vations faites jusqu'à présent, que la formation de cet archipel 
est due à un mouvement oscillatoire qui, à l'origine, était assu- 
rément négatif; d'après \Vichmann ce fut le temps des grandes 
éruptions sous-marines qui formèrent les îles septentrionales: 
il devint par la suite stationnaire; pendant cette période, se for- 
nièrent les îles du S, grâce aux polypes constructeurs. Un grand 
affaissement succéda sans doute à l'état stationnaire, dont nous 
constatons les traces dans tout l'archipel, mais qui diminue de 
plus en plus versle S, où il parait y avoir eu plutôt exhaussement. 
La rareté d'observations météorologiques suivies dans les 
îles Palau ne nous permet guère d'esquisser convenablement 
leurs conditions climatiques. Mais la position géographique des 
îles, la température des mers environnantes, de même que les 
observations faites ici et là par quelques explorateurs, nous 
font connaître les traits essentiels de leur climat. 
31 
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Par suite de leur position géographique, les Palau devraient 
jouir d'un climat tropical, mais la température est modérée par 
l'alizé du NE, qui souffle pendant la plus grande partie de l'an- 
née. Grâce à ce vent, ces lies ont un climat tempéré et par là 
même salubre. Ce n'est qu'en été, pendant la période des 
moussons, que soufflent des vents très variables, des ouragans 
accompagnés souvent d'orages. Les îles Palau n'ont pas de sai- 
son des pluies nettement déterminée. Des jours de pluie exces- 
sive alternent avec des journées sèches. Les pluies les plus 
fortes tombent de juin à septembre. 
La végétation subit surtout l'influence du régime des vents. 
L'humidité apportée par l'alizé du NE se déversant en pluies 
sur le versant oriental (les montagnes, la végétation de la partie 
orientale des îles est beaucoup plus riche que celle de la partie 
occidentale. 
La flore des îles volcaniques dont la terre argileuse favorise 
le développement (le la végétation arborescente est surtout 
forestière tandis que celle des îles calcaires est plutôt herbacée. 
Dans les régions humides, le long des côtes protégées par des 
récifs, on trouve des forêts de mangroviers. Dans les îles méri- 
dionales, prospère un conifère superbe. Les palmiers, dont le 
principal représentant, le cocotier, fournit aux insulaires la 
base de leur alimentation, ne sont pas très nombreux. Parmi 
les plantes cultivées, notons surtout le taro (Arum eseulentum) 
qui prospère sur le sol argileux des îles septentrionales: l'arbre 
à pain est rare, de même que le bananier, la canne à sucre, les 
fruits et les légumes. Outre le taro, trois plantes seules sont 
l'objet d'une culture sérieuse, parce qu'elles sont indispensa- 
bles aux indigènes: le tabac, que ceux-ci fument ou mâchent 
avec passion, le bétel mâché de même et le curcuma qu'on 
emploie pour colorier la peau. 
Quant à la faune de l'archipel, on peut dire que la mer 
abonde en organismes variés, tandis que la terre en est rela- 
tivement pauvre. D'après Schmeltz, on ne trouve, en fait de 
mammnifères, que deux espèces de chéiroptères très fréquents 
en Océanie et un rat. Les Européens ont importé le porc et la 
chèvre. 
Les oiseaux sont plus nombreux. Ils revêtent en général les 
caractères des espèces indo-nialaises; ce fait tend à prouver 
que la propagation des espèces s'est faite de l'Inde vers l'archi- 
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pel des Palau. Un trait caractéristique de l'ornithologie de ces 
îles est l'absence totale de perroquets et de pinsons. 
Les reptiles et batracien, sont représentés par une espèce de 
grenouille, trois serpents et deux tortues. 
Les poissons, les crustacés, les mollusques, les échinodermes 
sont très nombreux. Nous ne citerons que la coquille bivalve 
(Tridacna) très précieuse, l'échinoderme appelé trépang, lequel, 
cuit et séché, est exporté en Chine, enfin le cétacé curieux et 
très rare connu sous le nom (le dugong, dont la première 
vertèbre est employée comme ornement par les indigènes. 
Au point de vue ethnographique, les îles Palau ne sont plus 
terra incognita. grâce aux remarquables travaux de Kubary. 
On peut juger (le leur valeur par le fait que les inspecteurs alle- 
mands confirment dans leurs rapports les observations de 
Kuhary. faites il ya environ trente ans. Ils déclarent que ses 
ouvrages n'ont nullement vieilli, tant ils correspondent à l'état 
actuel des Palan. 
C'est donc aux travaux de Iiubary que nous emprunterons 
l'esquisse très sommaire de l'ethnographie des îles Palau que 
nous allons essayer de donner. 
Ce qui caractérise surtout la population des îles Palau, c'est 
qu'elle forme une race métisse, provenant du mélange de 
deux types absolument distincts: les Mélanésiens et les Poly- 
nésiens. Des indigènes, les uns ont les cheveux lisses, luisants 
et noirs des Mélanésiens, les autres se rattachent, par leurs 
cheveux bruns et bouclés, de mème que par leur dolichocépha- 
lie, à la race polynésienne. La couleur de la peau varie entre un 
jaune-brun clair et un brun-noir profond. Autrefois. la pratique 
du tatouage empèchait de reconnaître la véritable teinte de la 
peau, toute couverte d'un enduit jaunâtre. 
L'alimentation est surtout végétale. Parmi les aliments de 
nature animale. les poissons, les crustacés et les coquillages 
jouent un rôle prépondérant. Les porcs et les chèvres importés 
par les Européens, les poules, les colombes et d'autres oiseaux 
encore entrent aussi pour une part dans l'alimentation. La 
poule, symbole du courage, est vouée au dieu de la guerre: 
l'usage de sa viande est interdit aux guerriers, de sorte qu'elle 
est presque exclusivement consonnnée par les femmes. L'ali- 
ment essentiel est le taro ainsi que la noix (le coco, dont le suc 
floral fournit un sirop estimé, et dont on extrait une huile très 
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appréciée. Avec l'eau et le lait de coco, ce sirop est la boisson 
principale des indigènes. Les habitants des Palau savent très 
bien assaisonner leurs mets qui sont presque toujours cuits 
dans des pots de fer modernes, qui remplacent les anciens pots 
de terre mélanésiens. On ne rencontre presque plus l'ancien 
four polynésien. 
Le costume des insulaires est des plus simples. Il se compose 
en général, pour les hommes, d'une ceinture d'étoffe ou de 
feuilles de cocotier entourant les reins. Les femmes se parent 
d'une ceinture de feuilles qui tombe presque à terre. Les indi- 
gènes ont peu d'ornements. Le seul ornement très recherché 
et dont les hommes s'enorgueillissent, est le « klilt n, première 
vertébre du dugong. La grande valeur du « klilt » est due au fait 
qu'il se trouve très rarement; il n'est pas, comme Reclus le 
suppose, la marque distinctive d'un ordre (le noblesse. 
Comme nous l'avons déjà dit en parlant de la flore indigène, 
les seules plantations importantes sont celles de taro, de tabac, 
de bétel et de curcuma. Les efforts des colonisateurs allemands 
tendent à amener une meilleure exploitation (lu sol. 
Une des occupations habituelles des indigènes est la pêche à 
la ligne ou avec des lances; la grande pèche se pratique au 
moyen de filets ou de nasses. Les anciens crochets d'écaille, 
objets de piété et de superstition, ne sont employés aujour- 
d'hui que pour la pêche au large, surtout pour la pèche au 
requin. 
Les Habitants des îles Palau vont aussi à la chasse, surtout à 
celle des colombes; elle a lieu pendant la période (les moussons. 
quand les arbres sont couverts de fruits. L'arc et la flèche sont 
les armes employées; parfois on dresse des pièges, d'autres fois 
des colombes domestiques qu'on emploie en guise de pipeaux. 
Diverses industries ont atteint un développement réjouis- 
sant. Malheureusement, l'importation de marchandises euro- 
péennes bon marché leur a porté un coup sensible. L'indus- 
trie la plus remarquable est celle de l'écaille qui n'a d'égale 
dans aucune ile de l'Océanie. On en fabrique des bouchons 
pour fermer des étuis de bambou, différents ustensiles, assiet- 
tes et cuillers, des peignes et des pendeloques. La nacre donne 
aussi lieu à la fabrication de cuillers et de coupes d'une grande 
valeur. Dans nulle autre île (lu Pacifique, on ne trouverait, 
(l'apries Kubary, de ménage si bien ordonné que dans les îles 
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Palau. Les indigènes connaissent, depuis une haute antiquité. 
l'art de la poterie, grâce à l'argile que renferme en quantité l'île 
Baobeltaob. On fabrique aussi de la vaisselle de bois. La coque 
de la noix de coco, divisée en deux et polie avec soin à l'exté- 
rieur et à l'intérieur, sert parfois de vase à boire. Quant au tis- 
sage et à l'industrie des libres textiles, elle est pratiquée sur 
une grande échelle, même en l'absence du métier mélanésien. 
On ne fabrique pas la tapa polynésienne. Cette industrie est 
restreinte au tissage des nattes, à la confection de paniers et de 
vêtements, ainsi qu'à la fabrication des ceintures de lemmes, 
formées de brou ou de feuilles de pandanus. 
Avant l'importation des armes à feu, les indigènes avaient 
des lances de différentes formes, surtout la lance malaise ty- 
pique, avec une large lame de fer. Autrefois un simple bam- 
bou, coupé obliquement, servait d'arme de guerre ; aujourd'hui, 
on parle avec mépris de cette arme, par trop primitive. L'arc et 
la flèche ne sont guère en usage. 
'f'ous les explorateurs qui ont visité les îles, surtout Kubary, 
citent les indigènes comme des architectes très habiles. On 
distingue, dans les îles Palau, trois espèces de constructions: 
les habitations ordinaires appelées « blay », appartenant à 
une tribu ou à un particulier, les maisons de club « bay », 
propriétés de la commune, enfin des bâtiments construits par 
la communauté ou par des particuliers et consacrés aux esprits 
auxquels ils appartiennent. Les fondations de pierre sont en gé- 
néral (les roches éruptives. Au-dessus, on dresse les poutres 
de bois portant un toit pointu formé surtout de feuilles de 
pandanus. La construction des « bay » est une preuve de l'ha- 
bileté extraordinaire des insulaires. Les poutres sont ornées 
de sculptures, rappelant les traditions du peuple, les boiseries 
sont couvertes de superbes peintures tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur. Depuis déjà bien longtemps les indigènes ne sont 
plus des navigateurs de premier ordre; ils ne savent même 
pas que leurs ancètres avaient parcouru le Pacifique. Leurs 
bateaux sont bas et plats ; ils suffisent cependant aux exigences 
d'une navigation côtière très restreinte. Leur forme est celle 
des bateaux à balancier, r'épaiidus dans toute l'Océanie. Les 
pauvres qui n'ont pas le moyen de construire un canot, le rem- 
placent, par un simple radeau de bambou. 
Au point de vue social et politique, la population des Palau 
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offre un grand nombre de particularités intéressantes. Il existe 
une décentralisation absolue. Chaque village « pela », répon- 
dant ànotre notion de commune, forme un état indépendant. 
Les membres les plus âgés, hommes et femmes, des familles qui 
composent une de ces communes, y exercent le pouvoir légis- 
latif. Les autres familles de l'endroit forment la masse du peu- 
ple, les deux sexes séparés, en associations ou clubs appelés 
« Kaldehekel ». Chaque Kaldebekel masculin a sa grande mai- 
son de club (gay) où les associés passent la nuit et s'assem- 
blent pendant le jour pour discuter les intérêts de la com- 
munauté. Généralement, il possède aussi un canot de guerre, 
dont le club forme l'équipage. 
Le matriarcat existe dans les îles Palau. La polygamie est 
admise; elle dépend (le la position sociale des hommes. En fait, 
elle n'est qu'un privilège des chefs les plus âgés et les plus 
riches, puisqu'il n'y a que ceux qui peuvent faire à chacune 
des femmes les cadeaux coûteux fixés par la coutume, qui peu- 
vent se payer le luxe de plusieurs épouses. Les mariages sont 
presque toujours basés sur le principe d'utilité mutuelle. 
. Mais le trait le plus curieux et le plus original (le l'état social 
est la prépondérance des femmes dans les affaires politiques. 
Les femmes âgées sont vénérées de leur vivant comme des 
êtres supérieurs ; elles surpassent en autorité même les chefs 
(rupaks). La femme est la travailleuse par excellence, sans que 
sa position sociale en souffre comme dans beaucoup d'autres 
pays. Les cultures du taro, l'aliment essentiel (les indigènes, 
la poterie, l'industrie de l'écaille, les industries textiles sont 
leur domaine exclusif. Les occupations de l'homme, à la fois 
cuisinier, chasseur, pêcheur, revêtent un caractère absolu- 
ment secondaire. C'est presque un amusement, en comparaison 
du labeur persévérant des femmes. Kubary nous donne un 
intéressant tableau de la vie de l'homme: «Les questions socia- 
les occupent la plus grande partie de son temps et l'absorbent 
tout entier. Comme chez les Grecs de l'antiquité, les affaires 
de la commune retiennent toute son attention et tout lui est 
« orryor », affaires politiques, ce qui lui laisse à peine le loisir 
de pécher quelques poissons pour les besoins du ménage. Ce 
qui se rapporte à la tribu remplit une partie de son existence, 
sa vie conjugale en remplit une autre; entre les deux il passe, 
enfant du présent, ne songeant pas à l'avenir. » 
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Dans la vie des insulaires, le rôle de l'argent est très grand. 
Il peut racheter toutes les fautes politiques, sociales ou reli- 
gieuses. Le revenu des chefs est constitué par le produit des 
amendes. La vie sociale, la vie politique, exigent de chaque 
membre du peuple des dépenses fixes, réglées d'avance. L'ar- 
ment est aussi la base (le la vie conjugale. L'homme est obligé 
de payer, pendant toute la durée du mariage, de temps en 
temps, une somme fixe; au décès, ses héritiers doitvent dé- 
bourser une certaine somme. En cas de maladie, on tache 
d'apaiser la colère des esprits par (les sommes versées aux 
prêtres et aux magiciens. 
La faible quantité d'argent qui existe dans les îles et le rôle 
important qu'il est appelé à jouer imposent la nécessité de régler 
sa circulation.: ce point de vue les énormes revenus des chefs 
présentent un réel (langer. Pour l'éviter dans la mesure du 
possible, les impôts de ces puissants personnages ont été réglés 
de manière que leurs revenus et leurs dépenses se balancent. 
Une autre mesure de précaution interdit à toute personne 
d'être son propre producteur. Le commerce est un véritable 
troc. Quelques traits de l'organisation des indigènes des Pa- 
lau rappellent, par certains côtés, les idées socialistes. La 
monnaie des Palau (andouth) consiste en différentes espèces 
de terres cuites, en verres naturels, polis, ornés de dessins et 
coloriés; on les monte généralement sur un fil; enfin en per- 
les artificielles qui seraient, d'après Kubary, des perles ancien- 
nes, d'origine asiatique. 
Wilson, qui ne connaissait pas la langue des indigènes, crut 
qu'ils n'avaient pas de religion. [1 est vrai que leurs cérémonies 
officielles ont plutôt un caractère social ou politique; il n'y a que 
certaines cérémonies accompagnées de danse et de chants lents 
et graves qui aient une inspiration religieuse. Pourtant les indi- 
gènes ont une mythologie ; ils croient à des esprits de nature 
divine (Kalid) qui ont tout créé. Le culte des Kalid a pour but 
de détourner leur malveillance. Les magiciens qui servent d'in- 
termédiaires entre le peuple et les esprits, sont l'objet du plus 
profond respect. On leur construit (les maisons et on leur four- 
nit des aliments. 
Il résulte de tous les faits exposés que les habitants des îles 
Palau n'appartiennent pas à une famille ethnique homogène. 
Non seulement les types variés qu'ils offrent, mais aussi leurs 
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moeurs, leurs coutumes, les faits de leur vie sociale et poli- 
tique prouvent clairement leur double origine mélanésienne 
et polynésienne. L'emploi de l'arc et de la flèche, quoique res- 
treint, l'absence d'instruments de musique, le chant sans vi- 
vacité et sans rythme, le grand développement de l'art de la 
poterie marquent l'apport mélanésien, tandis que la complica- 
tion de leur système monétaire, la séparation sociale des deux 
sexes, ]a succession dans la ligne féminine, rattachent. les in- 
digènes à la race polynésienne. 
Le langage des Palau, contenant des éléments empruntés 
aux idiomes mélanésien et polynésien, est une nouvelle preuve 
de ce mélanre. 
La question de l'origine primitive des indigènes des Palau 
n'est pas encore résolue. Il serait possible que la population 
autochtone lût de souche mélanésienne et qu'une immigra- 
tion polynésienne survînt, dont la civilisation, plus élevée, fut 
acceptée par les premiers indigènes. Toutefois de nouvelles 
études sont encore nécessaires pour montrer ce qu'il ya de 
vrai dans ces hypothèses. 
Les renseignements relatifs au caractère des indigènes varient 
beaucoup. Wilson et d'autres explorateurs nous les présentent 
absolument bons, naïfs et aimables, d'autres les traitent de 
cannibales cruels et perfides. Il est plus que probable qu'au- 
cune de ces assertions n'est absolument vraie. D'ailleurs, les 
moeurs et coutumes des insulaires nous font deviner les, traits 
essentiels de leur caractère mieux que bien des récits de voya- 
geurs. Ce que nous en savons nous permet de conclure que les 
indigènes des Palau sont intelligents et Habiles, mais man- 
quent de vie intérieure et surtout d'énergie. 
La diminution de la population des Palau a quelque chose 
d'effrayant. On ne peut songer sans inquiétude à l'avenir de 
ce peuple. Quelle est la cause de cette déchéance ? Notre civi- 
lisation lui aura été assurément funeste en portant un coup 
terrible à son amour du travail, en brisant son ressort moral 
les alcools introduits par les Européens et les maladies ap- 
portées par eux auront amoindri sa force de résistance. 
Peut-être les colonisateurs réussiront-ils, par une interven- 
tion énergique, à préparer un meilleur état de choses, surtout 
en contribuant à l'amélioration de l'état social de la femme, 
en ménageant ses forces physiques. Peut-être réussiront-ils 
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à amener ce peuple à une existence meilleure, sans faire dis- 
paraître son originalité, sans lui imposer une civilisation à 
laquelle il ne peut s'adapter sans préjudice. 
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sur la marche de la 
SOCIÉTÉ NEUCHITELOISE Dl: GIýOGIý_ýPHII; 
pendant l'année 1908-1909. 
PRÇ: SENTÉ PAR 
M. ARTHUR DLBILD, Président. 
Mesdames et Messieurs, 
Si la valeur d'une Société scientifique s'apprécie à l'état de 
ses finances, l'exercice 1908-1909 que nous clôturons aujour- 
d'hui est le meilleur des 23 qui l'ont précédé. Grâce à l'accrois- 
sement du nombre de ses membres, grâce surtout à un géné- 
reux appui, nos ressources ont atteint un niveau assez élevé 
pour nous permettre non seulement de ne pas ralentir notre 
activité, mais de lui donner une nouvelle impulsion. 
Pour suivre le même ordre de matières que dans le rapport 
précédent, je rappellerai d'abord les conférences de l'hiver der- 
nier que nous avons pris l'habitude (le rendre publiques pour 
donner au moins à nos conférenciers, faute d'autre rétribution, 
la satisfaction d'être applaudis par un nombreux auditoire. La 
première eut lieu le 3 février 1909: c'était celle de M. Auguste 
lirindeau qui nous lit connaître l'île de Killinek, sur la côte 
septentrionale du Labrador. Grâce à des documents inédits 
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fournis par la Mission morave, M. 13rindeau a pu reproduire 
fidèlement l'aspect de cette région peu explorée. Le prochain 
tome du Bulletin contiendra le fragment le plus important de 
ce travail. Quelques semaines après, le 21i mars, nous suivions 
avec le plus grand intérêt M le Dr Jean Roux. conservateur du 
musée d'histoire naturelle de Bâle, dans l'exploration scienti- 
tique de deux archipels voisins de la Nouvelle-Guinée, en par- 
ticulier des îles Aroe et Kei. Sa conférence, riche en aperçus 
touchant à toutes les sciences géographiques et illustrée - 
comme la première - de belles projections lumineuses, a été 
vivement appréciée. Nous regrettons que des engagements an- 
térieurs en empêchent la publication dans notre organe. La 
troisième et dernière conférence est celle que vous venez 
d'applaudir. Nous profitons de l'occasion pour exprimer tôute 
notre gratitude à M. Burnier, qui a contribué à la connais- 
sance de ce pays des Ba-Rotsé, rendu célèbre par nos mission- 
naires. 
Trois conférences pendant toute une année 1 C'est bien peu, 
direz-vous peut-être. Vous conviendrez cependant que la qua- 
lité prime la quantité: et comme on ne cesse de le répéter, c'est 
plutôt de la surabondance de conférences qu'on se plaint à 
Neuchâtel. Le Comité avait du reste une autre raison pour res- 
treindre le nombre de celles que nous offrons au public, c'est 
que notre budget ne nous permettait jusqu'ici que de consacrer 
une très faible somme aux frais d'annonces, de projections et 
de déplacement des conférenciers. Il n'en est heureusement 
plus de même aujourd'hui et nous espérons vous convoquer 
plus souvent l'hiver prochain. Nous avons déjà la promesse 
de Nordenskjéld qui s'arrêtera à Neuchâtel dans un futur 
voyage en Italie et nous comptons sur M. H. . lunod qui aura 
certainement réussi à arracher de nouveaux secrets aux 13a- 
Ronga. 
Le tome XIX du Bulletinn, qui a paru en décembre (le l'année 
dernière, ne contient qu'un petit nombre de travaux, mais 
tous de valeur scientifique indiscutable. C'est d'abord la suite 
de l'Anthropologie de la Suisse, par M. le Dl Sclienk, professeur 
à l'Université de Lausanne ; cette deuxième partie comprend 
surtout l'important chapitre: Considérations générales sur les 
races humaines de la période néolithique en Suisse. Puis une 
note de M. E. Pittard, professeur à l'Université de Genève, sur 
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deux crânes I+'ang rapportés en Europe par le Rev. P. Trilles: 
cette note vient compléter l'étude de M. le Dr Schenk parue 
au tome XVI, des dix calottes crâniennes appartenant au Mu- 
sée ethnographique de Neuchâtel. Le troisième travail est dû 
à M. le Dr G. Michel, de l'Institut géographique de Fribourg, 
qui continue avec succès , es études sur les cours d'eau du 
plateau fribourgeois par les affluents du groupe de la Sonnaz- 
Bibera (Basse Sarine, rive gauche). 
Une importante contribution à la connaissance du relève- 
ment de la limite des neiges provoqué par le retrait des glaciers 
est apportée par M. P. Girardin, professeur à l'Université de 
Fribourg, dans «La glaciation quaternaire et actuelle, en fonc- 
tion du socle, dans la Savoie massive. » Enlin, une très inté- 
ressante étude de géographie économique « La géographie de 
la vigne et la crise viticole, » par M. P. Clerget, professeur à 
l'École supérieure de commerce de Lyon, complète la série de 
ces travaux qui occupent environ les deux tiers du volume. Le 
troisième est accaparé par la bibliographie qui s'est vengée de la 
place restreinte qu'on lui avait accordée dans le tome précé- 
dent. Peut-être est-elle trop étendue au gré de nos lecteurs : on 
nous concédera cependant qu'elle contient plusieurs analyses 
critiques qui valent des travaux originaux. 
La notice qui termine le volume, adressée à nos lecteurs 
par la rédaction (lu Bulletin, vous aura déjà appris que le Co- 
mité a décidé, à Foccasion (lu 2511, P anniversaire de la Société, 
qui se célébrera le 5 février 1910, de faire paraître un Bulletin 
jubilaire d'une importance exceptionnelle, lequel portera sur les 
deux exercices 1909-1910. Il contiendra un grand nombre de 
travaux variés, illustrés de planches et de cartes. M. Knapp en 
ayant donné l'énumération dans cette notice, cela me dispense 
d'y revenir. Nous espérons que vous voudrez bien, Mesdames 
et Messieurs, ratifier cette décision du Comité. La cotisation de 
cette année sera prise en remboursement en octobre et celle de 
]910 au commencement de Fannée prochaine, avec l'envoi du 
Bulletin jubilaire. Une circulaire sera en même temps adressée 
à tous les membres de la Société pour leur communiquer cette 
décision et celles qui pourraient être prises aujourd'hui au sujet 
du 25me anniversaire. 
Avant de passer aux questions administratives, en particulier 
à celle de la Bibliothèque, qui ont accaparé une grande partie de 
Numérisé par BPUN 
- 493 - 
notre activité, je rappellerai un certain nombre de laits d'ordre 
plus général qui pourront intéresser nos auditeurs. 
D'abord la réussite complète du IXe Congrès international de 
Géographie, tenu à Genève du 27 juillet au G août de l'année 
dernière, auxquels ont été délégués MM. Knapp, Jaccard et 
Dubied, qui ont reçu le meilleur accueil. Puis la terminaison 
très prochaine du Dictionnaire géographique de la Suisse, dont 
la Société Neuchâteloise de Géographie peut se féliciter d'avoir 
encouragé la publication. 
C'est ensuite l'apparition, â bref délai. de l'Atlas scolaire 
suisse, pour lequel la Confédération a voté une subvention de 
fr. 100000. Cet atlas, auquel ont collaboré des membres de 
notre Comité, est destiné aux classes supérieures, écoles nor- 
males, gymnases, écoles de commerce de la Suisse : il parai- 
tra en édition allemande dans le courant de l'été et en édition 
franvaise un an plus tard. Une édition réduite pour les écoles 
secondaires suivra peu après. Nous serons heureux de possé- 
der un atlas national, adapté spécialement aux conditions de 
nos écoles, et qui ne le cède en rien aux oeuvres similaires 
éditées en Allemagne, dont nous étions tributaires jusqu'ici. 
La cartographie suisse maintient ainsi sa réputation. La carte 
murale, distribuée gratuitement à toutes les écoles de notre 
pays, est un chef-d'oeuvre artistique qui n'a son égal dans au- 
cun autre pays (tu inonde, et les fr. 250 000 qu'elle a coûté à la 
Confédération ont été bien employés. Nous devons aussi être 
très reconnaissants aux autorités supérieures de notre pays 
d'avoir enfin accordé une première subvention (le fr. 5000 pour 
la publication du Manuel de géographie (le la Suisse, dont les 
Sociétés de géographie s'occupent depuis un si grand nombre 
d'années. 
Pour être complet, je mentionnerai encore que la valeur des 
documents cartographiques publiés par notre Bulletin a été re- 
connue par l'Institut Perthes à Gotha, qui publiera 
dorénavant 
dans « Le mois cartographique », supplément aux 
Mittheilioi- 
gen de Petermann, les cartes de notre Bulletin. 
L'Association des Sociétés suisses de Géographie est présidée 
cette année encore par la Société de Géographie commerciale 
(le la Suisse orientale, à Saint-Gall, où aura lieu cet automne 
une assemblée des délégués de ces Sociétés. 
Enfin, nous avons adressé à son retour en Europe, au grand 
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explorateur Sven de Hedin, membre honoraire de notre So- 
ciété, une lettre de félicitation à laquelle il a répondu de la 
manière la plus aimable. 
L'ordre du jour de l'assemblée d'aujourd'hui porte la propo- 
sition du Comité relative à la bibliothèque. Je dois vous mettre 
au courant de cette question, et je le ferai aussi brièvement. 
mais aussi complètement que possible. 
Vous n'ignorez pas, Mesdames et Messieurs, que la Société 
de Géographie est parvenue, presque sans aucun frais et cela 
grâce à l'intelligente activité de M. Knapp, à constituer par 
échanges et par dons des auteurs et des éditeurs, une biblio- 
thèque qui s'est très rapidement enrichie et qui compte aujour- 
d'hui plusieurs milliers de volumes, de revues, de cartes et de 
photographies. 
. Jusqu'ici, ces collections étaient déposées dans une des salles 
du Bàtiment académique, mise gracieusement à notre disposi- 
tion par le Département de l'Instruction publique, et où se 
tiennent les séances du comité. Les membres du corps ensei- 
gnant de l'Académie et du Gymnase, ainsi que les membres de 
la Société, y avaient libre accès et plusieurs d'entre eux ve- 
naient y puiser des documents qu'ils ne trouvaient que là. En 
1904, ce local devant être aménagé en salle de cours, nous 
fûmes déjà menacés d'un déménagement ; une commission fut 
nommée pour étudier la question, mais tous ses efforts pour 
trouver une autre salle furent vains. Heureusement, l'II', 'cole 
normale, dont la réorganisation réclamait de nouveaux locaux, 
fut transférée à l'Annexe du Collège des Terreaux, et la salle que 
nous occupions resta à notre disposition, à condition que les 
cours de géographie du Gymnase et de l'Académie pussent s'y 
donner. Mais ce n'était qu'un répit. Le 4 février de cette année, 
le Département de l'Instruction publique nous informait que 
l'encombrement de notre local ne permettant plus de l'utiliser 
ni pour les leçons, ni pour les examens, il était urgent de trans- 
porter ailleurs la plus grande partie de nos collections. Une 
démarche du président, suivie d'une demande écrite pour 
obtenir une autre salle du bâtiment académique ayant échoué, 
il ne nous restait plus qu'à nous adresser à la Bibliothèque de 
la Ville dont le directeur, à maintes reprises, avait bien voulu 
offrir l'hospitalité à nos collections. M. Robert répondit à notre 
demande que, « quoique n'ayant pas qualité pour donner une 
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réponse définitive, cette décision étant de la compétence de la 
Commission de la bibliothèque, il se croyait cependant autorisé 
à nous dire que notre demande était assurée d'un accueil fa- 
vorable ». 
Notre local devant être à la disposition du Directeur du 
Gymnase le ter septembre prochain, M. Robert a bien voulu 
établir immédiatement un projet de convention entre la Biblio- 
thèque et la Société de Géographie. Ce projet a été discuté dans 
la séance du Comité du 28 mai et accepté avec quelques modi- 
fications. 
C'est maintenant à la Commission de la bibliothèque à rati- 
fier cette convention. Celle-ci devant paraître dans le prochain 
tome du Bulletin, je ne vous en donnerai aujourd'hui que la 
substance. 
La Société de Géographie remet à titre de dépôt à la Biblio- 
thèque de la Ville tout ce qu'elle possède en lait d'ouvrages et 
de publications périodiques et lui remettra à l'avenir toutes les 
publications qu'elle rec; oit. 
La Bibliothèque de la Ville s'engage à en assurer le classe- 
ment et la conservation. 
Tous les membres de la Société domiciliés dans le canton 
sont mis, sans démarche spéciale, au bénéfice des articles 2' 
et 25 du Règlement de service de la Bibliothèque de la Ville, en 
ce qui concerne les ouvrages provenant de la Société de Géo- 
graphie, c'est-à-dire qu'ils auront le droit d'emporter 5 volumes 
et de les garder 3 mois. 
Les membres de la Société, domiciliés hors (lu canton, adres- 
seront leurs demandes au bibliothécaire (le la Société de Géo- 
graphie. 
La convention pourra être dénoncée par l'une ou l'autre (les 
partie, moyennant un avertissement préalable d'un an. 
La Société de Géographie pourra reprendre ce dépôt, à con- 
dition de rembourser à la Bibliothèque de la ville les dépenses 
faites pour la reliure des ouvrages déposés. 
Les cartes et les photographies resteront jusqu'à nouvel 
ordre dans le local actuel où se tiendront les séances du Go- 
mité. 
'l'elles sont les conditions offertes par le Directeur de la Bi- 
bliothèque de la Ville, acceptées par le Comité et que nous sou- 
mettons à votre ratilication. 
Numérisé par BPUN 
- 496 - 
Quoique ce soit un douloureux sacrifice pour nous tous, mais 
surtout pour M. Knapp, de se séparer d'une bibliothèque qu'il 
a développée et enrichie, nous ne nous attarderons pas à de 
vaines jérémiades. La bibliothèque reste notre propriété ; elle 
sera plus accessible qu'auparavant à tous les membres de la 
Société ; elle ne sera pas scindée; elle sera complétée, ca- 
taloguée et reliée: elle sera enfin mise à la disposition du 
public. Nous croyons ainsi répondre au but de la Société 
qui est, d'après l'article premier de son règlement, la dif- 
fusion de la science géographique dans toutes ses bran- 
ches. 
Nous manquerions à notre devoir si nous ne profitions pas 
de cette occasion pour remercier M. Robert, directeur de la Bi- 
bliothèque de la Ville, de la bonne volonté qu'il a mise à facili- 
ter les transactions et à nous accorder toutes les concessions 
compatibles avec le règlement de la Bibliothèque. 
Le dernier point à traiter est l'état des membres. Le rapport 
de l'année dernière se lamentait de la diminution constante du 
nombre de nos adhérents et constatait avec amertume que 
tous les efforts du Comité pour y remédier avaient échoué. Ces 
plaintes étaient prématurées, car peu de jours après l'Assem- 
blée générale, 39 personnes répondaient affirmativement à la 
circulaire du Comité; dès lors, 9 nouveaux membres se sont 
fait inscrire. C'est un précieux encouragement pour le Comité, 
qui cherchera à renouveler ses démarches, de manière à maini- 
tenir le nombre de tr00 membres, indispensable pour équilibrer 
les frais de publication du Bulletin. Ce nombre doit être au- 
jourd'liui de 386. 
Le Comité a, pour la première fois, offert le titre de membre 
à vie, institué dans la dernière Assemblée générale, 
à4 dames 
qui l'ont accepté. Ce sont: Mme C. -A. Philippin, que nous avons 
eu le regret de perdre l'automne passé, Mme Henry DuPas- 
quier, à Vevey, Mme Félix Bovet, à Grandchamp, et Mile Alfred 
Borel, à Neuchâtel. Nous avons nommé membre correspondant 
M. Maurice Fornachon, ancien architecte, à New York, lequel, 
par l'entremise de Mme Alexis Roulet, nous a fait don d'une 
superbe série de plusieurs centaines de cartes des États-Unis. 
M. Arlliur de Claparède, le vaillant président du Ixe Congrès 
international de géographie, à Genève, a été nommé membre 
lionoi aire. 
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Par contre, nous avons à déplorer des pertes nombreuses et 
très sensibles; outre 16 démissions, nous avons appris indirec- 
tement la mort de M. Ernest Sandoz, professeur à Princeton 
(New. Jersey), ltats-Unis, que nous comptions parmi les plus 
fidèles et les plus généreux de nos membres honoraires, puis 
celle de M. Fleuri Delachaux, membre correspondant, profes- 
seurà l'Université nationale de La Plata, auquel M. Knapp a 
consacré une courte notice nécrologique au tome XIX du 
Bulletin. M. Paul Biolley, un de nos plus anciens membres 
correspondants, à San José (le Costa Rica, qui se préparait à 
visiter sa ville natale qu'il avait quittée il ya plus de 20 ans, 
repose aussi en terre américaine. 
Nous ne les laisserons pas partir sans leur adresser un sou- 
venir reconnaissant de l'appui qu'ils ont donné à notre Société 
et des relations qu'ils ont tenu à maintenir avec leur patrie 
neuchâteloise. Notre gratitude restera acquise à ceux de nos 
membres effectifs qui nous ont quittés cette année et tout parti- 
culièrement à M. Alfred Borel, auquel nous avons de très gran- 
des obligations. A plusieurs reprises, il s'était intéressé active- 
ment à la marche de la Société de Géographie ; il l'avait aidée 
dans des moments difficiles et il lui a légué la somme de fr. 5010. 
Parmi les autres membres effectifs, nous citerons MM. Maurice 
de Pourtalès et Alexandre Perrochet, recteur de l'Académie, 
tous deux de fidèles auditeurs de nos conférences et dont le 
dernier a collaboré activement au Dictionnaire géographique de 
la suisse. 
MM. F. de Sandol-Roy, Alfred Prince., Paul Montandon, an- 
cien pasteur, et Engelmann, pliarmacien à Territet, ont aussi 
fait partie pendant un nombre d'années plus ou moins grand 
de la Société de Géographie. 
Puissent nos nouveaux membres nous rester fidèles aussi 
longtemps ! 
Enfin, au sein (lu Comité, nous avons eu encore à déplorer 
le départ de M. Henri laceard, appelé à l'École de Commerce 
(le Lausanne, et qui a rempli avec distinction, pendant plu- 
sieurs années, les fonctions de secrétaire. 
Vous aurez tout à l'heure à procéder à son remplacement. Je 
termine en vous rappelant que les membres actuels du Comité 
élus par l'Assemblée générale du 30 avril 1908 sont : 
32 
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MM. Arthur DCBIEI, professeur. 
lid. BERGER, directeur de l'École 
de Commerce. 
Alf. CHAPUIS, professeur. 
Vacat. 
Ad. BERTHOUD, juge d'instruc- 
tion. 
Ch. hNAPP, professeur. 
Henri BOBLE, professeur. 
Maurice BUREL, cartographe. 
Auguste DUBOIS, professeur. 
Jean BRUNHES, professeur aux 
Universités de Fribourg et 
de Lausanne. 
F, d. WASSERI ALLEN, directeur 
des Écoles primaires (le La 
Chaux-de-Fonds. 
Neuchâtel, le juin 1909. 
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LE XXVME ANNIVERSAIRE 
DE LA 
SOCII TI NEUCIIATELOISE DE GÉOGRAPHIE 
COMPTE IIENI)U SOMMAIRE 
Le samedi 5 février 1910, à quatre heures, M. Arthur Dubied, 
président de la Société, ouvre la séance à l'Aula de l'Université, 
remplie 
, 
jusque dans ses moindres recoins, par un discours (voir 
page 502), après lequel il proclame les noms des membres 
honoraires et des membres correspondants élus à l'occasion de 
cet anniversaire. 
Ce sont: Sir Ernest Shackleton, à Londres; lioald Amund- 
sen, à Christiania; William Morris Davis, à Cambridge (Mas- 
sassuclietts); Vergara y Velasco, à Bogota; h'. -A. Farel, à Morges; 
William Rosier, à Genève, nommés membres honoraires. 
Eugène Pittard, à Genève; Dr AlexandreSclienk, â Lausanne; 
Dr' A. de Quervain, à Zurich ; Comte de Périgny, à Paris, nom- 
niés membres correspondants. 
Mïïïe Henri Jacuttet, nommée membre à. vie. 
Enfin les 4O personnes suivantes ont été reçues comme mem- 
bres effectifs : 
MM. Jacques Berthoud, Ednunid DuPasgnier. Frédéric. de 
Bosset, lieu tenant-colonel Otto Schmidt, D' Alainice Ascher, 
1\1x1 1'. ttoulet, Charles Ilazy. Alfred Perrenoud, Paul Jacottet, 
Adolphe Blanc, Fritz de Butté, pierre Favarger, Vivaldi Vir- 
cliaux, Dl' E. Paris, J. -Ed. Chopard, Gustave l3ellenot, Paul 
Vouga, Henri Guye, Georges Béguin, Willy ltuss-Vouai. 
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Paul-Émile Bonjour, Félix Béguin, Dl Albert de Pourtalès. 
James DuPasquier, Armand DuPasquier, Dr Paul Humbert, 
Francis Mauler, Charles Borel, Hermann Russ, Georges Petit- 
pierre, Dr Charles Roulet, Paul Ditisheim, Ernst Carroll, E. de 
Montet, James de Meuron, Édouard Berthoud, Jean Bovet, 
Max de Martini et Mmes Max de Martini et J. Jacot Guillarmod. 
M. Dubied souhaite la bienvenue à tous ces nouveaux mem- 
bres et donne la parole à M. Henri-A. Junod, qui, dans une 
conférence fort goûtée du public, fait un rapprochement très 
ingénieux entre les cérémonies funèbres des plus anciens 
habitants de notre planète et celles des Bantou de l'Afrique 
méridionale. Son travail intitulé: Funérailles ci 20 000 ans de 
distance sera certainement publié et suscitera de nouvelles 
recherches dans un domaine peu exploité jusqu'ici, mais qui 
promet des découvertes intéressantes. 
Puis, M. A. de Quervain raconte, de la façon la plus captivante, 
son expédition sur l'Inlandsis dit Groenlaiad, rendue plus 
vivante par de superbes projections. 
Le même soir, à8 heures, plus d'une centaine d'invités et de 
membres de la Société de Géographie étaient réunis à l'Hôtel 
Terminus, où eut lieu le banquet qui devait clore la cérémonie. 
Étaient représentés: 
Le Conseil communal, par son président, M. Ferdinand Por- 
chat. 
L'Université, par son vice-recteur, M. Meckenstock. 
La Société de Géographie de Paris, par M. J. Brunhes, rec- 
teur de l'Université de Fribourg. 
La Société de Géographie de Genève. par M. William Rosier, 
conseiller d'État, notre nouveau membre honoraire. 
La Société de Géographie de Berne, par son président, M. E. 
Flückiger. 
La Société de Géographie commerciale de la Suisse orien- 
tale, à Saint-Gall, par MM. Pfeiffer-Wild et Taeschler. 
La Société de Géographie et d'Ethnographie de Zurich, par 
M. le Dr A. de Quervain. 
La Société Neuchâteloise des Sciences naturelles, par son 
président, M. le Dr Fuhrulann. 
La Société d'Histoire et d'Archéologie du canton (le Neuchâ- 
tel, par M. Emmanuel Junod. 
M. le Dr Fritz Sarasin, président de la Société helvétique des 
Numérisé par BPUN 
- 501 -- 
Sciences naturelles, et M. F. -A. Forel représentaient les mem- 
bres honoraires. MM. Eug. Pittard et Henri-A. Junod, les mem- 
bres correspondants de la Société Neuch-iteloise de Géographie. 
Les deux anciens présidents, MM. Jules Maret et J. -Ed. Colin, 
sont également présents, ainsi que M. Ernst Carroll, membre 
de la Société royale de Géographie de Londres, et M. J. Jacot 
Guillarmod, l'explorateur de l'Himalaya. 
Un grand nombre de lettres et de télégrammes, communi- 
qués à l'assemblée par M. Ed. Berger, major de table, montrent 
l'estime dont la Société jouit au près et au loin. 
Citons celles du président de la Société de Géographie de 
Paris, le Prince Roland Bonaparte M. H., du secrétaire général 
de la Société de Géographie commerciale de Paris, M. Paul 
Labbé M. C., du secrétaire général de la Société royale de Géo- 
graphie de Londres. M. J. Scott-Keltie M. H., de M. Arthur de 
Claparède M. H., président de la Société (le Géographie de 
Genève, de M. Luigi 13odio M. H., conseiller d'État et Sénateur 
du Royaume d'Italie, qui écrit entre autres: 
« L'heureux pays que la Suisse, d'où la vie intellectuelle se 
répand partout! Un essaim d'associations géographiques tra- 
vaillent et publient pour la science et pour la vulgarisation. 
Elles se réunissent aussi périodiquement en conlgrès pour 
mieux atteindre le but commun. Une population peu dense est 
réunie autour d'une acropole de rochers géants: elle n'a pas de 
possessions à l'étranger, mais elle compte de nombreuses colo- 
nies de négociants. Elle garde les carrefours les plus impor- 
tants des voies commerciales (le l'Europe et tient une des pre- 
mières places dans le concert des nations. 
« Nation compacte elle-mème, malgré la diversitéd es langues, 
elle a banni l'ignorance de ses contins politiques, mais elle ne 
se borne pas à donner à chaque citoyen l'instruction élémen- 
taire; elle a multiplié les institutions de haute culture, qui 
comptent (le grands noms dans toutes les branches des sciences 
et de la littérature. 
« La Suisse contribue puissamment à faire cette unité morale 
de l'espèce humaine qui doit être le résultat de la civilisation 
universelle, quelle qu'en ait été l'origine, une ou multiple, et 
cela suivant une pensée d'Élisée reclus, dont vous gardez, 
précieux legs, les manuscrits originaux de la Nouvelle Géogra- 
phie. 
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« Le Bulletin de votre Société témoigne de l'activité admirable 
de vos explorateurs et de vos savants, qui se poursuit dans 
toutes les directions, depuis la physique du globe jusqu'aux 
études comparées des religions et des moeurs et dans le domaine 
du folklore. » 
Parmi les autres témoignages d'estime de nos membres hono- 
raires, rappelons ceux de M. Alfred Grandidier, à Paris, de 
M. E. Levasseur, membre de l'Institut, de M. le Dr Supan, le 
rédacteur des Mittheilungen, de M. Guido Cora, à Rome, et les 
lettres de remerciement de nos nouveaux membres honoraires, 
MM. Roald Amundsen, W. -M. Davis, Sir Ernest Shackleton, 
Vergara y Velasco, F. -A. Farel et W. Rosier, et de nos nou- 
veaux membres correspondants, MM. Pittard, Dr Schenk, 
comte de Périgny. 
Enfin MM. Basset, à Bucarest, V. Foureau et Désiré Pec- 
tor, à Paris, Modigliani, à Florence, tous membres correspon- 
dants, et MM. R. de Girard, à Fribourg, D' C. Biermann, à 
Lausanne, Dr Marc Dufour, à Lausanne, Petitmaitre, à Couvet 
et G. Petitpierre, témoignent leurs regrets de ne pouvoir pren- 
dre part au 2Sme anniversaire de la société. 
La série des discours s'ouvre par les souhaits de bienvenue 
adressés à nos hôtes par le Président, auquel succèdent la plu- 
part des représentants des autorités et Sociétés invitées. 
MM. Rosier, Brunhes et Forel adressent des éloges flatteurs 
à la Société Neuchâteloise de Géographie; le premier relève 
avec raison l'importance de l'établissement cartographique de 
M. Maurice Borel et ajoute un mot très aimable à l'adresse de 
notre jeune Université. M. Brunhes, dans une brillante impro- 
visation, applaudit à l'extension du domaine des sciences géo- 
graphiques et à la collaboration des missionnaires à l'reuvre de 
la Société Neuchâteloise de Géographie. M. Forel est particu- 
lièrement élogieux pour le Dictionnaire Géographique de la 
Suisse. 
Enfin, M. Maurice Borel, aux applaudissements de toute l'as- 
semblée, remet à M. Ch. Knapp, au nom du Comité de la 
Société, un plat d'argent, en récompense du zèle infatigable 
avec lequel il a travaillé à la fondation et au développement de 
la Société Neuchâteloise de Géographie pendant ces 25 années. 
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RAPPORT 
sur les vingt-cinq premières années d'existence de la 
Société Neuchâteloise de Géographie 
PRÉSENTÉ A IDA SÉANCE DU 5 FÉVRIER 1910 
PAIR 
ARTHUR DUBIED, Président. 
MESDAMES. MESSIEURS, 
Le 5 février 1885, à4 heures du soir, il ya exactement-95 ans, 
moins la demi-heure d'avance que nous a value l'adoption 
en Suisse de l'heure de l'Europe centrale - la précision est une 
vertu que les géographes ne sauraient trop cultiver - la séance 
constitutive de la Société Neuchâteloise de Géographie était 
ouverte, dans la Salle circulaire du Collège latin, par M. le ll, 
Roulet, conseiller d'État, chargé du Département de l'Instruc- 
tion publique. 22 membres sont présents, dit le procès-verbal 
de cette première réunion, mais le nombre des adhérents à la 
nouvelle Société dépassait 90 Il avait sufli d'un appel paru 
pour la première fois dans le Juva Neuchâtelois du 11 novein- 
bre 188'1 (journal éphémère paraissant au Locle et qui vécut 
deux ans, 1884 et 1885 et reproduit par les principaux organes 
de la presse neuchâteloise, pour grouper une centaine d'amis 
de la géographie dont une bonne moitié des districts dit Locle 
et de la Chaux-de-Fonds. 
Félicitons"nous que cette initiative intelligente soit partie des 
Montagnes, où elle a immédiatement trouvé tut appui qu'on 
aurait peut-être hésité à lui donner à Neuchâtel, où se faisait 
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moins sentir la nécessité d'une nouvelle association scientifi- 
que. Cet appel sans signature était l'aeuvre, est-il besoin de le 
dire, de M. Ch. Knapp, qui est sans contestation le fondateur 
de notre Société. Très habilement rédigé, il insiste, dans une 
contrée essentiellement industrielle, sur les services que la 
géographie commerciale et économique peut rendre à ]'indus- 
trie, au commerce et à l'agriculture en les éclairant, les forti- 
fiant et en leur montrant les voies nouvelles dans lesquelles ils 
doivent s'engager. « Embrassant dans son cadre, dit-il, les 
notions les plus diverses et touchant par sa nature même à 
toutes les connaissances humaines, la géographie est tout par- 
ticulièrement capable de donner une impulsion féconde à l'acti- 
vité matérielle d'un peuple. » Puis il insiste sur la nécessité 
d'associer le canton de Neuchâtel au mouvement géographique 
auquel contribuent les Sociétés répandues dans toutes les par- 
ties du globe, parmi lesquelles la Suisse n'est représentée que 
par celles de Genève, de Berne et de Saint-Gall. « Neuchâtel ne 
peut rester plus longtemps en arrière : il a des traditions scien- 
tifiques. La patrie de David-Francois de Merveilleux, auteur de 
la carte géographique de la souveraineté de Neuchâtel et Vallan- 
gin (169»), de Jean-Frédéric d'Ostervald, dont la carte du canton 
est si remarquable à tant d'égards, de Dubois de Montpéreux, 
l'explorateur du Caucase, d'Arnold Guyot, le savant professeur 
et rénovateur de l'enseignement de la géographie aux États- 
Unis, restera digne de son passé. Nul doute qu'en 1885, l'An- 
nuaire géographique de Behm aura à mentionner la fondation 
récente de la Société de Géographie de Neuchàtel. » 
Moins (le trois mois après, la Société Neuchâteloise de Géo- 
graphie était fondée et comptait, nous venons de le dire, une 
centaine de membres. Elle n'eut donc pas les débuts difficiles 
et hésitants des jeunes associations qui cherchent leur voie. 
Encouragée et appuyée par des représentants de toutes les 
classes de la population et dirigée dès le début par des hommes 
dévoués qui avaient acquis une expérience précieuse dans le 
gouvernement, le journalisme, l'enseignement ou la science, 
elle se constitue rapidement, rédige un règlement auquel, pen- 
dant 25 ans, elle n'aura à apporter que des modifications insi- 
gnifiantes et déploie, avec des moyens d'action très limités, une 
activité qui ne s'est pas ralentie pendant le premier quart de 
siècle de son existence. 
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Il convient de rappeler ici avec celui de son fondateur le nom 
des membres de son premier Comité. M. le Dr Roulet, malgré 
la besogne absorbante de la Direction du Département de l'Ins- 
truction publique et les approches d'une maladie qui devait 
l'enlever peu de mois après, voulut bien se charger de la Prési- 
dence. M. Jules Maret, rédacteur de la Suisse libérale, qu'une 
longue pratique de la chicane comme avocat et comme journa- 
liste avait très bien préparé pour diriger les discussions d'une 
Société scientifique, fut revêtu des fonctions de vice-président 
dès le 18 septembre 1885, il remplaça M. le Dr Roulet, fut 
nommé président à la dernière Assemblée administrative du 
22 avril 1886, et dirigea la Société de Géographie pendant 8 ans 
(jusqu'au 7 décembre 1893), avec une distinction et un dévoue- 
ment dont nous sommes heureux de pouvoir lui témoigner 
notre reconnaissance. Dans ce Comité figuraient également 
comme assesseurs M. Louis Favre, directeur du Gymnase can- 
tonal, dont l'activité scientifique et littéraire n'était égalée que 
par son dévouement à la chose publique, et M. Joli n Clerc, pro- 
fesseur de géographie à l'École supérieure des jeunes filles et 
au Gymnase cantonal, qui devait plus tard entrer au Conseil 
d'État et qui ne cessa de donner des preuves d'attachement à 
notre Société. Enfin M. Knapp, fut nommésecrétaire-caissier et 
archiviste-bibliothécaire. Ce titre me dispense de tout coin- 
inentaire, mais ne doit pas m'empêcher (le souligner le fait 
que M. Knapp n'a jamais voulu accepter d'autre charge que 
celle d'archiviste-bibliôtlºécaire et qu'il l'a, pendant vingt-cinq 
ans. élevée à une hauteur rarement atteinte par une prési- 
dence. 
Je n'oublie pas, Mesdames et Messieurs, qu'un comité, si bien 
composé soit, il, n'est rien s'il n'est appuyé Paf' une nonmýreuse 
cohorte de sociétaires, et mon devoir de chroniqueur fidèle et 
précis, puisque géographe, m'obligerait à citer les noms des 
membres fondateurs, mais vous ne men voudrez pas, du 
moins ceux d'entre vous qui n'y figurent pas, si je renonce à le 
faire; ils sont décidément trop: il y en a près de 150, car il avait 
été résolu de considérer comme tels, tous ceux (lui enverraient 
leur adhésion jusqu'à la deuxième Assemblée générale de la 
Chaux-de-Fonds, le 19 octobre 1885. Vous inc permettrez 
cependant de citer ceux qui nous sont restés lidèles pendant 
ces 25 ans; ils ont donné un exemple que suivront, je l'espère, 
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tous les nouveaux membres auxquels je suis heureux de sou- 
haiter la bienvenue aujourd'hui. 
Ce sont, dans l'ordre où ils ont envoyé leur adhésion au Jura 
Neuchâtelois, jusqu'au 5 février 1885: 
MM. Ch. Knapp, Alfred Stebler, professeur au Locle, le colo- 
nel Louis Courvoisier, à La Chaux-de-Fonds, Ferdinand Por- 
chat, alors rédacteur du National suisse, qui fut membre du 
Comité de la Société de Géographie et que nous avons le plai- 
sir de saluer comme Président du Conseil communal de Neuchà- 
tel, Ch. -E. Stoll, professeur à Neuchâtel, Ed. Berger, alors pro- 
fesseur à Peseux, aujourd'hui Directeur de l'École de Commerce 
de Neuchâtel et vice-président de la Société de Géographie, 
E. Dumont, professeur à l'Université, J. Barrelet, professeur à 
la Faculté libre de théologie à Lausanne, Louis Aubert, profes- 
seur à la Faculté indépendante de théologie à Neuchâtel, Henri 
Blaser, inspecteur des Écoles primaires, qui lui aussi fit long- 
temps partie de notre Comité, A. Gillard, vétérinaire cantonal 
au Locle, B. Camenzind, à Neuchâtel, longtemps caissier de no- 
tre association, Léopold Dubois, le premier directeur de l'École 
de Commerce de Neuchâtel, Jules Maret, Ch. -Émile Tissot au 
Locle, Eugène Delachaux, libraire, Théodore Krebs, Louis 
Évard, directeur de la Chambre cantonale d'assurance immo- 
bilière, Henri Rosset, à La Chaux-de-Fonds, Ch. Barbezat, 
Henri Gràa, greffier, Oscar Évard, préfet, les trois au Locle, et 
Jules LeCoultre, professeur à l'Université. 
Je relève encore dans la liste imprimée à la fin du tome pre- 
mier du Bulletin, les noms de MM. Victor Attinger, éditeur, à 
Neuchâtel, Jules Calame-Colin. conseiller national, Philippe 
Faure et G. Favre-. Jacot, au Locle, le colonel Albert Gyger, 
Bélisaire Huguenin, à La Chaux-de-Fonds, Ulysse Matthey, 
à Serrières, Ulysse Perrenoud, directeur de l'Asile des Bil- 
]odes, au Locle, Auguste Perrenoud-Jurgensen, Ch. Perre- 
noud-Meuron et Jules Perrenoud-Richard, au Locle, Ch. Per- 
ret-Quartier, le colonel Éd. Perrochet, Adolphe Stebler et Henri 
\Vaegeli, à La Chaux-de-Fonds, Henri \Volfrath, éditeur, à 
Neuchâtel, et Théophile Zohrist, à Porrentruy, l'un des plus 
méritants de nos collaborateurs à la partie bibliographique du 
Bulletin. 
Je n'aurai garde d'omettre Mmes Petitpierre-Steiner à Neuchà- 
tel et Perrenoud-Hayes au Locle, qui ont bien voulu reprendre 
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la succession de leurs maris comme membres effectifs de la 
Société Neuchâteloise de Géographie. 
Que ces 42 membres et ceux dont j'aurais pu omettre le nom, 
veuillent bien recevoir ici l'hommage de notre reconnaissance 
pour leur fidèle appui et puissions-nous les retrouver tous au 
cinquantenaire ! 
La première liste des membres effectifs contient encore deux 
noms qui font le plus ; rand honneur à la jeune Société, ceux 
d'Élisée Reclus et de Léon Metchnikoff, professeur de géogra- 
phie à l'Académie de Neuchâtel. Élisée Reclus l'a encouragée 
de ses bienveillants conseils, l'a constamment soutenue, a 
publié quelques travaux dans son Bulletin et lui a même confié 
le manuscrit de sa monumentale Géographie universelle. De 
son côté, Léon Metchnikoff a beaucoup contribué à donner à 
notre association le relief dont elle avait besoin au début de 
son existence par le discours qu'il prononça à la première réu- 
nion cantonale au Locle. le 16 niai 1885, et par les nombreuses 
études de valeur, entre autres un fragment étendu de son ou- 
vrage alors inédit, sur Les Grands fleuves liistorigues, qu'il 
voulut bien publier dans notre Bulletin. Aussi la Société de 
Géographie fut-elle heureuse de pouvoir décerner à Reclus et 
à Metchnikoff les deux premiers titres de membre honoraire. 
Se sentant ainsi soutenue, la Société de Géographie marche 
d'un pas sûr et rapide. Elle obtient sans peine son affiliation à 
l'Association des Sociétés suisses de Géographie, annonce sa 
fondation à toutes les Sociétés étrangères desquelles elle reçoit 
le meilleur accueil, et qui n'hésitent pas à lui proposer l'échange 
des publications ; elle tient la première année deux assem- 
blées générales, l'une au Locle, l'autre à La Chaux-de Fonds; 
elle organise des conférences, se met en relations avec un 
grand nombre de nos compatriotes à l'étranger, auxquels elle 
demande des correspondances, lance un appel en faveur de la 
création d'un musée commercial et de l'enrichissenment du 
musée ethnographique, se crée une bibliothèque, avec règle- 
ment, et publie même un Bulletin de près de 20() pages, qu'elle 
distribue gratuitement à tous ses membres. Le succès ne tarde 
pas à récompenser tant d'efforts. M. Knapp, nommé professeur 
de géographie à l'Académie en remplacement de Metchni- 
koff, vient résider à Neuchâtel et donne une orientation plus 
scientifique au Bulletin, dont la réputation s'étend peu à peu: 
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le nombre des membres augmente, la bibliothèque s'accroît en 
quantité et en valeur, la Société reçoit une impulsion précieuse 
des missionnaires neuchâtelois ou romands établis en Afrique, 
et de plusieurs membres correspondants disséminés dans tous 
les coins du globe. Si ses ressources suivaient la même marche 
ascendante, son activité n'aurait plus de bornes, mais le hideux 
déficit est à la porte - pour entrer, malheureusement. - On 
commence à s'apercevoir que des publications de 300 ou 600 
pages, avec illustrations et cartes coùtent cher, mais le porte- 
feuille est bourré de travaux tous plus inédits et plus intéres- 
sants les uns que les autres et dont il serait cruel de retarder 
l'impression, pour les auteurs peut-être plus que pour les lec- 
teurs, et vogue la galère! on repart avec plus d'entrain en cher- 
chant à la maintenir dans le parcours des vents alizés. Tout va 
bien jusqu'à Baiatea la Sacrée où nos yeux contemplent avec 
ravissement la splendeur des paysages, et la beauté des natu- 
rels au parler mélodieux. 
Mais au départ d'Uturoa, à peine la passe Tearapiti franchie, 
un formidable cyclone vient assaillir la galère. Elle résiste : avec 
Héroïsme et ses flancs robustes, c'est du bois de la Montagne, 
soutiennent le choc de la rafale, mais quel aspect elle présente 
le lendemain! 
Elle ne voulait plus obéir à son maître; 
Mutilée, impuissante, elle allait au hasard; 
Sans gouvernail, sans mât, on n'eût pu reconnaître 
La merveille de l'art ! 
Son capitaine, c'était alors un architecte, par conséquent 
homme de ressources, ne perd pas le nord. S'étant imprégné 
de Comment dirige-t-on un navire ? (Voir Tome IX du Bulletin), 
il s'ingénie à réparer les dégâts et conduit habilement sa galère 17 
au port d'attache, d'où, après un repos bien mérité, elle repart 
pour de nouveaux voyages. 
Ce capitaine, vous l'avez nommé, Mesdames et Messieurs, 
c'est M. James Colin, qui présida la Société de Géographie pen- 
dant plus de 10 ans, du 7 décembre 1893 au 30 avril 1904, avec 
un grand dévouement et qui ne quitta son poste, la maladie l'y 
obligeant, qu'après avoir rétabli l'ordre dans les finances. Nous 
lui en gardons un souvenir reconnaissant. 
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Il fut puissamment aidé par un groupe de dames, dont nous 
n'avons pas oublié l'aimable empressement à nous sortir d'une 
situation fâcheuse, au moyen d'une vente, et par un homme de 
bien qui. peu de temps avant sa mort, et sans aucun appel de 
notre part, donna à la Société de Géographie une touchante 
preuve d'intérêt et de sympathie en lui envoyant une somme 
de fr. 3000. Cet homme est Félix Bovet, à la mémoire duquel 
je tiens à rendre ici un respectueux hommage. 
Me permettez-vous, Mesdames et Messieurs, d'associer à cet 
hommage les bienveillants donateurs qui, à plusieurs repri- 
ses, sont venus encourager nos efforts et donner une nouvelle 
impulsion à notre activité ? Ce sont tout d'abord M. Alfred 
L'orel et M'le Sophie DuPasquier, puis M. C. -A. Philippin qui a 
longtemps fait partie de notre comité comme secrétaire, 
M. G. -Ad. Clerc et Mlle Clerc, à Neuchàtel, Mine Zélim Perret, à 
La Chaux-de-Fonds. M. Paul Robert, à F'ontainemelon, Mile 
Henri DuPasquier, à Vevey. Nos compatriotes à l'étranger ont 
souvent tenu à nous manifester leur intérêt, ainsi Mme Henri 
. lacottet, à Paris, M. Basset, secrétaire du roi de Roumanie, à 
Bucarest, M. H. Delachaux, directeur du Musée de La Plata, 
M. Marc Lavoyer, à Izioum, M. Jaques Rosat, horloger dans 
l'Uruguay, membre correspondant, et enlin un Français. le 
général Parmentier, dont la s: mpathie nous a été particulière 
ment sensible. 
Le total des dons reg-us pendant ces 25 ans monte à près de 
fr. 12 000, ce (lui représente six fois la valeur (le notre modeste 
budget annuel. Celui-ci, en effet, ne comprend que les cotisa- 
tions des membres effectifs (soit fr. 5 par an), dont le nombre 
s'est élevé en 1000 à 414, pour retomber par les décès, départs 
ou démissions à 370 en 1908. Cette diminution (le 4! i m emnbres 
risquant de paralyser notre activité, nous fera pardonner, j'es- 
père, nos appels réitérés, et vous ne m'en voudrez pas si je les 
continue aujourd'hui en engageant tous ceux, dames ou mes- 
sieurs, qui ne le sont pas encore, à se faire recevoir commue 
membres effectifs de la Société (le Géographie. Et qu'ils ne crai- 
gnent pas, de nous faire des dons! Notre caisse est sous l'égide 
de la justice qui lui confère l'inviolabilité en la personne (lu 
juge d'instruction, dans les bonnes mains duquel elle se trouve 
depuis huit ans. Nous serons également très reconnaissants à 
ceux qui désirent se débarrasser de vieux atlas, d'anciennes 
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cartes ou gravures, ou d'ouvrages de géographie qui trouveront 
un cadre plus approprié à leur destination dans la belle salle de 
la Bibliothèque de la Ville, réservée entièrement à la Géogra- 
phie. 
Qu'on me permette d'apprendre à ce sujet, à ceux qui pour- 
raient l'ignorer, que depuis un mois, notre très riche collection 
de périodiques, parmi lesquels toutes les revues géographiques 
les plus importantes du monde entier (nous échangeons actuel- 
lement nos publications avec plus de 500 sociétés ou journaux) 
et un grand nombre d'ouvrages touchant le vaste domaine de 
la science de la terre, est déposée à la Bibliothèque publique, 
à la disposition de tous. Si nous nous sommes un peu fait 
tirer l'oreille pour nous séparer de ce trésor, nous nous félici- 
tons de le savoir maintenant sous la surveillance éclairée de 
l'actif directeur de la Bibliothèque de la Ville et nous espé- 
rons qu'il contribuera largement à la diffusion de la science qui 
nous est si chère. 
J'ai hâte, Mesdames et Messieurs, d'en venir à la partie la 
plus importante de notre activité, celle de l'organisation des 
conférences et de la publication de notre Bulletin. Je dirai peu 
de chose des conférences, non pas qu'elles aient manqué d'in- 
térêt, mais ce n'est pas le moment, et le temps nous manque 
de rappeler le nom de tous ceux qui nous ont permis d'admirer 
les merveilleuse, beautés de notre globe, de percer quelques- 
uns des mystères de sa constitution, de pénétrer dans l'âme 
ou dans le coeur des populations primitives qui éclairent d'une 
lumière éclatante le passé et l'évolution de l'humanité. 
C'est la plus agréable de nos tâches que de faire aimer la géo- 
graphie par la parole des explorateurs ou des savants et si nos 
ressources y suffisaient, nous appellerions plus souvent dans 
notre canton ceux auxquels nous pourrions assurer un audi- 
toire digne de leur réputation. Nous nous efforcerons de satis- 
faire au désir de voir ou d'entendre les grands voyageurs qui, 
dans ces dernières années, ont tant contribué à faire disparaître 
de la carte du monde les espaces blancs, favoris des écoliers, 
et nous chercherons à faire profiter de ces conférences leslocali- 
tés du canton moins privilégiées que Neuchâtel, où l'on se plaint 
parfois de leur abondance. Espérons que ce reproche ne s'appli- 
que pas à la cinquantaine de conférences que nous avons offer- 
tes au public du canton ou de la ville pendant ces 25 ans, sans 
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compter toutes les communications qui ont été présentées aux 
deux congrès de ]'Association des Sociétés suisses de Géogra- 
phie, tenus à Neuchâtel, les 15,16 et 17 septembre 1890 et les 
28,29 et 30 octobre 1904. 
Le Bulletin de la Société Neuchâteloise de Géographie retien- 
dra un peu plus longtemps notre attention ; aussi bien nous 
en semble-t-il digne, puisque c'est à lui que nous devons l'hon- 
neur, auquel nous sommes très sensibles, de saluer ici quel- 
ques-uns des hommes de science dont notre petit pays peut 
avec raison se glorifier et la considération dont notre Société 
jouit en Suisse et à l'étranger. L'un de vous, Messieurs, dans 
une lettre trop aimable qu'il nous adressait récemment, a bien 
voulu louer « la haute valeur scientifique de notre Société », et 
affirmer que e le Bulletin que nous publions est certainement 
un des premiers périodiques de l'Europe ». Un autre savant 
que nous sommes tiers de compter au nombre de nos membres 
honoraires, nous écrit :« Votre Société est la plus active et la 
plus féconde des Associations géographiques de notre patrie ». 
M. Comtesse, Président de la Confédération, qui s'est tou- 
jours passionnément intéressé au développement matériel et 
intellectuel du pays neuchâtelois et auquel nous avions adressé 
la demande de présider cette cérémonie, en qualité d'ancien 
collègue au Conseil d'État de notre premier président et de 
membre effectif de notre Société, ya répondu par la lettre 





BERNE, le 19 janvier 1910. 
Monsieur Dubied, professeur, 
Président du Comité de la Société Neuchâteloise de Géographie. 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
J'eusse volontiers déféré à votre désir et présidé la solennité 
du 25A anniversaire de la fondation de la Société Neucliîdeloise 
de Géographie, si je ne devais être le 5 février à Zurich, à une 
séance de la Commission chargée d'étudier la question de la 
réorganisation du Département politique. 
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Je regrette cette coïncidence, car j'eusse été heureux de pou- 
voir à cette occasion rappeler le souvenir de mon excellent col- 
lègue, le Dr Roulet, qui a présidé le 5 février 1885 la séance (le 
fondation de la Société Neuchâteloise de Géographie, et de pou- 
voir en mène temps louer la Société comme elle mérite de 
l'être, pour l'activité féconde dont elle a fait preuve depuis sa 
fondation. 
Le bilan de son activité ressort avec éclat de la liste des nom- 
breux travaux qu'elle a publiés et de la collection si intéres- 
sante et si riche de son Bulletin périodique. 
Ce résultat est dû avant tout aux vaillants efforts de quelques- 
uns de ses membres, de l'un d'eux tout particulièrement, dont 
le nom n'a pas besoin d'être prononcé, et à leur esprit de 
labeur et d'infatigable recherche. C'est grâce à eux que la 
Société Neuchâteloise ale Géographie a conquis une place si 
honorable et qu'elle a pu fournir, malgré l'exiguïté de ses 
moyens d'action, une contribution si remarquable à la science 
géographique. 
Je fais des voeux, Monsieur le Président, pour le succès de 
votre jubilé, et je vous prie de croire à mes sentiments dévoués, 
COMTLSSL, Président. 
L'un d'eux, est-il besoin de vous le (lire, 'Mesdames et mes- 
sieurs, c'est M. Cli. Knapp, le fondateur de la Société Neuchà- 
teloise de Géographie, l'infatigable archiviste-bibliothécaire 
qui, pendant ces 25 ans, a rédigé les 19 tomes du Bulletin, a éta- 
bli nos relations avec toutes les Sociétés de Géographie du 
monde, a constitué notre bibliothèque comprenant plusieurs 
milliers de volumes et de cartes, a élevé ainsi notre Société au 
rang honorable qu'elle a pris parmi les associations scientifi- 
ques (le la Suisse, et si je me suis permis (le vous citer quel- 
ques-unes des appréciations flatteuses dont elle a été l'objet, ce 
n'est pas, croyez-le bien, pour nous enorgueillir, mais bien pour 
donner quelque éclat à l'hommage public que nous rendons 
aujourd'hui à M. Knapp. 
A quoi donc est due la faveur de notre Bulletin ? Ce n'est pas 
seulement au nombre des travaux qu'il a publiés : il en contient 
11-i, dont 41 sur l'Afrique, 17 sur la Suisse, 7 sur le canton de 
Neuchâtel, mais à leur variété, à leur actualité et surtout à leur 
valeur scientifique. Leur variété d'abord : presque toutes les 
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branches de la géographie y sont représentées : voyages, explo- 
rations, géographie physique, économique, botanique, humaine, 
biblique, historique, militaire même, ethnographie, anthropo- 
log ie, statistique, cartographie, méthodes d'enseigne ment. On y n r, trouve même la manière de diriger un navire. La bibliographie 
y occupe une place trop étendue au gré de certains de ses lec- 
teurs, et surtout de ses collaborateurs, mais c'est à elle que 
nous devons la richesse de notre bibliothèque, et plusieurs de 
ses articles, dus à des spécialistes, ont la valeur clé documents 
originaux. 
Combien je regrette, Mesdames et Messieurs, de ne pouvoir 
parcourir avec vous, même très rapidement, ces 19 volumes, 
pour en faire ressortir l'intérêt et la variété ! Je dois me borner 
à citer quelques-uns des travaux les plus importants qui y 
figurent, et sans m'arrêter aux noms illustres, comme celui 
d'Élisée Reclus, je vous rappellerai deux des tomes du Bulle- 
tin qui ont le plus contribué à le faire estimer et à augmenter 
le nombre (les échanges. C'est d'abord le tome X, paru en 1898, 
et consacré tout entier à la monographie des Ba-Honga, Etude 
ethnographique sur les indigènes de la Baie de Delagoa, par 
Henri-A. Junod, missionnaire à Lourenço Marques. Nous nous 
glorilions de ce que M. Junod, enfant de notre pays et de notre 
ville oit il a fait toutes ses éludes, ait publié dans le Bulletin (le 
la Société Neuchâteloise de Géographie ce magistral tableau de 
la vie des Noirs sud-africains, dont il a réussi à gagner la con- 
liance et l'affection qui seront toujours les meilleurs moyens 
clé les connaître et de les juger avec impartialité. 
M. Junod s'était déjà fait apprécier dans les milieux scienLi- 
tiques par quelques travaux parus dans notre Bulletin et par sa 
Grammaire ronga aussi bien que par Les Chants et les Contes 
des Ba-Ronga. Les plus savantes revues ethnographiques ou 
anthropologiques eussent été fières de publier ces documents 
uniques. M. Junod a préféré se contenter de notre modeste 
publication. Qu'il en reçoive encore une fois aujourd'hui l'ex- 
pression de notre reconnaissance, non seulement pour les Ba- 
Ronga, trais pour toutes ses conférences dont le souvenir est 
loin de s'éteindre à Neuchâtel, pour sa collaboration précieuse 
à notre oeuvre et son inépuisable complaisance à répondre à 
tous nos appels ! J'associe à son nont ceux des missionnaires 
de l'Afrique ou de l'Amérique dont l'ceuvre a été si féconde 
33 
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non seulement pour le relèvement moral des indigènes, mais 
pour la science géographique. Gràce à eux, notre Bulletin est 
devenu indispensable à tous les africanistes auxquels il offre 
plus de vingt travaux dus à des missionnaires romands, et un 
grand nombre de cartes inédites dont quelques-unes ont servi 
à corriger des erreurs de l'Atlas Stieler. Vous m'en voudriez, 
Mesdames et Messieurs, si je ne rappelais pas à votre mémoire 
MM. Éd. Jacottet, Henri et Paul Berthoud, Edmond Perre- 
gaux, A. Grandjean, E. Thomas, le Dr Liengine, L' Jalla, 
F. Cliristol, F. Burnier. Mile Jacot, MM. Schlàfli, Presset, 
Ph. Jeanneret, auxquels nous sommes heureux de joindre les 
Rév. P. Morice, Trilles et l'abbé Petitot. Tous ont travaillé avec 
le même zèle à l'ceuvre missionnaire et à l'ceuvre scientifique, 
et ont droit à la même reconnaissance. Nous avons appris, il y 
a quelques années, par un journal du Valais, que tous les 
auteurs d'un des tomes du Bulletin, et non le moindre, étaient 
catholiques. Aucun des membres (le notre Comité ne s'en était 
aperçu, et nous en fussions-nous doutés, que t'eût été une 
cause de nous en réjouir. 
Le deuxième des tomes, entièrement consacré à un seul 
sujet, c'est le joyau précieux de Raiatea la Sacrée, paru en 1903 
(tome XIV). Je ne connais point d'oeuvre publiée par une 
Société de Géographie qui puisse être comparée à celle-là pour 
la beauté, la richesse et la valeur des illustrations. C'était pres- 
que une entreprise téméraire de la publier, mais elle a réussi 
à faire taire tous nos scrupules, et aujourd'hui, nous nous féli- 
citons d'avoir pu la mener à bien, car sans notre concours, 
M. P. Huguenin eût peut-être hésité à la publier et vous avoue- 
rez que c'eût été dommage. 
Si je voulais prouver l'actualité et la valeur scientifique du 
Bulletin, je serais obligé de citer un si grand nombre de 
travaux que vous demanderiez gràce; le tome XX, ou peut-être 
seulement le XXIC, contiendra la liste complète, par ordre chro- 
nologique, par ordre de matières et par ordre alphabétique, de 
toutes les études publiées jusqu'ici. On y verra la part impor- 
tante donnée aux populations primitives de la Suisse par les 
ingénieuses recherches de MM. Pittard et Schenk, aux phénomè- 
nes de géographie 'physique ou de géologie due à MM. Schardt, 
Léon DuPasquier, Girardin et Michel, aux problèmes de la 
géographie économique ou de la géographie humaine, à la solu- 
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tion desquels MM. Clerget, Brunhes et Biermann ont tant con- 
tribué, enfin aux revues géographiques auxquelles M. Knapp 
a dü malheureusement renoncer, à la cartographie et aux 
illustrations dont M. Maurice Borel a fait sa spécialité. 
Le nom de M. Maurice Borel restera attaché au Bulletin de la 
Société Neuehdteloise de Géographie comme celui de M. Iinapp. 
Pendant 17 ans - il est entré dans le Comité le 21 décembre 
1893 - M. Borel, avec un désintéressement et une modestie 
rares, a surveillé et exécuté toute la partie cartographique et 
un grand nombre des illustrations qui figurent dans le Bulle- 
tin ; il a apporté, dans cette tâche ingrate, une conscience et un 
dévouement que nous ne saurions trop reconnaître. 
J'ai réservé pour la fin ces deux noms auxquels je joins celui 
de M. Victor Attinger, membre fondateur de la Société de Géo- 
graphie. Leur ouvre, j'ai nommé le Dictionnaire Géographique 
de la Suisse, se rattache par tant de liens à notre association 
qui lui a prêté tout son concours et son appui moral que je ne 
puis la passer sous silence. Une ouvre pareille, qui s'achève 
aujourd'hui même après dix aus d'efforts ininterrompus de 
plus de 1000 collaborateurs, parmi lesquels tous les savants de 
la Suisse, ne s'analyse pas en quelques lignes. Sans parler de 
son intérêt pratique dont la valeur est du reste immense, elle 
a suscité d'innombrables recherches dans tous les domaines ; 
elle a permis de condenser les résultats de toutes les données 
nouvelles (lui ont enrichi la science depuis plus d'un demi- 
siècle et qui étaient éparses dans une foule de documents inac- 
cessibles au travailleur isolé ; elle a fait mieux connaître et 
mieux aimer notre patrie. M. F. -A. Forel, dont la compétence 
scientifique ne sera contestée par personne, écrivait à l'un de 
ses rédacteurs :« Vous avez rendu aux sciences géographiques 
d'une part, à notre patrie d'autre part, un service extraordi- 
naire dont le mérite est apprécié chaque jour davantage, dont. 
le mérite aussi ne sera reconnu dans toute son étendue que 
lorsque chacun aura su, comme nous, apprendre à en faire 
un usage journalier. » Dans une autre lettre, il disait :« La 
grande ouvre du Dictionnaire Géographique est devenue un 
monument considérable, sans précédent et sans rival à moi 
connu dans aucun pays, dans aucune langue. » 
Je termine, Mesdames et Messieurs, en demandant pardon à 
tous nos collaborateurs d'avoir été trop bref dans l'appréciation 
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des services éminents qu'ils ont rendus au Bulletin, et en m'ex- 
cusant auprès du bienveillant public, qui attend impatiem- 
ment que je cède la parole à nos conférenciers, d'avoir été trop 
long. Puisse la Société Neuchâteloise (le Géographie célébrer en 
1935 son véritable jubilé dans la situation prospère où elle est 
aujourd'hui, et puisse-t-elle contribuer toujours, avec l'aide 
de l'Université, des Sociétés des sciences naturelles et d'his- 
toire, à maintenir la réputation scientifique du canton de 
Neuchâtel ! 
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RAPPORT 
sur la marche de la 
SOCIÉTI: NEUCHÂTELOISE DE 6ÉOGRAPHIE 
pendant l'année 1909-1910 
PRÉSENT}. PAR 
M. ARTHUR Dt'BIED, Président. 
MESDAMES ET MESSIEURS, 
Il ya trois mois et demi, la Société Neuchâteloise de Géogra- 
phie célébrait le 25" anniversaire de sa fondation. La séance 
commémorative de cet événement, dans laquelle vous avez pu 
entendre un court résumé de l'activité de notre Société pen- 
dant le premier quart de siècle de son existence, est, je l'es- 
père, encore assez présente à votre mémoire pour que vous me 
dispensiez de répéter aujourd'hui ce que j'ai eu Thonneur 
d'exposer devant vous le 5 février dernier. Ce rapport, ainsi 
qu'une courte relation de la cérémonie de l'Aula de l'Université 
et du banquet qui la suivit, paraîtra dans le tome jubilaire. 
Fous pourrez, si vous le désirez, y rafraîchir vos souvenirs. 
Aussi serai-je d'un laconisme que ces précoces chaleurs cani- 
culaires me feront facilement pardonner. 
Six conférences, toutes publiques et avec projections, sauf 
une, ont été données l'hiver dernier. Ce sont : le 7 décembre 
1909, M. Christol :« Souvenirs d'un missionnaire au Sud (le 
l'Afrique »; le 14 du même mois, M. Alfred Bertrand: « Mes 
voyages dans l'Afrique australe »; le 5 février 1910, M. Ii. -A. 
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. Junod : «Funérailles à 20000 ans de distance », et M. le Dl A. de 
Quervain, chef de l'expédition suisse au Groenland: « 26 jours 
sur l'lnlandsis du Groenland »; le 4 mars, M. Albert Brun : 
« Travaux modernes sur le volcanisme »; enfin aujourd'hui, 
M. le Dr J.. Jacot Guillarmod :« Trois semaines en Égypte. » 
L'avant-dernière, celle de M. Brun, d'un caractère très scien- 
tifique, était offerte en même temps aux membres de la Société 
des sciences naturelles. Cette innovation mérite d'être signa- 
lée; nous sommes reconnaissants à M. le Dr Jaquerod, secré- 
taire de cette Société, d'en avoir pris l'initiative et nous serions 
heureux de la voir se renouveler. 
Vous n'en voudrez pas à M. Knapp, Mesdames et Messieurs, 
si la préparation du 2.5e anniversaire a quelque peu retardé la 
publication du tome XX du Bulletin. . Je n'ose plus vous en 
vanter le mérite, qui risquerait d'être diminué par des promes- 
ses dont la réalisation semble s'éloigner toujours davantage, 
mais si vous voulez bien nous accorder encore quelques semai- 
nes, votre impatience sera récompensée. 
Depuis le 5 février, la chronique géographique, dans laquelle 
nous avons l'habitude de faire figurer les faits les plus saillants 
qui ont été signalés dans les séances du Comité, s'est peu enri- 
chie. Rappelons pour mémoire que le Dictionnaire Géographi- 
que de la Suisse est maintenant achevé; que les premiers exem- 
plaires de l'Atlas suisse scolaire (édition allemande) ont été 
distribués aux écoles auxquels il est destiné et que l'édition fran- 
çaise paraîtra, on nous le fait espérer du moins, dans le courant 
de l'année prochaine. Le Manuel de Géographie de la Suisse, 
par le Dl' J. Früh, professeur à l'École Polytechnique de Zurich, 
est enfin en voie de réalisation, mais ne paraîtra que dans /i ans. 
C'est à la Société de Géographie commerciale de la Suisse orien- 
tale, à Saint-Gall, Vorort actuel des Sociétés suisses de Géogra- 
phie, qu'a été confié le mandat de mener à bonne lin cette entre- 
prise à laquelle tant d'obstacles sont venus s'opposer jusqu'ici. 
Nous faisons les meilleurs voeux pour qu'elle réussisse, et nos 
délégués ne manqueront pas de les exprimer au Congrès de 
l'Association des Sociétés suisses de Géographie, qui se tien- 
dra à Saint-Gall les 29,30 et 31 juillet de cette année. 
L'Assemblée des délégués de l'Association, le 16 janvier 1910, 
à laquelle M. A. Chapuis, notre secrétaire, représentait la So- 
ciété Neuchâteloise de Géographie, a décidé en outre de char- 
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ger la Société de Géographie de Berne, de publier le Journal de 
l'expédition du Dr Volz, et I'a autorisée à employer à cet effet 
le reliquat du Fonds africain. 
Notre Société a été également représentée l'année dernière 
au Congrès des Sociétés françaises de Géographie à Nancy, par 
M. Henri Jaccard, et à celui de l'Union des Sociétés franc-com- 
toises à Pontarlier, par MM. Maurice Borel et Knapp. Rappe- 
lons, pour terminer cette brève chronique, que M. Auguste 
Dubois, professeur, membre de notre Comité, et M. A. Matthey, 
directeur de l'École secondaire de Colombier, prendront part, 
pour la seconde fois, à la croisière au Spitzberg organiséè par 
la Revue des sciences, en qualité de directeurs scientifiques de 
cette croisière et que nous avons été heureux de mettre à leur 
disposition les cartes de nos collections qui pourront faciliter 
leur tâche. 
Enfin, la Société Neuchâteloise de Géographie s'est, une des 
premières, fait inscrire comme membre à vie de la « Ligue 
suisse pour la protection de la nature ». C'est le devoir (le tous 
les Géographes et de tous les Suisses, désireux de maintenir 
dans son intégrité naturelle une région de leur beau pays, d'en- 
courager les efforts de cette Ligue qui ne leur réclame qu'une 
modeste cotisation annuelle d'un franc. 
Le rapport présenté à la dérnnière Assemblée générale du 
3 juin 1909, constatait l'accroissement réjouissant du nombre 
des membres effectifs. Cette année encore nous a valu une 
augmentation de 54 membres, dont 1i0 se sont fait recevoir iº 
l'occasion du 251°e anniversaire. Les noms de ces derniers figu- 
rent dans la relation de la séance commémorative. Les 14 autres 
sont: MM. G. Haldimann, Dr en droit. Adrien simond, Pr 1-1. 
Spinner, professeur à l'Université, I)r Mlaurice Perrin il Aven- 
ches, Maurice Prince, II. -A. Favre, instituteur au Locle, Jean 
Perrochon, pasteur à Corcelles près Payerne, René Convert, 
Directeur de la Société technique, liobert Couvert, architecte, 
I), Liengme à Vaumarcus, ancien membre correspondant, Ail. 
Blaser, professeur à Lausanne, Louis Re, ymond, innstituteur 
aux Croisettes, John-Ed. Boitel et Ilerniairn de Pury. 
12 démissions et 4 décès: MM. Alb. Reymond, à Peseux, Louis 
Perrin, ministre, à Mdtiers, Alexandre de Chambrier et, Henri 
. Jacot, réduisent à 38 l'augmentation 
des membres effectifs dont 
le total est aujourd'hui de 424. 
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M. T. Burnier, missionnaire au Zambèze, a été élu membre 
correspondant. 
Depuis la dernière séance du Comité, nous avons appris avec 
grand regret la mort du général Parmentier, à Paris, membre 
correspondant depuis 22 ans de la Société Neuchâteloise de 
Géographie à laquelle il ne cessa de t(énioigner un intérêt qui 
noua était précieux. 
Le Comité a reçu la démission de son aide-bibliothécaire. 
M. H. Borle, que vous aurez à remplacer aujourd`hui. 
. le rappelle en terminant que le Comité se compose (le. 
MM. Arthur DUBIED, président. 
Ed. BERGER et Maurice BOREL, vice-présidents. 
Ad. BERTHOUD, caissier. 
Dr J. JACOT (iUILLARMOD, secrétaire. 
Alf. CHAPUIS, vice-secrétaire. 
Ch. KNAPP, archiviste bibliothécaire. 
Aug. l)UROIS, l)r G. BOREL, Ed. \t ASSERFALLEN et 
J. BRUNHES, 2n2e272bres-adjoints. 
Neuchâtel, le 21 mai 1910. 
1 M. Gustave Jeanneret, avec lequel il était en relation, a bien voulu nous 
envoyer une notice nécrologique et bibliographique (lu général Parnmentier. Nous 
lui en témoignons notre reconnaissance. 
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CONVENTION 
entre la Bibliothèque de la Ville de Neuchâtel 
et la Société Neuchâteloise de Géographie. 
Entre la Bibliothèque de la ville de Neuchâtel, représentée 
par MM. J. de Pury, conseiller communal, président, et H. Ri- 
vier, secrétaire de la Commission de la Bibliothèque, d'une 
part. 
Et la Société Neuchâteloise de Géographie, représentée par 
MM. Arthur Dubied, président, et Alf. Chapuis, secrétaire du 
Comité, d'autre part, 
Il a été convenu ce qui suit: 
La Société de Géographie remet, à titre (le dépôt, â la Biblio- 
thèque de la ville de Neuchâtel qui l'accepte, tout ce qu'elle pos- 
sède en fait d'ouvrages et de publications périodiques: elle lui 
remettra également à l'avenir toutes les, publications qui lui 
parviendront par voie d'achat, de don ou d'échange. Ce dépôt 
est fait aux conditions suivantes 
ARvricLE PREMIER. - Ces publications seront déposées à la 
Bibliothèque de la ville, qui s'engage à en assurer le classe- 
ment et la conservation. Elles seront, mises à la disposition du 
public aux mêmes conditions que les autres ouvrage: de la 
Bibliothèque. 
ART. 2. - La remise des ouvrages actuellement en posses- 
sion de la Société de Géographie sera faite suivant le mode à 
convenir entre le Président de la Société et le Directeur (le la 
Bibliotlhèque. Il sera établi d'un commun accord et, en double 
exemplaire un état exact de ces publications. 
ART. 3. - La Société de Géographie remettra la suite de ces 
publications une fois par an, à une date fixée d'accord avec le 
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Directeur de la Bibliothèque. Un état de chaque versement 
annuel sera dressé en double exemplaire. 
ART. 4. - La Société de Géographie fera, sur les indications 
du Directeur de la Bibliothèque, toutes démarches et réclama- 
tions nécessaires dans le cas où ces publications feraient défaut 
ou n'arriveraient pas en temps voulu. 
ART. 5. - Tous les membres de la Société de Géographie 
domiciliés dans le canton sont mis, sans démarche spéciale, 
au bénéfice des Art. 24 et 25 du Règlement de service de la 
Bibliothèque de la ville, en ce qui concerne les ouvrages pro- 
venant de la Société de Géographie. 
ART. 6. - La présente convention est conclue pour une durée 
illimitée ; elle pourra être dénoncée par l'une ou l'autre des 
parties moyennant un avertissement préalable d'un an. Dans 
le cas où la Société (le Géographie reprendrait le dépôt fait par 
elle, elle devra auparavant rembourser ô la Bibliothèque de la 
ville toutes les dépenses faites pour la reliure des ouvrages 
déposés. 
Ainsi fait à Neuchâtel, le 1° décembre 1909. 
(Signé) A. I)UBIED. . J. DE PURV. 
Alfred CHAPUIS. H. VIVIER. 
1)ÉCLARÀTION ADDITIONNELLE 
La Société de Géographie, représentée comme il est dit plus 
haut, déclare que le récolement des périodiques, exécuté par 
le personnel de la Bibliothèque de la ville, tel qu'il est transcrit 
dans dix-neuf cahiers manuscrits, tient lieu de l'état prévu à 
l'Article Il et fera foi pour toute réclamation ultérieure de l'une 
ou l'autre part. 
Une copie en sera remise à la Société d" Cxéographie. 
(Signé) Alfred CH. iPuIs. A. DuBIED. 
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A. DE LAPI'.. ýRENT. Leçons de géographie physique. 811 édition. 
Masson, éditeur. Paris, 1907. 
On sait quel a été, dès le début, le succès des Leçons de géo- 
graphie physique de Lapparent. 
La première édition date de 1896, la troisième a été publiée 
en 1907. Nous n'insisterons pas sur le livre lui-même qui est, 
connu et classique, mais sur les particularités (le cette édition 
nouvelle. Elle se présente d'abord enrichie (le nombreuses 
Ligures, photographies typiques bien choisies et quelques car- 
tes de paléogéographie empruntées au dernier Traité (le géolo- 
gie du même auteur. 
En ce qui regarde le texte, M. de Lapparent a donné de nou- 
veaux développements au problème alpin ; il a mis son livre 
au courant des derniers progrès de la théorie des nappes de 
charriage. Il a pareillement accru le chapitre sur les Pyrénées. 
Il a attaché une importance toute spéciale aux questions qui 
sé rattachent aux tourbillons ; et, tirant de l'érosion tourbillon- 
naire des eaux courantes les conséquences qui en sont logi- 
quement applicables à l'érosion glaciaire, il a succinctement 
exposé les résultats auxquels nous sommes nous-même arri- 
vé, en y donnant son adhésion. 
L'ouvrage (le M. de Lapparent reste, jusqu'à nouvel ordre, le 
manuel de géographie physique le plus clair, le plus systéma- 
tiquement construit et le plus harmonieusemernt. coordonné. 
Jean 1311uNlIES. 
J. SCOTT KELTIE LL. D. Applied Geograp/ty. A Preliminary Siwlcit 
witlt test maps. George Philipp and Son, L. F. D. London, 1908. 
Ce petit volume a pour but (le démontrer l'importance de la 
géographie au point de vue historique et commercial. L'auteur, 
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sans se borner à son pays, donne cependant plus de détails sur 
le développement et l'avenir économique de l'Angleterre et de 
ses colonies, l'Afrique spécialement, qu'aux autres pays du 
globe. 
L'étude de la géographie, considérée comme base physique 
de l'histoire et de toute activité humaine, se développe de 
plus en plus depuis les études nombreuses qui ont vu le jour 
eu Allemagne et depuis que les Universités de Manchester. 
Birmingham, Liverpool, Sheffield, Edimbourg, l'ont introduite 
comme science au programme officiel d'examens. La géogra- 
phie est souvent la clef de voûte des mystères de l'histoire et 
des civilisations ; l'auteur en donne comme preuve le l'ait que 
la topographie de l'Angleterre a grandement contribué aux 
invasions teutoniques, en même temps qu'elle empêcha la 
Réforme de pénétrer en Irlande. Le fait est si certain qu'on ne 
peut plus, sans banalité, parler de causes géographiques quand 
il s'agit de la Hollande. du Bassin du Gange, de l'Égypte, etc. 
Certes, l'histoire ne doit pas être envisagée sous ce seul 
aspect, mais si ce facteur important est. négligé dans le pro- 
blême historique, l'équation ne saurait être juste, et tout histo- 
rien soucieux d'être autre chose qu'un chroniqueur doit mettre 
en ligne de compte les conditions géographiques des contrées 
dont il parle. 
Il serait intéressant de tracer en détail le tableau du dévelop- 
pement commercial pour autant qu'il dépend des conditions 
géographiques. A l'origine, le commerce fut intérieur, dépen- 
dant des caravanes; il n'atteignit jamais un grand développe- 
ment avant d'avoir atteint la mer. Le commerce de Rome ni 
aucun commerce de l'antiquité ne peut rivaliser avec celui de 
Venise au moyen âge, jusqu'à ce que la découverte de l'Amé- 
rique lui eût porté un coup fatal, ainsi qu'à la Méditerranée, 
coup dont elle se remit par le percement de l'isthme de Suez. 
De même, les progrès du commerce britannique sont intime- 
ment liés au progrès des découvertes géographiques. Le déve- 
loppement tardif de l'Afrique est dû à ses contours massifs et 
à divers inconvénients de son climat et de sa structure : les 
deux tiers de son territoire sous les tropiques, le Sahara, un 
haut plateau de 1000-1700 m., chutes de pluie rares et irrégu- 
lières, etc. 
Cependant, l'Afrique a aussi de grands avantages et le colo- 
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nisateur intelligent a, entre les mains, un travail immense; la 
région du lac Tschad est des plus intéressantes, ainsi que le 
Soudan central. Au Maroc, la vigne ne demande qu'à être déve- 
loppée ; il serait possible, par des irrigations bien entendues, 
d'augmenter les oasis. Pour cela, il faudrait étudier l'Afrique 
de plus près. Les consuls des colonies ne cessent d'affirmer 
que l'ignorance d'un pays ou d'un peuple, de sa langue, de ses 
besoins spéciaux, est un gros désavantage pour les commer- 
cants. 
La suprématie commerciale a appartenu successivement à 
plusieurs nations; mais les facilités géographiques ne suffisent 
pas; il faut l'énergie pour les conserver; l'étude du passé nous 
rend capables (le préparer l'avenir. J. -C. ULLIAC. 
E. VON SEYDLIrz. Handbueh der Geographie. 25 Bearbeitung 
des « Grossen Seydlitz », Iubiliiumsausgabe. Ferdinand Hirt. 
Breslau, 1908. 
Il peut paraître superflu de recommander le classique Manuel 
de géographie de Seydlitz, l'un des plus anciens et des meil- 
leurs qui existent. Aussi nous contenterions-nous de signaler 
l'apparition de la nouvelle édition, si celle-ci n'était que la 
réimpression ou la mise à jour de'l'édition précédente. Mais la 
grande maison d'édition Ferdinand Hirt, à Breslau, qui célé- 
brait en 1907 le 75111e anniversaire de sa fondation, a voulu en 
même temps choyer son Grand Seydlitz et lui donner, pour 
sa 25e édition, une forme digne de son passé. ! i00 planches, 
photographies, cartes ou profils, 4 cartes et 30 planches en 
couleur font de ce manuel le plus luxueux en méine temps 
que le plus utile que nous connaissions. Il suffit de le feuil- 
leter pour être ravi et pour admirer à la fois l'irréprochable 
exécution et le choix judicieux des illustrations, l'énorme quan- 
tité de renseignements réunis sous un volume relativement 
restreint, leur exactitude et, - avantage précieux pour les 
chercheurs pressés -, leur empressement à se présenter à 
première réquisition. Seules, une longue expérience et la colla. 
boration assidue des lecteurs et des auteurs ont permis d'obte- 
nir ce résultat. Il est juste d'en attribuer l'honneur au Prof. 
Dr Oehlmann (lui rédige ce manuel depuis 23 ans. 
Nous croyons rendre service à nos lecteurs et surtout à ceux 
qui désireraient posséder un manuel moderne de géographie 
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au courant des innovations et améliorations apportées ces der- 
nières années à l'enseignement de cette science, en donnant 
un aperçu sommaire des matières traitées dans ce volume. 
L'ouvrage comprend cinq parties: la première, la plus im- 
portante, est la géographie générale des continents ordonnée 
méthodiquement et montrant l'enchaînement des faits géo- 
graphiques, les relations entre la terre et l'homme. L'ordre des 
continents est le suivant : Australie et Polynésie, Amérique, 
Afrique, Asie, Europe. 173 pages sont consacrées aux quatre 
premiers; 334 au dernier, puis 25 aux colonies allemandes. Les 
données statistiques les plus récentes sont placées après cha- 
que pays. 
La deuxième est la géographie commerciale (p. 540 à 621). 
Elle a pour auteur le Dr Friedrich, professeur à l'Université de 
Leipzig, qui l'a complètement remaniée sur un plan nouveau 
consistant à étudier la distribution géographique des produits 
et leur circulation et à les répartir en zones économiques cor- 
respondant aux zones climatiques : tempérée, subtropicale, tro- 
picale et polaire pour la faune. Une table spéciale pour cette 
partie facilite les recherches. 
La géographie physique (p. 621-768) est reléguée au troisième 
rang: elle a dû céder le pas à la géographie économique qui 
répond mieux aux exigences de l'industrialisme contemporain. 
Elle n'en est pas sacrifiée pour cela et ses subdivisions: géo- 
graphie mathématique, la terre dans l'univers, la croûte ter- 
restre, la mer, l'atmosphère, la flore, la faune et la géographie 
humaine. ont reçu le développement auquel elles ont droit; les 
illustrations en sont typiques et nouvelles pour la plupart. 
Les deux dernières divisions sont : la géographie mathéma- 
tique (p. 768-794), et un très court aperçu de l'histoire de la géo- 
graphie (p. 794-804), avec les dates principales des découvertes. 
Une bibliographie très sommaire termine l'ouvrage. 
Nous ne pouvons nous empêcher, en concluant ce compte 
rendu trop bref pour un manuel si parfait, de souhaiter que 
bientôt une édition franrraise donnant à chaque pays la part 
proportionnelle à laquelle il a droit par son importance géogra- 
phique et économique, voie le jour et contribue à développer 
chez nos élèves et étudiants l'amour d'une des sciences les 
plus passionnantes. A. DUBIED. 
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Dr Félix LAMPE. Die Einfi hrung in den erdkundlichen Unter- 
riclit an nzittleren und hôheren Schulen. Verlag der Buch- 
handlung des Waisenhauses. Halle a/der S, 1908. 
L'enseignement de la géographie dans les écoles moyennes 
et supérieures ne jouit pas encore de la considération qui devrait 
être témoignée à cette branche, d'une si grande importance 
pour la culture de l'esprit et la vie pratique. Cela ressort déjà 
de ce fait qu'on ne lui attribue qu'une importance secondaire 
dans les écoles en ne lui accordant qu'un nombre d'heures 
tout à fait insuffisant et qu'il est souvent confié à des maîtres 
qui ne sont rien moins que des géographes au véritable sens 
du mot. Ces faits attristants ont engagé M. Lampe, de Charlot- 
tenburg, à publier cet important ouvrage de 225 pages destiné 
à préciser l'importance de la science géographique. Ce livre 
traite toutes les questions se'rapportant à cet enseignement. 
Il indique les moyens les plus propres d'assurer à cette bran- 
che d'enseignement le succès qu'elle mérite auprès des pro- 
fesseurs'et des élèves. Cet ouvrage, digne d'attirer l'attention, 
se compose de cinq chapitres. Dans le premier, qui se rapporte 
à la personne du professeur, l'auteur traite des méthodes géo- 
graphiques. Il montre que l'essentiel est d'avoir un professeur 
qui domine sa matière et sache donner un enseignement inté- 
ressant; le choix du professeur importe plus que les méthodes 
les plus perfectionnées parce que celui-ci sait et, qu'il doit choi- 
sir parmi les connaissances multiples qu'il est possible de pré- 
senter aux élèves. Il est de toute nécessité de ne roulier l'en- 
seignement de la géographie qu'à des professeurs qui ont fait 
des études spéciales et non à des professeurs d'histoire natu- 
relle ou d'histoire générale, voire même de littérature. Seuls 
de véritables géographes ont toute compétence pour donner 
une idée claire des matières à traiter et de l'importance à leur 
accorder. L'auteur se rend bien compte des difficultés qu'il ya 
à trouver dans les classes supérieures le temps que nécessite 
l'enseignement géographique; il est d'autant plus nécessaire 
que le professeur soit capable de laisser dans l'esprit de l'élève 
des impressions profondes et durables, malgré (le temps res- 
treint dont il dispose. 
Le deuxième chapitre est intitulé :« De la- matière d'ensei- 
gnement. » Assez souvent, l'enseignement géographique ne com- 
prend que des faits isolés, une simple nomenclature de noms 
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et de chiffres, ce qui est une grave erreur. Le véritable ensei- 
gnement de la géographie ne se contente pas de la constata- 
tion des faits, mais cherche à faire comprendre à l'élève les 
relations de cause à effet; il doit remonter aux causes et cher- 
cher le pourquoi des choses. Il est difficile de préciser exacte- 
ment ce qui doit être enseigné en géographie. Cette branche a 
une si grande parenté avec les sciences naturelles et philoso- 
phiques qu'il est de la plus haute importance de ne pas tracer 
en ces diverses disciplines une ligne (le démarcation trop 
stricte. Toutefois, il ne faut pas oublier que la géographie ne se 
confond ni avec les sciences naturelles ni avec l'histoire; elle 
ne représente pas, comme on le suppose souvent, une sorte de 
dualisme; elle est complètement autonome, car elle rie s'occupe 
pas des faits dans le temps, mais des faits dans l'espace. Il res- 
sort de ces considérations que l'enseignement géographique, en 
ce qui concerne le cadre dans lequel il doit être renfermé et la 
méthode à employer, ne doit être confondu ni avec l'histoire 
naturelle ni avec l'histoire proprement dite. Il ne faut donc 
emprunter aux sciences que ce qu'exige le sujet traité. Qu'on ne 
croie pas qu'il faille entendre par là une série d'observations géo- 
logiques, climatologiques, zoologiques, botaniques, ethnographi - 
ques, historiques, politiques, etc., placées que bien que mal les 
unes à la suite des autres. Tout cela ne donne pas encore une 
idée précise d'un pays ou d'un peuple. On n'a que des notions 
fragmentaires sur différentes questions, mais la chose princi- 
pale, le lien qui relie tous ces faits entre eux, et qui les expli- 
que l'un par l'autre, manque encore. Il est absolument néces- 
saire que la leçon de géographie ne verse pas dans le domaine 
particulier des sciences naturelles et philosophiques. Il ne s'agit 
ni de géologie, ni de climatologie, ni de biologie, ni d'ethno, gra- 
phie, ni d histoire, ni d'économie politique. Dans l'enseigne- 
ment géographique l'écorce terrestre joue le rôle principal. 
L'histoire naturelle cherche à faire comprendre les animaux et 
les plantes, en tant qu'individus, genres ou espèces. L'histoire 
caractérise les hommes, les peuples et les différentes périodes 
entre lesquelles se partagent les événements qu'elle raconte. 
De même, la science géographique se propose de faire connaître 
les traits d'une contrée restreinte, d'un pays plus étendu, d'un 
continent ou même de la surface de la terre dans son ensem- 
ble, comme s'il s'agissait d'individualités. Elle doit expliquer 
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es traits d'un pays comme si l'élève l'étudiait de ses propres 
yeux. 
A côté de l'étude d'une contrée, il ya encore l'étude de la terre 
en général. Le danger d'empiéter sur le domaine des sciences 
voisines est plus grand que dans l'étude des pays proprement 
dits. On se gardera bien de digressions inutiles; on doit songer 
que toutes les observations doivent se proposer pour but la sur- 
face actuelle de la terre. En résumé, l'enseignement de la 
géographie ne comporte pas un grand nombre (le détails, mais 
consiste en rapprochements, en rapports capables de donner 
une image réelle de la surface de la terre et de ses différentes 
parties. 
Le troisième chapitre est consacré aux élèves. Kant a dit que 
rien n'est plus propre à donner des idées précises que la géo- 
graphie, mais il a reconnu eri mème temps que la géographie 
qu'on enseignait dans les écoles était très défectueuse. Encore 
aujourd'hui, il s'exprimerait sans doute de la nrème manière 
avec d'autant plus de raison que l'enseignement de cette bran- 
che n'a suivi que (le bien loin le développement si réjouissant 
de la science géographique. Un enseignement rationnel dispose 
de nombreux moyens éducatifs. II augmente la puissance d'ob- 
servation et l'imagination ; il guide la volonté dans la recherche 
de la vérité, il contribue à développer le sentiment esthétique 
et moral. 11 s'ensuit que l'enseignement géographique doit for- 
ºner une partie essentielle de l'éducation de lu jeunesse. Ce 
n'est certes pas une tâche facile de donner un enseignement 
suggestif et vivant, destiné à fournir à l'élève des idées justes 
et claires. Mais ce n'est pas tout ; le maure doit pousser les élè- 
ves dans la voie (les recherches personnelles, de telle soi'ie 
qu'ils ne s'en tiennent pas aux faits acquis pendant la leccon, 
mais qu'ils en viennent à rechercher les causes eL les effets des 
phénomènes qu'ils étudient. Toutefois, il ne faut pas perdre de 
vue les connaissances positives dont l'élève aura besoin dans 
le cours de son existence. L'officier. le fonctionnaire, le com- 
merçant. l'homme politique, le marin, le technicien, l'employé 
postal et l'employé (le chemin de fer, l'historien, l'économiste, 
le médecin, le géologue, l'industriel, aucun ne peut se passer 
de connaissances géographiques. 'f'out en se préparant à sa 
vocation future, le jeune homme doit avoir une culture giné- 
rale aussi solide que possible. Cette culture générale a pour 
34 
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point de départ le sol natal où nous faisons nos premières 
observations géographiques. où nous tirons nos premières dé- 
ductions : cette étude fortifie notre amour de la patrie. Nous 
apprenons aussi à connaître les pays étrangers que nous ne 
pouvons Pas observer directement, en les comparant aux con- 
trées que nous avons sous les yeux. Savoir observer avec rapi- 
dité et sûreté est la caractéristique d'une culture solide. La 
plupart des branches d'enseignement contribuent à cette cul- 
ture, mais aucune autant que la géographie, qui exerce le juge- 
ment en même temps que la sûreté du coup d'exil. Quoique de 
solides connaissances géographiques soient aujourd'hui absolu- 
ment nécessaires, indispensables même, il ne faut pas croire 
que le but principal de l'enseignement géographique soit un 
entassement plus ou moins considérable de faits: la tâche de 
cet enseignement est de relier les différents groupes d'observa- 
tions. Un enseignement géographique bien compris contribue. 
dans la plus large mesure, à donner à l'élève une vue plus 
juste (les choses, une culture plus approfondie. Il s'agit de 
former des hommes et non des dictionnaires vivants. 
Le quatrième chapitre se rapporte au professeur de géogra- 
phie. L'auteur insiste sur le fait que celui qui se rend compte 
de ce qu'est la matière à enseigner et de son importance pour 
l'éducation de la jeunesse, doit donner un excellent enseigne- 
ment géographique s'il est en 1nème temps un pédagogue au 
vrai sens du mot. Les géographes ont beaucoup insisté pour que 
seuls les (Yens du métier soient chargés de l'enseignement géo- 
graphique ; mais, si l'on considère que, dans bien des cas, les pro- 
grès de la géographie sont dus à des gens qui ne sont pas du 
métier, il faut bien avouer que celui qui est capable de donner 
ces leçons avec compétence sans avoir fait d'études spéciales. 
doit être le bienvenu. L'auteur parle ensuite du choix de la 
matière et de la manière de la présenter: il traite de l'ensei- 
gnement de la géographie locale et des premières notions de 
cartographie. Il indique quelle place les sciences connexes, spé- 
cialement la géologie, doivent occuper dans cet enseignement. 
Le point de départ sera les faits connus des élèves ; il faut 
éviter autant que possible de donner des chiffres d'altitude, 
de distance, de population, etc., qui ne soient pas rattachés 
à des chiffres déjà connus. Quant aux noms étrangers, il 
est utile d'en expliquer la prononciation et la signification 
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autant pour en faciliter la mémorisation que la parfaite com- 
préhension. L'auteur parle longuement des avantages et des 
inconvénients du dessin dans l'enseignement géographique ; 
il recommande un emploi restreint des croquis pour les ré- 
pétitions. Les profils ont une valeur spéciale ; il est à regret- 
ter que les atlas et les manuels ne leur accordent qu'une place 
beaucoup trop réduite. L'auteur attache une grande impor- 
tance aux descriptions données par le maître lui-même, en 
dehors de son manuel. Celui-ci doit apporter à l'enseignement 
de la géographie l'enthousiasme qui l'anime à la vue des ta- 
bleaux de la nature, afin de laisser à l'élève des impressions 
durables. Dans ce dessein, on peut utiliser (les descriptions 
de voyage, mais avec prudence, parce que l'élève est porté à 
s'intéresser davantage aux aventures personnelles d'un hé- 
ros qu'aux données géographiques elles-mêmes. La pensée de 
L'uffon : le style, c'est l'homme, s'applique aussi tout naturelle- 
nient à l'enseignement de la géographie. D'aucuns voudraient 
bannir les descriptions des levons de géographie ; mais si l'on 
songe que des exposés intéressants donnent à l'enseignement 
la chaleur et la vie, on est forcé de reconnaître que cette ma- 
nière de voir est fausse. 
L'auteur termine ce chapitre en déclarant que le maître de 
géographie doit posséder à fond la matière qu'il enseigne, qu'il 
connaisse l'âme de l'enfant, qu'il sache dessiner et qu'il pos- 
sède une certaine maîtrise dans l'art d'exposer un sujet. 
Le dernier chapitre se rapporte au matériel scolaire. Nous 
vivons à une époque où l'on exagère sa valeur pédagogique. CO 
n'est pas tant le manuel, l'image, la carte murale et l'atlas. le 
globe ou le relief qui importent, que les talents d'un maître 
sachant baser son enseignement sur des connaissances déjà 
acquises précédemment, expliquant les pays étrangers par des 
comparaisons judicieuses avec les contrées connues et intéres- 
sant par là-même la jeunesse aux questions géographiques. 
Néanmoins, il est bon de reconnaître qu'un matériel habile- 
ment choisi aide à préciser les données du maître pourvu que 
celui-ci sache en faire un emploi convenable. Puisque nous 
ne pouvons voyager avec l'élève dans les pays étrangers, nous 
nous servons de la carte, le seul moyen vraiment indispensa- 
ble dans l'enseignement géographique. Une îles tâches (le cet 
enseignement est d'apprendre à l'élève à lire couramment la 
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carte. Le maître atteindra ce but en vouant toute son attention 
à l'étude de la cartographie. Le relief, ce trait d'union entre la 
nature et] a carte, facilite grandement la compréhension de cette 
dernière. Mais il faut se garder des reliefs à trop petite échelle 
où les hauteurs sont exagérées, parce qu'ils ne peuvent que 
donner des idées erronées. Les tableaux géographiques sont 
utiles, car souvent ils fournissent des idées plus précises que 
de longues descriptions orales. Cependant, il ne faut pas en 
exagérer la valeur. Les reliefs et les tableaux ne seront vrai- 
ment utiles que si les élèves ont déjà vu des paysages sem- 
blables dans la nature. On emploie aussi avec beaucoup de 
succès des collections de produits coloniaux, des collections 
minéralogiques, des fac-similés de pièces ethnographiques, 
etc. Le globe terrestre est aussi un des meilleurs moyens 
d'instruction. 11 donne une image exacte de la terre et évite les 
fautes inhérentes aux cartes. Pour l'étude détaillée de chaque 
pays, sa petitesse ne permet pas de l'utiliser en classe ; on ne 
peut s'en servir que pour situer une contrée; par contre, il est 
d'une valeur incontestable pour l'étude de la géographie ma- 
thématique astronomique, de la météorologie, de la climatolo- 
gie et des projections cartographiques. 
Pour finir, l'auteur parle du manuel. Celui-ci peut être un 
obstacle pour le maître en ce sens qu'il limite la liberté de sa 
leçon, ruais il le préserve aussi des di pressions. 1.1 le force à 
concentrer son exposé. C'est une violation des droits du maître 
que de mettre dans le manuel môme les questions qui doivent 
être posées. C'est au maître et, non au manuel à interroger 
parce que lui seul peut se rendre compte du cercle d'idées des 
élèves: lui seul peut poser les questions de façon à ce qu'elles 
se suivent dans un ordre logique. L'auteur ne se prononce pas 
sur la question de savoir s'il est bon d'intercaler des images dans 
un manuel ; son idée est qu'il vaut mieux, en général, présen- 
ter séparément cartes, manuels et illustrations. 
La parole vivante (lu maître est l'âme de l'enseignement 
c'est elle qui rend les levons (le géographie prolilables et inté- 
ressantes et qui leur donne une valeur durable. 11 est par con- 
srequent indifférent qu'un maître fasse des croquis ou non, 
montre des tableaux, se serve de tel ou tel manuel, qu'il attache 
plus d'importance aux questions géologiques ou anthropogéo- 
graphigiues, ruais il est du devoir de chaque professeur de se 
Numérisé par BPUN 
- 533 - 
rendre un compte exact (le sa branche d'enseignement et de la 
matière à traiter, ainsi que des voies à suivre pour réaliser le 
but à atteindre, sans pour cela se soumettre servilement à une 
méthode qui ne s'accorde pas avec son tempérament. Plus le 
professeur sera personnel dans son enseignement, plus il s'im- 
posera à l'attention de ses élèves et plus il sera assuré de rie 
pas travailler en vain. U. BITTER. 
MoRRis 1)nvºs. Practical exercises in physieal geogra- 
phy. - Allas for practical exercises ira physical geography. 
Ginn and Company Boston. 1908. 
Voici un petit ouvrage d'une importance exceptionnelle pour 
les étudiants en géographie, en géologie et pour tous ceux qui 
veulent apprendre à_ connaître et interpréter les cartes, les offi- 
ciers comme les alpinistes. 
Le titre est suffisamment explicite pour qu'il ne soit pas 
nécessaire de le traduire et le nom de l'auteur, le plus grand 
géographe américain, suffisamment connu, pour rendre super- 
flu tout éloge de son oeuvre. « Le but de cet ouvrage et de 
l'atlas qui l'accompagne, dit M. Davis, est de réunir une série 
d'exercices systématiques qui pourraient servir de travaux de 
laboratoire destinés à faciliter l'étude des manuels modernes 
de géographie physique. Le besoin de ces exercices se fait sen- 
tir partout: l'expérience a montré que les élèves ne réussissent 
souvent pas à comprendre les faits et les problèmes de géogra- 
phie physique, quand ils sont présentés seulement dans le texte 
d'un ouvrage et souvent les illustrations ne suffisent pas pour 
assurer la compréhension complète des points essentiels. L'at- 
tention (les élèves doit être dirigée et retenue sur chaque élé- 
ment d'un fait compliqué, sur chaque partie d'un problème 
étendu, de façon que les faits et les problèmes éveillent leur 
raisonnement et restent dans leur mémoire. 1)e là la néces- 
sité de combiner des exercices systématiques avec l'étude du 
texte. » 
L'ouvrage comprend deux parties : un texte précis avec des 
directions et des questions admirablement adaptées au but que 
poursuit l'auteur et un atlas d'esquisses qui servent de base 
aux exercices. La préparation de cet atlas a exigé un travail 
énorme, car il embrasse une foule de types idéaux de régions 
ou de cartes réelles choisies avec la compétence d'un savant 
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doublé d'un pédagogue éminent, pour exercer l'ail, la main et 
le raisonnement des élèves. 
Quels grands services un ouvrage pareil, traduit en français 
et illustré des paysages si variés de notre pays. rendrait aux 
élèves de nos écoles supérieures ! A. DUBIED. 
F. v. R. ICHTHOFEN. Vorlesungen über Allgemeine Stedhings und 
Verkehrsgeographie. Bearbeitet und herausgegeben von Dr 
Otto Schlüter. XVI und 351 Seiten. 4 Tafein. Dietrich Heimer 
(Ernst Vohsen) Berlin, 1908. Mark 10. 
Tous les amis de la géographie, spécialement de l'anthropogéo- 
graphie, salueront avec un véritable plaisir l'apparition de ces 
« Cours » qui nous montrent Richthofen, le savant explorateur 
de la Chine, sous un jour tout nouveau. M. le Dr Sclrlilter, 
un élève du grand géographe, a voué à son travail des soins 
tout particuliers. Il va sans dire que de pareils écrits ne sau- 
raient être, lors de leur publication, mis au point de la science 
actuelle ; ils doivent, en tant que documents historiques, être 
imprimés sans changement. Le contenu de ces « Cours », si 
riches en idées géniales, ne saurai[ être caractérisé en quel- 
ques mots, d'autant plus que leur lecture n'est pas un jeu et 
qu'il s'agit de les estimer à leur juste valeur. 
Dans l'introduction, l'auteur traite de l'antliropogéographie, la 
place dans son cadre par rapport à l'ensemble de la science géo- 
graphique et s'étend sur les méthodes à suivre pou! ' la traiter 
convenablement,. Le nom d'anLiiropogéogralýhie ne lui plaît pas, 
il lui prél'èreraiL le terme de «géographie de la colonisation et 
des relations» (Siedlungs und Verkehrsgeographie), puisque ce 
sont la colonisation et les relations commerciales qui en sont les 
facteurs essentiels et que du reste ces deux termescachent, sous 
leur apparente simplicité, un ensemble très vaste de développe- 
ments. L'étude de l'ouvrage démontre bientôt que Ilichthofen 
fait une distinction entre « Siedlung » et « Siedelung ». « Sied- 
lung » c'est la manière dont l'homme s'établit sur la terre, en 
prend possession. Elle ne s'opère pas individuellement, mais 
par groupes, souvent par groupes considérables. Ces groupes se 
fondent en unités qui subsistent côte à côte. Ainsi d'après 
It. ichthofen « Siedlung » ne correspond pas à« Ort » au sens que 
beaucoup lui donnent aujourd'hui. Lorsque plus tard, il traite 
de ces "ýtablisseinents dans leurs rapports avec le commerce, il 
Numérisé par BPUN 
-) 
iý 
revient au sens habituel du mot, mais il écrit alors « Siedelung ». 
L'introduction se termine par l'historique du développement 
des problèmes anthropogéographiques et par la discussion de 
leurs causes. 
La première partie de l'ouvrage donne un aperçu détaillé de 
la répartition actuelle des hommes sur la terre, en tenant compte 
de leur nombre, de leurs migrations, des races, des langues et 
des religions. Dans la seconde partie, intitulée « Analytische 
Betrachtung der Siedlung ». Hichthofen distingue deux catégo- 
ries principales d'établissements (Siedlungen) : l'établissement 
nomade (bodenvage Siedlung) et l'établissement sédentaire 
(bo(lenst: 'indi, re Siedlungg). Dans le premier cas, l'homme laisse 
le sol tel quel et erre dans de certaines limites, dans le deuxième, 
il travaille la terre, la cultive et se construit une habitation per- 
manente. La troisième partie du livre contient une étude ana- 
lytique du mouvement commercial, dans ses causes et son 
mécanisme. 1-tichthofen traite ensuite du commerce terrestre 
et maritime. Enfin, dans le dernier chapitre, l'auteur examine 
les rapports qui existent entre établissement (Siedlung) et rela- 
tions commerciales. 
Celui qui travaille attentivement les « Cours » de Riclithofen 
reconnaitra qu'il reste encore beaucoup de problèmes de haut 
intérêt à résoudre dans le domaine de la géographie économi- 
que. Mais il reconnaîtra aussi que les savantes dissertations du 
maitre conservent toute leur valeur, quels que soient les progrès 
ale la science. Elles procureront toujours une profonde jouissance 
à ceux qui les examinent de près et s'y plongent avec persévé- 
rance. U. RrrTER. 
À. MIRONNEAU et CH. HOLLAND. Tableae(x muraux de géographie 
en coauleucr. Fac-similés d'aquarelles d'après nature, sur car- 
ton bordé et ceilleté de 1,20 iu. sur 1 ni. (une seule face). 
ll, Tableau, relief du sol. 2c Tableau, vallées, cours d'eau. 
Chaque tableau est accompagné d'une Notice explicative. 
Armand Colin. Paris, 1909. 
Nous sommes heureux d'attirer l'attention de nos lecteurs, 
en particulier des instituteurs et professeurs chargés de l'en- 
seignenient de la géographie, sur ces superbes tableaux, début 
d'une série qui promet d'être fort intéressante. Les tableaux 3, 
la mer, et IV, les côtes, sont en préparation. 
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La géographie doit être avant tout, on ne saurait trop le répé- 
ter, une science d'observation. L'élève doit constamment être 
appelé àrendre compte de ce qu'il peut voir autour de lui. Il faut 
l'habituer à rattacher ses observations les unes aux autres, aussi 
est-il indispensable que les maîtres aient une préparation géo- 
graphique afin d'être capables de guider les élèves dans leurs 
observations en attirant leur attention sur des caractères qui 
ne sont pas toujours les plus apparents. Après avoir observé. 
il s'agit d'interpréter, puis de généraliser, mais avec prudence. 
Les deux notices qui accompagnent les tableaux publiés jus- 
qu'à présent par la méritante maison Colin, sont de petits 
chefs-d'ceuvre de bonne et saine pédagogie. C'est un cours 
abrégé de méthodologie. Chaque paysage est examiné au dou- 
ble point de vue de la description et de l'interprétation. Cha- 
que livret se termine par une série des plus judicieuses de 
questions et de sujets de devoirs dont quelques-uns peuvent 
donner lieu à des développements écrits d'une certaine étendue. 
Aucune école bien organisée ne devrait être dépourvue des 
tableaux muraux de géographie. Le prix (le chaque tableau. 
avec notice, est de fr. 10. C. KNAPP. 
Arthur DE CLAPARÈDE, Président du congrès. Neuvième Congï°ès 
international de géographie. Genève. 27 juillet, 6 août 1908. 
Compte rendit des travaux die congrès publié au nom du 
Comité d'organisation. Tome le" avec 5 planches hors texte et 
15 figures dans le texte, !i75 pages. Tome II avec 29 planches 
ou cartes hors texte et 18 ligures dans le texte, , 76 pages. Ge- 
nève, 1910. 
Comment analyser en quelques lignes, car l'espace réservé à 
la bibliographie est mesuré, deux volumes contenant plus de 
100 travaux dont 21 présentés aux séances générales et 82 aux 
séances de sections, sans compter les 261 pages consacrées à 
l'organisation du congrès. aux procès-verbaux des séances, aux 
résolutions et voeux, aux fêtes et réceptions et aux excursions 
scientifiques ? Impossible de mentionner seulement les tra- 
vaux de premier ordre: ils sont trop! Nous ne saurions cepen- 
dant résister au désir de donner à nos lecteurs un aperçu très 
sommaire de ces travaux, aliii de montrer le développement 
énorme que les sciences géographiques ont pris dans ces der- 
nières années. 
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Les communications faites aux séances générales seules suf- 
firaient pour prouver cette extension: elles sont toutes de 
grande importance et seront lues avec profit par tous les amis 
de la géographie qui n'ont pas restreint leur intérêt aux bran- 
clºes auxiliaires de cette science. Quant aux spécialistes, ils 
n'auront qu'à choisir entre la géographie mathématique et la 
cartographie, la géographie physique générale, la volcanologie, 
la sismologie, la glaciologie, l'océanographie, la météorologie r) C 
et la géographie biologique. Chacune de ces disciplines leur 
offre ample matière à étude et le tome III qui paraîtra l'année 
prochaine viendra compléter la série. 
()u'il nous suffise de louer l'actif président du neuvième con- 
grès international de géographie de son oeuvre remarquable 
aussi bien par son exactitude que par son exécution matérielle. 
C'est un document qui restera comme la meilleure preuve du 
succès incontestable de ce congrès dont il faut louer la Société 
de Géographie de Genève d'avoir pris l'initiative. 
À. I)UBIED. 
Professor Dr KONRAD KEILI-IACK. Lehrbuch der pral tiscliena Geo- 
logie. 2me édition. 8! rl pages, 3118 figures dans le texte et deux 
planches en couleur. Ferd. Enke. Stuttgart, 1908. 
L'auteur présente ce traité comme un guide pour les métho- 
des de travail et de recherches dans le domaine de la géologie, 
de la paléontologie et de la minéralogie. Cette deuxième édi- 
tion a subi un remaniement complet, en ce qui concerne le con- 
tenu, le développement et, la coordination (les matières. Com- 
parée à la première édition, celle-ci présente une augmentation 
de près de la moitié du volume avec un nombre de ligures pro- 
portionnellement plus grand encore. Divers chapitres ont été 
confiés à des collaborateurs spécialistes, tels que E. von Dry- 
galsld, Dr E. Kaiser, 1)r P. Grusch, Dr S. Passarge, Dr A. Roth- 
pletz, 13" P. Sapper et A. Sieberg. 
Cet ouvrage se divise en trois parties : travaux sur le terrain, 
travaux de laboratoire, recherches paléontologiques. 
La première partie s'ouvre par des directions sur le levé des 
cartes géologiques et énumère les outils et les instruments 
dont devra se munir le géologue avant d'entrer en campagne 
elle traite ensuite de la manière d'utiliser et d'interpréter les 
cartes topographiques et d'éviter les défauts et erreurs des car- 
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tes qui peuvent avoir parfois une influence sur l'exactitude des 
relevés géologiques. 
Mais ces derniers sont basés avant tout sur les affleurements 
des divers terrains. Il faut savoir observer ceux-ci et en recueil- 
lir des notions aussi complètes que possible sur la nature litho- 
logique, l'état de délitement, les caractères paléontologiques, 
la situation stratigraphique et tectonique, la présence de gîtes 
minéraux et les caractères hydrologiques des terrains. 
Ces divers caractères des terrains sont définis et représentés 
par de nombreux exemples dans autant de chapitres distincts 
qui n'occupent pas moins d'une centaine de pages. L'auteur y 
développe, à l'aide de nombreux exemples, en bonne partie 
représentés par des figures, la situation que peuvent occuper 
les divers terrains, tant sédimentaires que volcaniques, par 
suite de leur genèse et par l'action des dislocations et des phé- 
nomènes d'érosion. 
Un chapitre spécial définit les observations que l'on doit 
représenter sur une carte géologique et de quelle manière on 
doit y procéder, suivant l'échelle de la carte. Les chapitres sui- 
vants indiquent de quelle manière on doit opérer sur le terrain 
pour ne rien laisser échapper et noter sur la carte les faits 
même les plus minimes. Il s'agit avant tout de déterminer de 
la façon la plus exacte les limites des terrains. Comme le plus 
souvent les divers terrains ne sont pas partout à découvert, il 
s'agit de fixer leurs limites en dehors de leurs affleurements, 
en se basant sur les indices variés que donne la croûte de délite- 
ment, la coloration du sol arable, la végétation, la configuration 
superficielle du relief et les sorties d'eau souterraine. Il s'agit 
ensuite de déterminer si le contact de deux terrains est normal 
ou est dù à une dislocation dans le sens d'une faille, d'un che- 
vauchement ou d'un autre contact anormal. Sous ce rapport, il 
ya lieu d'établir une différence considérable entre les terrains 
sédimentaires et les terrains volcaniques. Pour les premiers, il 
faut en outre tenir compte des caractères très divers qui résul- 
tent de leurs variations de faciès, puis de l'influence des déni- 
vellations, des érosions et des déplacements des rivages : ces 
influences donnent lieu aux discordances et aux transgres- 
sions. 
L'auteur consacre un important chapitre à la construction 
des contours des limites des terrains suivant le plongement 
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des couches et leurs plissements. Si l'on dispose d'un nombre 
suffisant de points d'observation des contacts supérieur et infé- 
rieur d'une couche et de la forme de ses replis, il est possible 
(le construire très exactement sa surface d'affleurement au 
moyen des courbes de niveau : dans ce cas, le problème se 
réduit à une simple construction de géométrie descriptive. 
Un chapitre est consacré à la construction des profils géolo- 
giques, un autre au choix des échantillons de roches, enfin 
l'observation des sources et la formation des vallées et la cons- 
tatation d'anciennes glaciations, de l'érosion côtière, les rela- 
tions entre les établissements humains et la structure géologi- 
que d'une région sont définies dans un chapitre spécial. Le 
professeur Rothpletz, de Munich, a résumé les conditions et les 
méthodes des recherches géologiques dans la haute montagne. 
La deuxième partie du traité se rapporte aux observations géo- 
logiques exécutées dans des conditions particulières. L'auteur 
a eu recours à des collaborateurs spécialistes. C'est ainsi que 
M. le professeur Passarge s'est chargé de développer les condi- 
tions des recherches géologiques sous les tropiques, où le voya- 
geur explorateur ne dispose d'ordinaire pas de cartes suffisan- 
tes et se trouve souvent forcé de travailler dans (les conditions 
parfois très difficiles. Il donne des indications précieuses sur la 
préparation d'un voyage d'exploration et la manière d'organi- 
ser la vie sous les tropiques, sur le levé des itinéraires, la 
détermination des altitudes et l'influence du climat tropical suit, 
les conditions géologiques de la surface du sol. 
M. Sapper à Tubingue décrit les procédés de recherches dans 
les régions volcaniques et M. von Drygalski donne des instruc- 
tions complètes sur les observations glaciologiques, soit en 
pays de montagne, soit dans la région des glaces continentales. n k, 
Les méthodes concernant les recherches séismologiques ont 
été développées d'une manière très complète par M. A. Sieberg 
à Strasbourg, dans un chapitre qui ne compte pas moins de 
'rOpages. 
Les recherches sur la formation des dunes, leur composition 
et leur morphologie, sont suivies d'un chapitre sur les météo- 
rites. 
La troisième partie de ce traité est due à M. le professeur 
Kruscli à Berlin. Elle traite spécialement de la recherche et de 
l'examen de gîtes minéraux utilisables. Elle comprend a elle 
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seule près de 40 pages donnant, après une caractéristique de ce 
genre de gisements et un aperçu des méthodes de fouille pour 
les découvrir, une systématique complète de leur classifica- 
tion. La partie la plus importante et la plus pratique est celle 
qui traite de l'évaluation de la quantité de minerai et de sa qua- 
lité, ainsi que la représentation graphique des gisements. 
La recherche et l'exploitation des pierres de construction, 
]a caractéristique des qualités de ces pierres, celles de gise- 
ments de marnes et d'argile, de sables et graviers, ainsi que de 
tourbières, prennent près de 60 pages du traité. 
La quatrième partie est exclusivement consacrée aux recher- 
ches Hydrographiques. Il y est question de la détermination de 
la profondeur des eaux, de leur vitesse d'écoulement, de leur 
quantité, de leur température, de leur couleur et transparence. 
Un chapitre spécial, dû à M. Sieberg, définit les moyens d'obser- 
vation et la représentation graphique des précipitations atmos- 
phériques, comme hase de l'étude logique du régime des eaux 
superficielles. 
Les recherches concernant les eaux souterraines sont conte- 
nues dans la deuxième section de cette partie et comprennent 
trois chapitres, dans lesquels l'auteur s'occupe successivement 
des eaux phréatiques (eaux de fond. Grundwasser), des eaux 
artésiennes et de la recherche des sources. Les trois chapitres 
de la troisième section sont spécialement consacrés aux recher- 
ches sur la qualité des eaux souterraines et des eaux superfi- 
cielles. Il y est question du prélèvement des échantillons, de la 
température, de l'étude bactériologique, des corps en suspen- 
sion dans l'eau, de leur dureté, enfin de l'examen chimique, sur- 
tout au point de'vue de la constatation des substances nuisibles. 
La deuxième partie du volume concerne les travaux de labo- 
ratoire. Elle contient, en premier lieu, une instruction com- 
plète sur l'examen des terres composant le sol de culture, le 
prélèvement des échantillons, l'analyse mécanique, l'analyse 
chimique, la détermination des substances alimentaires des 
plantes et de celles qui leur sont nuisibles, la détermination de 
la densité du sol, du pouvoir de rétention de l'eau, des proprié- 
tés filtrantes, de la capacité d'absorption ou d'imbibition, de la 
perméabilité pour l'air, enfin du pouvoir calorique des terres. 
Le Di, Erich Kaiser, à Giessen donne, dans une partie spé- 
ciale, les méthodes à suivre pour la recherche de la composi- 
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Lion minéralogique et pétrographique des terrains et des roches. 
Si la section précédente peut être envisagée comme étant une 
méthode de recherche applicable à la géologie agronomique, 
nous sommes ici en pleine pétrographie pratique, car l'auteur 
énumère tous les procédés servant à la séparation mécanique 
des minéraux composant les roches par l'emploi de liqueurs de 
hautes densités, dont on connaît aujourd'hui un certain nom- 
bre, plus ou moins faciles à utiliser, par l'emploi d'aimants, 
par leur différence de fusibilité et par voie chimique. 
Dans divers chapitres. l'auteur indique des procédés à em- 
ployer pour déterminer le poids spécifique des minéraux des 
roches, leur dureté et divers essais qu'il est possible de faire 
sur les petits fragments résultant de la séparation mécanique, 
puis l'interprétation des résultats acquis pour arriver à donner 
la composition minéralogique des roches en se basant sur l'ana- 
lyse chimique sommaire. Vient ensuite l'examen microsco- 
pique en tranches minces, soit la préparation de ces tranches 
et l'utilisation du microscope, soit avec la lumière ordinaire, 
soit avec la lumière polarisée. 
À cela s'ajoute l'exposé des procédés à appliquer à l'étude 
micro-chimique suit des minéraux des tranches minces, soit de 
ceux obtenus par séparation ; un chapitre sur la micropltoto- 
graphie pétrographique termine cette partie qui ne compte pas 
moins de 113 pages. 
La dernière partie traite des méthodes (le recherches paléon- 
tologiques. Elle débute par l'examen des combustibles miné- 
raux et donne ensuite (les indications sur la manière de collec- 
tionner des restes végétaux contenus dans des roches dures, 
soit aussi dans des terrains tendres, tels que les dépôts gla- 
ciaires argileux ou crayeux, ou encore dans la tourbe. Vient 
ensuite la préparation (les diatomées, l'isoleraient de restes 
organiques (le petite dimension (le sediunenls quaternaires, 
puis la préparation (le foraminifères et d'autres animaux 
microscopiques. 
La récolte et la préparation (le fossiles animaux invertébrés 
forment un chapitre important de l'ouvrage, dans lequel sont 
indiqués les outils et ustensiles nécessaires pour leur extraction 
et leur conservation sur le lieu (le leur découverte et pendant 
le transport à la maison, ensuite tous les outils utilisables à la 
préparation et au nettoyage des échantillons, suivant la nature 




de la roche. Les deux derniers chapitres enfin concernent les 
mêmes indications pour les fossiles de vertébrés et les antiqui- 
tés préhistoriques. 
Les dimensions considérables de ce traité (le géologie prati- 
que permettent de supposer qu'il doit contenir une masse 
énorme de données concernant la géologie appliquée. L'énu- 
mération très sommaire à laquelle nous avons dû nous borner 
dans ce compte rendu bibliographique, montre que tous les 
domaines de cette science y sont représentés. Il est évidem- 
ment difficile de suivre une méthode absolue dans la succes- 
sion des diverses branches (le cette science, ainsi que le ferait 
un traité systématique et théorique. Débutant par les observa- 
tions en vue de l'établissement de cartes et profils géologiques 
et passant par les diverses branches de la géologie et (le l'hy- 
drologie, de la géologie minière et technique, il se termine par 
les travaux à faire à la maison, au laboratoire, soit les études 
lithologique pétrographiques et paléontologiques. Cet ordre 
est parfaitement logique. Certains chapitres. par exemple celui 
de l'étude pétrographique des roches, ont reçu de tels dévelop- 
pements qu'ils pourraient constituer des publications séparées. 
Cet important volume sera certainement très apprécié par 
ceux qui ont à enseigner la géologie pratique et surtout par 
ceux qui ont à se préparer à des explorations. Il constituera 
également un guide précieux en vue de l'organisation de labo- 
ratoires d'études pratiques. Nul doute que cette deuxième édi- 
tion ne rencontre le même accueil favorable que la première, 
si nième son succès n'est pas plus considérable encore. 
D" H. SCHARDT. 
Dý J. RICHARD. L'Océanographie. Un volume in-8 de 400 pages, 
illustré. Vuibeit et Nony, éditeurs. Paris, 1907. 
Le Dr Richard, directeur du Musée océanographique de 
Monaco, a pris part à dix-sept des croisières inaugurées en 
1885 par l'Ilirondelle et poursuivies par la Princesse Alice I 
(1891-1897) et par la Princesse Alice II (1898-1907), navires 
luxueusement armés par le prince Albert 1or de Monaco. en vue 
des recherches scientifiques qui ont rendu célèbres leur orga- 
nisateur ainsi que ses principaux collaborateurs. On sait que le 
prince Albert a mis le couronnement à ces magnifiques travaux 
en créant le Musée océanographique de Monaco, admirablement 
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aménagé et où sont rassemblées les innombrables formes ani- 
males et végétales recueillies au cours de ces voyages dans 
presque toutes les mers du globe. 
L'ouvrage du Dr' Richard initie le lecteur aux problèmes que 
les croisières scientifiques sont appelées à étudier et à résoudre. 
Il décrit méthodiquement et avec une grande clarté, en s'aidant 
de nombreuses ligures, les instruments et la technique curieuse 
qu'exigent ces recherches. Dans le chapitre premier, nous trou- 
vons la description des sondeurs et des machines à sonder qui 
doivent non seulement indiquer la profondeur. mais ramener 
des échantillons du fond. 
1)ans le chapitre Il, l'auteur rappelle que la surface libre 
des océans n'est pas rigoureusement une surface de niveau et, 
que l'attraction des masses continentales relève le plan d'eau 
dans le voisinage des côtes; de combien w Le Dl' Richard admet 
que cette surélévation peut atteindre 250 mètres, certains géo- 
graphes vont jusqu'à dire 1000 mètres. C'est là un chiffre encore 
très peu sûr et qu'il sera fort difficile de fixer avec quelque certi- 
tude. La plus grande profondeur authentique connue se trouve 
au SE et près de l'ïle Guam, une des Mariannes, dans le Pacifi- 
que ; elle atteint 9636 m. La profondeur moyenne des mers a 
augmenté à mesure que s'accumulaient les données océanogra- 
phiques. Si l'on tient compte des fosses profondes que les son- 
dages récents ont révélées, on est conduit à admettre que le 
chiffre de 4000 m. adopté par de Lapparent se rapproche de la 
vérité. Parmi les cartes bathymétriques générales, celle de 
M. Thoulet, au dixanillionième. adoptée par le Congrès inter- 
national de Géographie de Washington, le 13 septembre 1904, 
a déjà une seconde édition en préparation. Bien qu'elle soit la 
plus complète, elle montre qu'il existe encore d'immenses éten- 
dues de mer dans lesquelles on ne note pas un seul coup de 
sonde ; c'est le cas pour le Pacifique. 
Le chapitre 111 décrit le sol sous-marin. Les matériaux de 
cette étude sont fournis par les échantillons que ramène la 
sonde. On s'efforce de les prélever avec des sondeurs à emporte- 
pièce et de les ramener sans qu'ils aient été lavés pendant leur 
trajet vers la surface, puis on les observe et on les analyse par 
des méthodes extrèmement variées et complexes. Ce sont le 
plus souvent des vases et des sables volcaniques ou coralliens. 
des vases à ; globigérines. à ptéropodes, à radiolaires, à diato- 
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mées. Les grands fonds éloignés des cotes fournissent l'argile 
rouge à nodules manganésifères avec de nombreuses dents de 
squales et des caisses tympaniques de cétacés. 
L'ouvrage mentionne les récentes recherches de MM. Collet 
et Lee sur la glauconie et les c, inerétions phosphatées, auxquel- 
les ils ont été conduits par l'étude géologique des gisements 
fossilifères du Jura où abondent ces substances, notamment 
dans l'Albien. Une revue des éruptions sous-marines clôt ce 
chapitre. 
Les chapitres IV, V et NA sont consacrés à l'eau de mer. On 
y trouve minutieusement décrits tous les types (le thermonié- 
tres et les divers modèles de bouteilles à eau destinées à rame- 
ner, d'une profondeur déterminée, un échantillon d'eau de 
mer. Ils traitent encore de la distribution et de la variation de 
la température à la surface et dans la profondeur, de la pression, 
de la compressibilité, de la densité, de la transparence, de la 
coloration, de la pénétration de la lumière dans l'eau de ruer, 
ainsi que de l'étrange phénomène auquel les marins norvégiens 
ont donné le nom d'eau morte, parce que le navire qui s'y engage 
perd sa vitesse et ne gouverne plus. Sont encore discutées dans 
cette partie de l'ouvrage la composition chimique de l'eau de 
mer, la nature des gaz et des matières organiques dissoutes. 
Le chapitre V'Il traite de la glace. Chacun sait que la Prin- 
cesse Alice a croisé, à plusieurs reprises, dans les eaux polaires 
et que le prince de Monaco a entrepris une exploration métho- 
dique du Spitzberg. Les glaciers de cet archipel, ses icebergs, 
la banquise, ont fourni nombre d'observations intéressantes. 
On nous permettra de noter qu'à l'E de la lied Bay, le lac Iii- 
chard, ainsi nommé par le prince de Monaco, rappelle l'acti- 
vité scientifique de l'auteur (le l'Océanographie. 
Les chapitres VILE et IX décrivent les mouvements ale la mer, 
ses ondulations. la boule, les vagues et leurs dimensions, la 
profondeur à laquelle elles se font sentir, les marées et mène 
les seiches étudiées surtout sur nos lacs suisses, mais qui 
s'observent aussi dans les mers fermées comme la Méditerra- 
née. Puis vient l'étude des courants et le résultat des recherches 
fourni par les flotteurs que le prince Albert de Monaco a, durant 
plusieurs années, disséminés sur l'océan. 
Les chapitres Xà XV', consacrés à l'océanographie biologique, 
sont d'une richesse d'information qui défie le compte rendu. 
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Après quelques généralités où sont définies le benthos, le neklon 
et le plankton, l'auteur rappelle qu'entre la couche superficielle 
et le sol des grandes profondeurs règne une épaisseur d'eau 
considérable qu'Agassiz regardait comme stérile. Mais les 
explorations modernes comme celles de la Valdivia et de la 
Princesse Alice ont montré qu'elle est habitée par de nombreux 
animaux en grande partie nouveaux. et des plus remarquables. 
Du fait que la lumière solaire ne permet pas le développement 
de la chlorophyle au delà de 200 m., il résulte qu'à partir de ce 
niveau toutes les espèces sont carnivores. Dans les plus grandes 
profondeurs, si les radiations solaires sont totalement absentes, 
il n'existe pas moins de la lumière comme le démontre le déve- 
loppement des yeux d'un grand nombre (le poissons, mais celte 
lumière est due à la phosphorescence qu'émettent un nombre 
considérable (le formes animales. Le 6 août 1901, dans le S (le 
l'archipel du Cap Vert, le chalut de la Princesse Alice fut 
envoyé à 6033 in. sur un fond d'argile rouge. Il ramena un pois- 
son, une actinie. une annélide, trois ophiures nouvelles et un 
stelleride. Il est probable que cette profondeur est la plus 
grande qui ait été explorée avec un instrument autre que la 
sonde et que jamais poisson, ophiure ou étoile de mer, n'avait 
été ramené d'un tel abirne. Après avoir décrit les filets de 
toute nature, les dragues, les chaluts, les nasses destinés aux 
pèches profondes et les boites à microbes, l'auteur consacre 
quelques pages aux plantes marines, puis il développe le tableau 
des formes animales dans l'ordre ascendant de la classification. 
Il ne s'en tient pas aux seules espèces recueillies durant les 
croisières (lu prince de Monaco. D'autre part, il se borne iº 
signaler les types les plus curieux et les plus intéressants (les 
diverses classes. 11 s'en suit que la série des èlres ainsi décrits, 
et fréquemment représentés par d'excellentes figures, est pas- 
sablement différente (le celle qu'on trouve dans la plupart des 
traités classiques de zoologie. La lecture de cette partie de l'ou- 
vrage, (lui abonde en laits peu connus, est particulièrement 
attachante. Tous ceux qui ont visité une station de biologie 
marine comme Roscoff, ou l'aquarium de Naples, ont bien ºuºe 
idée de la richesse (le la faune marine, muais les espèces vues 
dans ces conditions ne sont pourtant que celles que l'on recueille 
aisément à marée basse ou qu'on pêche eoinnºunément à des 
profondeurs modérées, à l'exclusion des formes si étranges des 
3; 
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abîmes océaniques. Il faut apprendre à connaître quelques-unes 
de celles-ci pour acquérir une impression plus vraie encore de 
la prodigieuse abondance des espèces que recèle la mer. Parmi 
les groupes qui se sont le plus enrichis par la découverte de ces 
espèces bathypélagiques, et par celles des grands fonds, on 
peut citer les échinodermes, les crustacés et parmi les mollus- 
ques, les céphalopodes. Ceux-ci, extrêmement nombreux entre 
deux eaux, à des profondeurs inconnues, sont la pâture habi- 
tuelle des cétacés. Plusieurs de ces mollusques ne sont connus 
que par un ou quelques exemplaires extraits de l'estomac de 
cachalots, où l'on n'a pas toujours la chance de les trouver intacts 
ou entiers. C'est ainsi que du fameux céphalopode à écailles 
(Lepidoleuthis Grimaldii), le seul qui soit pourvu d'écailles cuta- 
nées polygonales, on ne connaît encore que le corps (qui mesu- 
rait 1 m. de longueur), mais non la tête et les tentacules. La 
classe des poissons, comme on pouvait d'ailleurs s'y attendre, 
a fourni également, dans ces dernières années, un très grand 
nombre de types nouveaux. L'auteur termine cette revue zoo- 
logique, dont les lignes précédentes ne peuvent donner une 
idée, par quelques mots sur ce grand serpent de mer, animal 
énigmatique signalé cà et là, et qui semblerait appartenir plu- 
tôt aux mamniifières et se rapprocher des phoques, malgré sa 
taille gigantesque. 
Le volume s'achève par un bref exposé. de l'état actuel (le 
l'océanographie. En 1906, le prince de Monaco fondait l'Institut 
océanographique disposant d'un établissement situé à Paris en 
plein quartier universitaire et du Musée de Monaco, pourvus 
d'aquariums, de cabinets de travail et (le collections superbes. 
Grâce à la munificence de son fondateur, l'Institut possède un 
capital de quatre millions. Tel est le magnilique outillage dont 
l'océanographie est aujourd'hui dotée en France. Nul doute que 
cette science nouvelle n'en retire de grands prolits. On peut en 
juger jar ce qui a été fait jusqu'à ce jour, c'est-à-dire par le 
brillant et captivant tableau que le 1), liicliard nous en a exposé 
dans son ouvrage. Aug. Duiiois. 
CAuIILLL FLAMAMARION. La planète Mars et ses conditions d'habita- 
bilité. (iauthier-Villars. Paris, 1892 et 190! ). 
La planète Mars présente, pour les astronomes, un intérêt tout 
particulier. Dans ses oppositions, c'est-à-dire quand elle passe 
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au méridien aux environs de minuit, elle est clans des condi- 
tions très favorables pour l'observation, car, à ce moment-là, sa 
distance à la terre peut être égale ou même inférieure à la moi- 
tié de la distance de la terre au soleil ; on peut donc observer, 
dessiner ou photographier les détails de sa surface, et en tirer 
d'intéressantes conclusions sur ses mouvements, sa forme et 
sa constitution physique. Aussi certains astronomes se sont-ils 
fait une spécialité de son étude, qu'on a appelée l'aréographie 
(Arès est le nom grec de Mars). M. Flammarion s'est donné 
pour tâche de réunir et de condenser, dans ce volumineux 
ouvrage, toutes les observations de Mars, les théories dont elles 
ont fourni la base et les conclusions qu'on a pu en tirer. Le 
premier volume résume les observations faites jusqu'en 1889 ; 
le second, qui a paru 17 ans après le premier, et sera, paraît-il. 
suivi d'un troisième, se rapporte à la période de 1890 à 1901. 
Mars est, la lune exceptée, le seul corps ci leste dont il ait été 
possible jusqu'ici de dresser une carte. On y constate des taches 
aux contours un peu imprécis, qui paraissent correspondre à 
des mers et des continents, et (les neiges polaires parfaitement 
visibles et d'étendue variable avec les saisons. Les deux dates 
fondamentales dans l'histoire de l'aréographie sont celles de la 
découverte des deux satellites de Mars par Asaph Hall (1877), et 
celle des canaux par Schiaparelli (1881). La première de ces 
découvertes n'a donné lieu à aucune polémique ;à noter seule- 
ment ce fait curieux que Voltaire avait deviné l'existence de 
ces satellites (voir son conte (le Micromégas). Mais il n'en est 
pas de même de la seconde. D'ardentes discussions se sont éle- 
vées, tant sur la question de l'existence même des canaux que 
sur leur théorie et celle de leur dédoublement. Si l'existence 
des principaux canaux est maintenant hors de doute depuis 
qu'on a réussi à les photographier, l'explication de leur origine 
reste une énigme et les explications foisonnent, sans qu'aucune 
s'impose. Il en est de même pour leur dédoublement (ou leur 
gémination, pour employer le terme technique). On trouvera, 
dans l'ouvrage de M. Flammarion, tous les détails désirables 
sur ces questions. Cet ouvrage est d'une grande impartialité. 
bien que M. Flammarion soit visiblement de l'avis des astro- 
nomes qui attribuent l'existence des canaux à une cause intel- 
ligente. E. LE GRANDHov. 
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E. CAIJSTIER. Les Entrailles de la Terre. 3e édition. In-4°, 460 pa- 
ges, 385 figures. Aruibert et Nony. Paris, 1904. 
M. E. Caustier a donné en 1904 une troisième édition d'un de 
ces ouvrages de luxe, dont la librairie Vuihert et Nony s'est fait 
une spécialité, et qui comprend en outre L'Or, de M. H. Hau- 
ser, La Navigation aérienne, de J. Lecornu, A travers l'électri- 
cité, de J. Dary, L'Indo-Chine française, de Paul Doumer. La 
plupart ont été couronnés par l'Académie franc-aise. M. E. Caus- 
tier a écrit Les Entrailles de la Terre, en géologue informé, 
(voir en particulier le chapitre relatif à l'origine de la houille, 
où les théories suggérées par l'exploitation des bassins du Mas- 
sif Central sont exposées) ; signalons d'ailleurs qu'aujourd'hui 
des géologues tels que MM. Schmidzt, de Louvain, reviennent 
à la théorie de l'enfouissement sur place, que M. de Lapparent 
avait brillamment combattue. Sur l'origine et le site géologi- 
que du diamant il y aura lieu, dans une édition que nous sou- 
haitons prochaine, d'exposer les découvertes de cratères dia- 
mantifères en Afrique. Certaines gravures sur bois, devenues 
trop classiques, seront avantageusement remplacées par des 
photographies plus nombreuses. Il y en a déjà, et de récentes, 
par exemple les clichés de l'éruption de la Montagne Pelée, 
rapportés par M. Lacroix dans sa mission de 190?. Tel qu'il est, 
l'ouvrage constitue un précieux répertoire de faits, agréable- 
ment exposés, dont l'enseignement commercial et économique 
peut tirer un grand parti. Personnellement, c'est un des livres 
que nous faisons placer dans les bibliothèques de classe, parce 
que les élèves le lisent volontiers. Voici les principaux chapi- 
tres: en Introduction, le Globe terrestre; Les eaux souterraines 
(puits artésiens) ; Le feu souterrain (volcans et tremblements 
de terre); La houille; La mine et les mineurs: La vie ouvrière 
aux pays noirs; Le diamant noir et ]a houille blanche; Le 
pétrole; Les métaux : Le diamant; Les pierres et le sel; Les 
milles dans l'antiquité et dans l'avenir ; Les grottes et les tun- 
nels. 
M. E. Caustier excelle dans ce genre de la vulgarisation scien- 
tifique qu'ont illustré H. de Par-ville et H. de Varigny. 
Paul GIRARDIN. 
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HENRI HauSER. L'Or. 2e édition, revue et corrigée par l'auteur. 
Ouvrage couronné par l'Académie française. In-4«, 380 p., 309 
lig., photos, etc. Vuibert et Nony, Paris. 
Cette deuxième édition, revue et corrigée par l'auteur. a remis 
au point ce beau livre, dont les sous-titres : L'or dans le labo. 
ratoire; L'or dans la nature; L'extraction de l'or: Le traitement 
des minerais; La métallurgie de l'or; Préparation mécanique 
et traitement chimique ; De quelques régions minières: A quoi 
sert l'or ? lies usages industriels de l'or: La monnaie Tor; 
Conclusion, indiquent suffisamment l'objet, les divisions et la 
méthode. M. Henri Hauser a déjà l'ait paraître une série de con- 
tributions à la géographie économique : Les Colonies portugai- 
ses; Les Colonies allemandes impériales et spontanées; L'Impé- 
rialisme américain, qui ont fait de lui un des économistes les 
plus familiarisés avec les statistiques les plus volumineuses, en 
particulier avec le Census décennal des ftats-Unis, dont il fait, 
pour les Annales de Géographie, un dépouillement si conscien- 
cieux. Aussi cet ouvrage sur l'or a-t-il le très grand mérite 
d'être bien informé, chose si difficile quand il s'agit d'un mine- 
rai dont l'extraction est si capricieuse, et qui, après être tombée 
à un peu plus de 1100 millions en 1883, a atteint le milliard en 
1895 et dépasse, à l'heure actuelle, les deux milliards par an. 
C'est la mise au point de ces statistiques qui a rendu nécessaire 
une seconde édition. Pour le lecteur qui ne fait que parcourir, 
ce qui frappe dans ce volume de luxe, c'est le nombre et le 
choix des gravures, qui doit satisfaire aussi bien l'archéologue 
(reproduction de médailles) que l'ingénieur, car elles permet- 
tent de suivre toutes les manipulations dont l'or est l'objet, 
depuis son extraction par des procédés compliqués jusqu'à son 
utilisation dans la monnaie ou l'orfèvrerie. Pour le lecteur qui 
lit, c'est la diversité des chapitres, de l'archéologie à la métal- 
logénie, en passant par l'histoire de l'art. qui le frappera; pour 
le lecteur qui réfléchit, c'est la diversité des points de vue aux- 
quels on peut se placer. et qui font de l'or, selon celui qu'on 
adopte, ce qu'il ya au inonde de meilleur ou de pire. Que 
celui-là commence par la fin, et qu'il lise tout (le suite la con- 
clusion :« Le bien et le mal qu'on dit de l'or », depuis le vers 
de Virgile 
Quidnon mortalium pectora cogis 
. 
suri sacra fames 
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jusqu'aux imprécations des poètes du XIX1ý siècle dont la plu- 
part d'ailleurs tenaient fort bien leurs comptes. Nous nous fai- 
sons un plaisir de transcrire la conclusion de cette conclusion, 
où l'auteur imagine une humanité qui ne serait plus asser- 
vie à l'or : «L'universel et mutuel crédit remplacerait la mon- 
naie. 
«Mais alors, le travail humain s'échangerait non plus contre 
du métal - or ou platine - mais contre (lu travail ou contre 
les produits (lu travail. Chacun, pour assurer la balance de son 
compte, chacun travaillerait de ses mains ou de son cerveau, 
et trouverait dans un travail utile à la société tout entière le 
plus noble et le plus joyeux exercice de son activité. Le tra- 
vail accumulé des pères ne servirait plus, figé en lingots d'or, 
à entretenir la paresse des fils. Les détenteurs de métal pré- 
cieux ne pèseraient plus, de tout le poids de leurs « louis » ou 
(le leurs «souverains», sur le marché des échanges ; on ne les 
verrait plus lutter entre eux à qui paiera moins cirer le travail 
humain, comme si l'homme était une marchandise, suscepti- 
ble d'être négociée à prime ou à perte, au comptant ou à 
terme... » 
« Dépossédé de son rôle de monnaie, l'or sera abandonné 
aux artistes. Ils en feront d'étincelants bijoux pour ceux, (le 
jour en jour plus nombreux, qui s'éveilleront à la vie de l'art et 
naîtront à l'admiration des belles choses. Surtout, ils l'emploie- 
ront aux grandes oeuvres collectives. à la décoration des édi- 
lices oii s'abriteront les foules ; ils en fondront des statues où 
s'incarneront, comme en ale durables symboles. les pensers 
nouveaux des peuples. Et de nouveau, sur quelque acropole 
où l'humanité viendra répéter la divine prière, se dressera, 
étincelante d'or, l'immortelle Sagesse, l'invincible Athena. » 
« L'or ne sera plus l'aimant mystérieux de toutes les convoi- 
tises. Comme il n'aura plus guère de valeur matérielle, il ne 
sera plus aimé que pour lui-méme, pour son éclat, pour sa cou- 
leur, pour sa quasi-éternité, pour sa facilité à prendre toutes 
les formes et à traduire toutes les idées. Il ne sera plus taché 
ni de houe, ni de sang. On ne l'emploiera plus à rien de vil ni 
de bas; il rie servira plus qu'à des oeuvres de beauté. » 
«C'est en ce sens, niais en ce sens seulement, que nous vou- 
drions voir l'humanité ramenée par des poètes à «l'âge d'or ». 
Paul GIRRARDIN. 




PAUL LEROl-BEAULIEO. De la Colonisation citez les peuples mo- 
dernes. 6me édition remaniée et considérablement augmentée, 
2 vol. Félix Alcan, éditeur. Paris, 1908. 
Ce n'est pas un essai, ce ne sont pas quelques considérations 
hàtivement rédigées et jetées au public à la légère, telles qu'on 
les trouve malheureusement trop souvent dans les ouvrages 
traitant de questions économiques où chacun veut dire son 
mot et lancer une idée, ne fût-ce que pour être en contradic- 
tion avec son voisin. C'est au contraire le résultat d'une étude 
patiente, d'une longue expérience des choses politiques, un 
vaste édifice solidement construit fait de recherches minu- 
tieuses aboutissant à des conclusions strictement logiques et à 
des jugements soigneusement contrôlés. C'est la 6me édition d'un 
ouvrage publié pour la première fois en 1874 déjà et qui depuis 
a été, à plusieurs reprises, mis au point et en même temps con- 
sidérablement amplifié. Beaucoup de jugements émis au début 
ont été brillamment confirmés par les circonstances, quelques- 
uns ont été modifiés et même sur certains points l'auteur a 
changé totalement d'opinion, mais, ' jamais il n'a commis de 
grossières erreurs. Les circonstances ont parfois provoqué des 
événements inattendus, aucun d'eux n'a donné tort aux prévi- 
sions générales de M. Leroy, -heaulieu, ni sapé la base (le son 
magistral ouvrage. 
Dans la première partie, l'auteur parle de la colonisation an- 
térieure au XI1e siècle et cherche à caractériser les différentes 
manières espagnole, portugaise. hollandaise, anglaise et fran- 
çaise. Il se montre moins sévère qu'on ne l'est habituellement 
polir la colonisation espagnole et reconnaît que, malgré ses 
vices indéniables, elle a eu le mérite de constituer, dans des 
pays neufs, de jeunes nations dont plusieurs sont devenues ro- 
bustes et florissantes. Le Portugal a perdu une grande partie 
de son empire colonial par sa détestable administration ; il 
avait eu cependant une époque de grandeur qui avait créé le 
Brésil; celui-ci s'en est détaché sans haine, sans effort, comme 
un fruit mùr se détache de l'arbre. Nous assistons ensuite avec 
la colonisation hollandaise à la naissance des grandes compa- 
gnies sous l'effort de ce peuple industrieux; il commit cepen- 
dant, de graves fautes de méthode (monopoles), etc.; malgré les 
fortes vertus que la nature avait développées en lui. il n'avait 
pas réussi, avant le XIXe siècle, à rien fonder clé durable. 
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L'Anglais est le colonisateur par excellence; il l'est devenu 
par nécessité. Ce que ses premiers pionniers cherchèrent, ce 
sont de nouveaux moyens d'échange, (les débouchés et un 
écoulement pour l'excédent de la population britannique; aussi 
leur oeuvre fut-elle salutaire et durable, surtout dans l'Amé- 
rique du Nord; l'Europe en retira une augmentation de j(')uis- 
sances et un accroissement d'industries. Le Francais fut 
plutôt un aventurier qu'un vrai colon ; nul plus que lui ne 
témoigna autant d'intrépidité et d'audace. nul ne sut mieux se 
plier à tous les climats et se rendre sympathique à l'abori- 
gène ; malgré cela, il ne réussit en , général pas à s'établir soli 
dement dans un pays, sauf aux Antilles. Si la France perdit 
l'Inde et le Canada, Co n'est pas la faute d'un règne, mais bien 
plutôt la faute de sa constitution économique et de l'organisa- 
tion sociale de ses premiers établissements. La mère-patrie 
n'encouragea pas suflisamment l'émigration agricole; elle ne 
sut pas, (Vautre part, donner à ses colons une liberté de com- 
merce suffisante, et trop souvent ceux-ci négligèrent la pioche 
du pionnier, entraînés par la passion des armes et des aven- 
tures. L'histoire coloniale de la France fut a retentissante, 
pleine de luttes, de péripéties et d'exploits, niais abondante en 
déceptions 
. Dans le deuxième livre, M. Leroy-Beaulieu étudie successive- 
ment les colonies à plantations de l'Angleterre et des autres pays, 
et leur développement jusqu'à nos jours. Le chapitre traitant 
de la colonisation allemande est particulièrement captivant. Les 
Allemands, comme les Italiens, s'y sont pris tin peu tard, mais 
ils cherchent à réparer le temps perdu. l; ismarcl; avait eu l'idée 
de faire de la colonisation purement commerciale et gratuite, 
mais le résultat de quarante années d'essais n'a pas répondu à 
ses prédictions. «LesAllemandsontfaithrillammentleurspreu- 
vescomme explorateurs et aussi comme commerçants; ils ont à 
les faire aujourd'hui comme colonisateurs. » Ils ont ce qui leur 
manquait il ya trente ans, à savoir des capitaux, ils ont l'esprit 
d'entreprise. « On peut espérer leur succès, dit M. Leroy-Beau- 
lieu, on doit en tous cas le souhaiter. L'intérêt de la civilisation 
est que tous les peuples européens mottent leur empreinte spé- 
ciale sur une partie du monde restant à occuper. Le monde 
gardera ainsi un peu de variété et risquera moins de s'endor 
mir dans l'uniformité des méthodes et des conceptions. » Ce 
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sont de la part de l'auteur des vues singulièrement larges qui 
contrastent vivement avec les déclarations chauvines dont les 
quotidiens et même les revues font trop souvent foi. 
Un chapitre assez court traite de la colonisation de l'État in- 
dépendant du Congo devenu depuis colonie belge, puis M. Le- 
roy-Beaulieu étudie très longuement chacune des possessions 
françaises grandes et petites. L'Algérie tient naturellement 
une place prépondérante dans cette partie de l'ouvrage et de 
nombreux chapitres traitent successivement des origines, de 
l'immigration. du peuplement, de l'acclimatation. du régime 
des terres, du régime commercial et du régime politique de 
cette contrée. L'auteur émet impartialement louanges et criti- 
ques et donne en plus de nombreux conseils. Il se montre en 
particulier chaud partisan d'un chemin de fer saharien et 
même de deux (celui du Niger et celui du Tchad), qui sont les 
instruments nécessaires du maintien de l'empire africain fran- 
cais. Suivant lui, l'Algérie deviendra de plus en plus une terre 
d'exploitation plutôt qu'un pays de peuplement; l'ceuvre eth- 
nique des Français, bien que passant au second plan derrière 
l'oeuvre économique, prendra cependant, sans atteindre peut- 
être le degré qu'on en avait espéré, des proportions considé- 
rables. 
La Tunisie fait également l'objet dune étude attentive. 
M. Leroy-Beaulieu ne préconise pas sa fusion avec l'Algérie, 
même dans un avenir éloigné; il pense que le protectorat ac- 
tuel, avec le maintien du bey, est encore le meilleur système 
politique qu'on puisse adopter. 
La France a obtenu des résultats réjouissants dans le Séné- 
gal et la ruinée. Le système des possessions françaises au S. 
du Sahara a en réalité une bien plus grande importance pour 
l'avenir de la colonisation que l'Indo-Chine, mais à la condi- 
tion de continuer les efforts commencés et de construire en 
particulier le transsaharien dont nous avons déjà parlé. C'est 
avant tout cependant de la multiplication de la population indi- 
gène s'assimilant peu à peu les procédés agricoles et indus- 
triels que dépend la vitalité de ces contrées. Quand le nombre 
des nègres soudanais aura doublé ou triplé, l'essor de cette 
nouvelle France sera splendide. 
Madagascar coûte cher à la France, et il faudra bien une 
trentaine d'années- avant que cette colonie puisse supporter 
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toutes ses charges militaires et maritimes : elle pourra alors 
aussi avoir un bel avenir. 
La colonisation en Asie laisse beaucoup à désirer ; la France, 
en présence (lu réveil des peuples d'Extrême-Orient, doit mo- 
difier sa manière ; elle doit paraître aux indigènes une initia- 
trice bienveillante dont ils reconnaissent l'utilité et les servi- 
ces; le péril est moins dans une guerre possible avec la Chine 
ou le Japon que dans le mécontentement des indigènes. Quant 
aux colonies océaniennes, bien que secondaires, elles méri- 
tent d'être sauvegardées aussi et mises en sérieuse exploitation. 
Les Francais avaient espéré jadis conquérir toute l'Amérique 
du Nord ; aujourd'hui, leur rôle est plus modeste; ils ont encore 
un vaste domaine pour l'emploi de leur faculté colonisatrice. 
Ce domaine, ils doivent le conserver et s'y intéresser, car s'il 
venait à tomber en désuétude, ce serait un immense malheur. 
« L'énorme empire colonial que la France a constitué militai- 
rement et diplomatiquement, et qu'il s'agit aujourd'hui de 
constituer économiquement et socialement, particulièrement 
en Afrique, est la seule chance qui reste à la France de demeu- 
rer une nation influente et active. » 
Suit une étude très minutieuse aussi des grandes possessions 
anglaises dont il serait trop long de donner ici un résumé 
iuème très succinct. Nous en retirons l'idée générale que le XNe 
siècle n'offre pas à la colonisation britannique des perspectives 
d'un dévelopement aussi régulier et aussi calme quo celui dont 
elle a joui au cours du X1Xe. Les problèmes que l'on entrevoit 
sont toujours plus ardus et préoccupants. Malgré cela, pendant 
des siècles encore, l'Angleterre trouvera, dans ses colonies con- 
quises et organisées par un effort intelligent et patient, une 
source de grandeur et de richesse. 
Dans cette édition, l'auteur parle pour la première fois de la 
colonisation russe à laquelle, il nous souvient, il consacra jadis 
de nombreuses pages dans la Revue des Deux Mondes. Malgré 
ses échecs en Mandchourie. cette colonisation sera très féconde 
et très puissante, sinon très brillante et très opulente. 
Enfin il nous montre les difficultés arec lesquelles les Amé- 
ricains sont aux prises dans les Philippines et ailleurs, puis 
termine par un bref chapitre sur la colonisation par les peu- 
ples asiatiques, laquelle. pacifique ou guerrière, risque de de- 
venir (le jour en jour plus importante. 
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La dernière partie de cet énorme ouvrage de 1400 pages 
traite de questions générales concernant l'émigration hu- 
maine, l'émigration des capitaux, l'administration des colonies, 
etc. Elle se termine par un chapitre sur la philosophie de la 
colonisation qui, à lui seul. mériterait un compte rendu détaillé. 
La colonisation, selon M. Leroy-Beaulieu, est une tâche qui 
s'impose incontestablement aujourd'hui aux grands et riches 
États modernes. Sans leur intervention, la moitié du globe 
resterait encore relativement improductive. Les particuliers ne 
suffisent pas à cette tâche; il faut une direction extérieure, 
c'est-à-dire l'action directe d'un État civilisé sur un territoire 
étranger. Dans cette oeuvre d'État, il faut apporter toutefois 
beaucoup de réflexion, d'intelligence et surtout d'esprit de 
suite, autrement le remède ne sera d'aucune efficacité. C'est 
un devoir pour les grands États de coloniser, sous peine d'être 
réduits un jour eux-mêmes dans une véritable séquestration, 
mais il faut que cette colonisation soit durable. Les peuples 
doivent se garder des démagogues frivoles qui éparpillent leur 
activité sur des objets sans valeur générale et les détournent 
ainsi des grandes questions vitales pour l'avenir de leur pays, 
parmi lesquelles la colonisation tient une des premières places. 
Alfred CHAPOts. 
CAIILLE VALLAUX. Géographie sociale. La wer. Encyclopédie 
scientifique publiée sous la direction du Dr Toulouse. In-18 
jésus, 377 p. Octave Doin. Paris, 1908. 
Dans ce volume, destiné au grand public en même temps 
qu'aux géographes, et où se reconnaît « l'influence prépondé- 
rante des idées de Ratzel », il ya plus et mieux qu'une adapta- 
tion de l'Anathropo-géographie et de la Politische Geographie au 
public français. On sait que les problèmes de la mer ont pas- 
sionné de plus en plus le grand géographe allemand, et que sa 
doctrine fait évidemment partie de l'évangile d'impérialisme 
que Ratzel s'était chargé de formuler à l'usage du peuple alle- 
mand, comme le prouve la dernière édition, la deuxième de sa 
Politische Geographie, dont, le sous-titre expressif est: La Géo- 
graphie des États, dit Commerce et de la Guerre, 1903. 
Mais Ratzel a prodigué, au cours de nombreux chapitres sans 
lien évident les uns avec les autres, - n'était-ce pas son article 
quotidien que ne cessait d'écrire ce journaliste impénitent ?- 
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les ressources d'une érudition ou d'une lecture jamais en dé- 
faut ; il fallait pécher (puisqu'il s'agit ici de la nier), dans tous 
ces volumes et dans tous ces articles, condenser la matière et la 
présenter en un corps de doctrines. C'est ce qu'a fait M. Camille 
Vallaux, que son volume sur la Basse-Bretagne (Paris in-8°. 
1907). que nous avons analysé ici même, et son séjour à Brest, 
avaient mis en contact avec des populations côtières, des ports 
de guerre, de commerce et de pêche. 
M. C. Vallaux ramène à quatre types ou quatre cadres d'expo- 
sition les problèmes qui se posent à propos de la nier: 10 l'Shou- 
mène maritime, deux bons chapitres sur les côtes de condensa- 
tion et les côtes de dispersion, où se trouve discutée tout au 
long la théorie de Karl Bitter sur le rôle des articulations litto- 
rales, dont Curtius, dans son Introduction à son Histoire grec- 
Glue, a fait une application si brillante à la Grèce. Déjà M. Nlar- 
cel Dubois avait écrit sur Le rôle des articulations littorales, 
une étude qui paraît avoir échappé à M. C. Vallaux (Annales de 
Géographie, t. I, p. 131-143). M. C. Vallaux établit, d'ailleurs très 
justement, qu'on ne peut appeler «Skoumène » un simple lieu 
de passage comme l'est la Manche pour les grands paquebots, 
et qu'il faut réserver cette appellation au socle continental 
habité presque en permanence par des pêcheurs, comme les 
bancs de Terre Neuve et de la Mer du Nord (Dogger Bank). Un 
deuxième « cadre », ce sont les migrations maritimes. suscep- 
tibles de modifier et même de faire à elles seules le peuple- 
ment de la terre, tandis que les migrations terrestres ne feront 
qu'altérer superficiellement le fond primitif de population : 
c'est ainsi que le pourtour de l'Atlantique est assuré à la race 
blanche, tandis que les rivages du Pacifique sont soumis aux 
jaunes. 
Le troisième, ce sont les « faisceaux de circulation », conver- 
gents àl'arrivée et au départ des grands ports, au point que les 
navires s'abordent parfois, divergents au milieu des Océans, au 
point qu'un bateau peut se trouver en perdition sans être 
secouru. Les principaux faisceaux de route de la planète, océa- 
niques et méditerranéens, sont ainsi passés en revue. 
M. Vallaux termine sur un dernier chapitre, la domination de 
la mer, consacré aux impérialismes existants ou naissants. A 
la suite de Ratzel, il note la fragilité de la puissance maritime, 
que peut ruiner une seule bataille : Aegos-Potamos, Trafalgar, 




Tsou Shima, et le péril qu'il ya pour un État à poursuivre 
parallèlement la domination de la terre et celle de la mer 
aucun État plus que la France, et, dans une certaine mesure, 
pourrait-on ajouter, l'Espagne d'autrefois, n'a plus souffert de 
cette bilatéralité « que lui impose la fatalité géographique ». Il 
serait difficile d'analyser par le détail un pareil livre, où une 
certaine tendance à l'abstraction et à la « catégorisation » rat- 
zélienne se fait aisément pardonner à cause des rapproche- 
ments ingénieux et parfois nouveaux sur lesquels elle se fonde. 
Un détail : Pourquoi l'auteur a-t-il justement oublié, dans son 
excellent Répertoire bibliographique (p. 361-368), l'étude de Rat- 
zel consacrée uniquement et spécialement à la mer : La Mer 
comme source de la grandeur des peuples ? PAUL GIRARDIN. 
ERNST HASSE. Deutsche G), enzpolitili. . 1. -F. Lelimannsverlag. 
Miinchen, 1906. 
Dans ce troisième fascicule de 174 pages, qui fait partie du 
premier volume ayant pour titre Deutsche Politih, Ernest Hasse, 
le pangermaniste bien connu, discute une foule de questions 
dont on peut parler en petit comité, mais qu'il est imprudent 
de publier avec ostentation. Les Allemands, en particulier, se 
plaignent amèrement de ne rencontrer, lorsqu'ils quittent leur 
pays, que haine, méfiance, ou froide politesse. Il n'y a rien là 
que de très naturel; ils n'ont qu'à s'en prendre à leurs teuto- 
manes qui étalent sans vergogne les appétits incroyables des 
pangermanistes. Si les autres peuples en voulaient faire autant 
à l'égard de l'Allemagne, que resterait-il de ce pays? M. Hasse 
a-t-il jamais songé à cette éventualité ? Si un jour les pansla- 
vistes venaient, avec le même sans gène, revendiquer tous les 
territoires de l'Empire peuplés de Slaves et qui n'acceptent 
l'allemand qu'à leur corps défendant, qu'adviendrait-il de la 
Prusse depuis la frontière russe jusqu'à l'Elbe :' Mais laissons 
de côté cette politique à la Pyrrhus qui fait plus de mal que de 
bien à ses auteurs et voyons ce que contient ce troisième fasci- 
cule, divisé en sept chapitres avec les titres suivants : 1° Fron- 
tières historiques naturelles et frontières futures de l'Allema- 
gne; 20 La frontière occidentale; 3° La frontière septentrionale; 
4° La frontière orientale; 5° La frontière méridionale; (i° L'Au- 
triche-Hongrie comme pays limitrophe allemand; 70 La plus 
grande Allemagne. 
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Deux appendices sont consacrés : l'un à la limite de la lan- 
gue allemande ainsi qu'aux îlots allemands dans l'Europe cen- 
trale, l'autre à la lutte pour la défense de l'allemand. 
Tout cela forme un amalgame d'affirmations qui, si elles 
étaient prises à la lettre, ne manqueraient pas de créer en 
Europe une coalition formidable destinée à ruiner l'Allemagne 
avant qu'elle ne mette à exécution les sinistres projets de 
M. Hasse. Ce dernier affirme aussi des choses qui ne sont pas 
exactes; ainsi, page 3, il dit naïvement que le Jura forme la 
limite entre l'allemand et le français; ailleurs, que la seule fron- 
tière naturelle valable est celle des langues. Pour lui, le pays 
de Montbéliard est allemand ; le canton de Neuchâtel (page 15), 
en suite de diverses vicissitudes survenues ces derniers temps, 
a pris un cachet plus allemand que jadis!!! La France doit être 
démembrée et l'ancien royaume d'Arles reconstitué. On pour- 
rait citer une foule d'énormités de ce genre, mais à quoi bon 
1)'un bout à l'autre, cet ouvrage n'est qu'un long cri de guerre 
contre les États qui touchent à l'Allemagne. Il vaudrait mieux 
ignorer l'existence de ce livre que de le faire connaître ou alors 
il faudrait le traduire in extenso, pour mettre l'Europe en garde 
contre cette envahissante teutomanie. M. Hasse déclare à la 
page 9: « qu'on appelle cela une politique de conquête, cela nous 
est bien égal, cette politique n'effraie que les corrects diplorna- 
tes et les bourgeois pusillanimes qui n'ont pas appris dans 
l'histoire que les grands progrès des peuples et des États ne 
sont possibles que par le fer et le sang. ZOBRJST. 
ALFRED t1EisER. Deulsc/es Reich und Vol/. Ein nationales Hand- 
buch.. l. -F. Lehmannsverlag. München, 190(]. 
Les peuples allemands, si longtemps méconnus et avilis aux 
yeux de l'Europe par la politique implacable, mais prévoyante 
des Français, se sont réveillés et ont profité des fautes commi- 
ses par leurs adversaires, au cours du XIXe siècle, pour former 
le groupement ethnique le plus puissant de l'Europe. Ce fut 
d'abord le 1'ugendbund, lequel réunit en un faisceau remar 
quable les hommes qui, par la plume et ]a parole, préparèrent la 
grande lutte de l'indépendance nationale. Quand, après un siè- 
cle de sacrifices, d'humiliation et de luttes héroïques, la patrie 
allemande fut créée. il se forma une autre association plus impo- 
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sante, plus puissante, plus remuante, surtout, connue sous le 
nom de IKy/J'itduserverband. C'est une Société d'étudiants alle- 
mands très énergiquement soutenue par l'Alldeutschen Ver- 
band. C'est dans les ruines majestueuses qui couronnent en 
Thuringe les rochers du Kyffh fuser, ce Grütli de l'indépen- 
dance allemande, que les lignes directrices de cet ouvrage ont 
été tracées. La préface de ce livre se termine par deux devises 
qui en disent long : celle du liyffhiiuser Verband : Avec Dieu 
pour l'Empereur et l'Empire. et celle de l'Alldeutschen Ver- 
band: Souviens-toi que tu es un Allemand. 
Il s'agit ici d'un livre qu'il ne suffit pas de lire. il faut l'étu- 
dier pour en comprendre la portée; il s'adresse à la masse du 
peuple allemand, aux étudiants aussi bien qu'aux gens d'affai- 
res et aux simples particuliers et, comme, dans l'Empire ger- 
manique, chacun sait lire et lit beaucoup, on comprend l'in- 
fluence qu'un tel ouvrage doit exercer sur 60 millions d'individus 
dont le chauvinisme ne connaît plus de bornes. 
Ce livre est divisé en trois parties : 
1° Idée nationale et politique nationale. 
2° Politique nationale allemande intérieure. 
3° Les Allemands en dehors de l'Allemagne. 
Rien de plus suggestif que les titres des chapitres : L'idée 
nationale; notre politique extérieure ; buts et importance de 
l'émigration et de la politique coloniale; passage de l'Empire 
allemand à une politique coloniale active: moyens à la disposi- 
tion de l'Empire : l'armée ; la flotte. - Question polonaise; ques- 
tion danoise ; les partis politiques dans l'Empire ; les Sociétés 
nationales et le journalisme ; l'ultramontanisme.. - Statistique 
des Allemands ; les Allemands en Autriche, en Hongrie : Hol- 
landais et Allemands, la Suisse, les Allemands aux Etats-Unis, 
dans l'Amérique centrale et méridionale ; les Allemands en 
Australie. 
Ce catéchisme de la Teutomanie (Deutschtunr) est des plus 
suggestifs: on y voit étalé en plein jour l'appétit phénoménal 
d'un peuple arrivé tout récemment au pinacle et dont les cory- 
phées paraissent ignorer l'existence de la Hoche tarpéienne. 
Zorrurs'r. 
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CHARLES Lj,, NllKE. Jules Verne. L'homme, l'écrivain, le voya- 
geur, le citoyen. Son oeuvre, sa mémoire, ses monuments. 
Un volume de 180 pages avec 4 portraits et 1G illustrations. 
Berner-Levrault et Cie, éditeurs, Paris. 
Jules Verne fut en géographie un merveilleux vulgarisateur; 
il fut par excellence le créateur des voyages scientifiques quoi- 
que.., extraordinaires, et à ce titre il a droit à l'intérêt et à la 
reconnaissance de tous ceux qu'il sut délasser en les intéres- 
sant. 
Né à Nantes en 1828, mort à Amiens en 1905, c'est dans cette 
dernière ville, dont il fut conseiller municipal, qu'il passa la 
plus grande partie de sa vie. Licencié à 21 ans et voué d'abord 
au barreau, puis à la banque, il passa dix ans chez un agent de 
change, jusqu'au jour oit la passion d'écrire l'emporta. Ecrivain 
d'une imagination extrêmement féconde, il n'a pas laissé moins 
de 98 oeuvres diverses, dont 58 romans scientifiques. Comme 
tous les grands travailleurs, il était très matinal et tôt couché ; 
il n'usait ni d'alcool, ni (le tabac. Il avait la passion de la mer 
et ses croisières dans son petit yacht de 88 tonneaux avec dix 
hommes d'équipage, sont bien connues. Jules Verne fut un 
charmeur et un idéaliste ; le beau monument élevé à sa 
mémoire et reproduit à la page 12ý de l'ouvrage que M. Lemire 
lui a consacré est bien celui qu'il méritait. Sa biographie, écrite 
par la main d'un maître et par celle d'un ami, offre le plus vif 
intérêt ; nous en recommandons la lecture à tous les admira- 
teurs de l'écrivain ; sa place est marquée dans toutes nos 
bibliothèques scolaires. M"' BOREL. 
Mgr.:. LE Ror, l vèque d'Âlinda, supérieur général des Pères 
du Saint-Esprit. La Religion des Primnitils. 1 vol. in-16°, dou- 
ble couronne, 518 pages. Gabriel Beauchesne. Paris, lt)OJ. 
On connaît les progrès immenses et incontestables apportés 
au domaine de la science par l'hypothèse évolutionniste. En 
Histoire comme en Biologie, chacun s'inspire, bon gré mal gré, 
consciemment ou non, de la méthode nouvelle devenue rapide- 
ment la caractéristique de nos ouvrages modernes. L'Histoire 
générale des Religions, comme d'ailleurs l'Histoire du (: hristia- 
nisme, a fait des pas de géant depuis quelques années grâce à 
la doctrine du Transformisme et de l'Évolution. Nul n'ignore 
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les travaux magniliques publiés dans les Annales du Musée 
Gmimet et, les travaux de maîtres tels que les Réville et les 
Chantepie de la Saussaye, pour ne parler que des oeuvres fran- 
taises d'origine et (le pensée. 
Mais la doctrine évolutionniste a contre elle des adversaires 
redoutables, avec lesquels elle doit compter et qu'elle se doit à 
elle-même de terrasser sans hésitation et sans retard : le plus 
redoutable est précisément l'enfant terrible de la science, c'est- 
à-dire l'ouvrage de vulgarisation, à la portée de toutes les bour- 
ses et de toutes les intelligences, paré de toutes les séductions 
de l'art du libraire, de l'éditeur... et du relieur ! Le type de ces 
ouvrages de vulgarisation évolutionniste, dans le domaine de 
l'Histoire des Religions, est certainement le livre tendanciel de 
Salomon Reinach, Orpheus, lequel, sous un très petit format, 
condense une masse extraordinaire de matériaux et de juge- 
ments souvent pleins d'à priori. Rien de plus simple, à en 
croire cet auteur, que de tracer . 
l'esquisse de l'Histoire reli- 
gieuse de l'humanité : les premiers habitants de la terre ont 
été, comme les negres africains ou les insulaires océaniens, des 
peuples animistes, mettant un esprit bon ou malfaisant dans la 
pierre qui fait tomber le chasseur dans sa course, dans la bête 
féroce qui le blesse, dans la source qui le désaltère, dans la 
lune qui semble le regarder du haut du ciel. Puis, tout natu- 
rellement, les grands phénomènes cosmiques relèguent, à 
l'arrière-plan, les manifestations secondaires (le la nature et 
l'humanité entre en pleines voiles dans le polythéisme. Par un 
processus non moins simple et non moins logique, le poly- 
tbéisnle devient lentement monothéisme dans les déserts, sans 
doute, ou dans les steppes où les phénomènes de la nature sont 
infiniment moins variés qu'ailleurs. C'est l'affirmation de récole 
de Henan. Le monothéisme hébreu donne ensuite naissance 
au christianisme dont l'évolution n'est d'ailleurs pas achevée 
encore et qui, avec les siècles et sous l'effort de la pensée libre, 
se transformera en pur moralisme, en simple altruisme, dé- 
barrassé enfin des idées religieuses pures datant de l'âge du 
bronze ou de la pierre polie. 
Bref, c'est dans l'Histoire des Religions la méthode ultra-sinm- 
pliste des vulgarisateurs darwiniens lesquels, sans soulever le 
moindre doute et sans faire ressortir la moindre difficulté, nous 
montrent la monère devenant anibe, ainpliioxus... pithécan- 
36 
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thrope, homo sapiens. Nous avons beau être des évolution- 
nistes convaincus, ne pas avouer, aux yeux mêmes du peuple, 
la difficulté du sujet et les problèmes ardus que soulève l'hy- 
pothèse transformiste, nous semble rappeler singulièrement la 
parole. simpliste, elle aussi, du médecin de la comédie : «L'o- 
pium fait dormir parce qu'il a une vertu dormitive, et voilà 
pourquoi votre fille est muette! » 
Protester dès lors contre cette simplification de parti pris 
montrer les problèmes, vraiment difficiles à résoudre de prime 
abord, que pose l'animisme des populations africaines: faire 
bien voir que l'anti-évolutionnisme religieux n'a pas dit son 
dernier mot et que les évolutionnistes, de leur côté, n'ont ni 
résolu ni tranché toutes les questions qui leur sont soumises, tel 
est le but élevé de l'ouvrage de Mgr Le Boy, supérieur de cette 
congrégation des Pères du Saint-Esprit, honorée déjà par les 
travaux du P. Trilles, dont la Société Neuchâteloise de Géogra- 
phie a eu récemment la primeur. 
Par son but et par ses conclusions, le bel ouvrage de Mgr 
Le Roy se rapproche étroitement du fameux livre de U. von 
Orelli: Allgemeine Religionsgeschiclite, publié à Bonn, en 1899, 
dans la collection des « Manuels théologiques ». Il marche de pair 
avec l'ouvrage très important du Canadien L. -H. Jordan, publié 
à Edimbourg en 1905: Comparative Religion : its Generis and 
Growth. Il aurait pu excellemment porter en épigraphe cette 
parole de A. Lang, qui résume en somme parfaitement le plan 
et le dessin, les idées et les convictions de son auteur :« pen- 
dant que l'anthropologie fixait ses regards sur des totems, des 
momies vénérées, des esprits adorés et des fétiches soigneu- 
sement conservés, elle n'a nulle part, que l'on sache, fait des 
recherches sur les idées religieuses plus élevées et plus pu- 
res des sauvages. On a passé par-dessus elles avec un mot sur 
des missionnaires crédules et des influences chrétiennes » (The 
mahing of Religion, p. 25G). 
Nous avons, en effet, sous les yeux, dans les 500 pages de ce 
beau volume: La Religion des Primitifs, des pages vécues, des 
observations faites au jour le jour, pendant trente années con- 
sécutives d'apostolat, soit sur la côte orientale d'Afrique, soit 
au Gabon. L'auteur a vu défiler devant lui et a pu étudier de 
près les moeurs, les coutumes religieuses de toutes les tribus 
bantou, depuis les L'a-vanda du lac Victoria jusqu'aux \Va-yao 
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du lac Nyassa, aux Ma-nyývéma du Haut-Congo et aux peu- 
plades lointaines du Katanga. Les observations portent sur les 
indigènes du pays Somali, du Mozambique. de Zanzibar, du 
Tanta, puis du Gabon et des rives de l'Ogowé.. Ce ne sont point 
des théories soigneusement élaborées dans quelque confortable 
bibliothèque, ce sont des faits pris sur le vif et vécus. 
Les arguments linguistiques de Mgr Le Roy le montrent 
surabondamment et ils constituent certainement la partie la 
plus originale de sa Religion des Primitifs (pages 78, pass. 500 
et pass). La connaissance qu'a l'auteur des langues bantou lui 
est d'un secours des plus précieux. Les indigènes ont certains 
pi''Mixes et certaines règles d'accord qui, avec le même mot, le 
même vocable, le même son phonétique, permettent de dési- 
gner soit une chose abstraite, soit au contraire un objet concret 
et tangible. Par là, les indigènes savent fort bien mettre une 
différence entre « l'animé et l'inanimé »: le soleil, la lune., la 
source. l'arbre, la clairière, le fer, le sel, le vent, peuvent fort 
bien être personnifiés dans un récit allégorique, le naturel ce- 
pendant. par son langage, ne les range pas moins dans la 
catégorie où ils rentrent, celles des choses sans vie propre et 
sans esprit personnel :« pepo-i-dya » signifiera « le vent vient. 
commence à souffler », accord des choses inanimées ; au con- 
traire, « pepo-a-dya » signifiera « l'esprit vient », accord des cho- 
ses animées, vivantes et personnelles. L'observateur superfi- 
ciel et ignorant de la langue ne remarquera pas la différence 
elle men existe pas moins. Cette observation restreint par 
là-nième le champ de l'animisme, les Itantou tenant la nature 
comme composée (le hiérarchies « superposées » et non organi- 
sées sur le même plan dans toutes ses parties». L'auteur nous 
semblerait sur ce point d'accord avec la psychologie infantile. 
de date si récente d'ailleurs et qui pourtant, par ses analogies, 
a déjà rendu de si grands services aux historiens des religions 
primitives. L'enfant, en effet, dans son langage particulier, ne 
se sert pas des mêmes vocables, des mômes sons pour désigner 
le même objet, suivant le rôle joué par celui-ci, le sens tantôt 
abstrait, tantôt concret qu'il a pour lui à tel ou tel moment, 
à telle ou telle heure de la journée. Nous avons même observé, 
chez un tout petit entant, cinq termes différents. jamais les 
mêmes, employés pour désigner l'« inconnu ». l'inconnu qui se 
mange, l'inconnu effrayant, l'inconnu qui est. agréable à la vue. 
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l'inconnu agréable au toucher, l'inconnu qui impressionne 
l'ouïe, et ces différents mots n'étaient jamais employés les uns 
pour les autres. C'est l'observation exacte de Mgr. Le Roy, à 
Zanzibar, dans le dialecte 'Swahili. 
L'argument a certainement une grande force et il vaut la 
peine d'être examiné de près et discuté avec soin par les par- 
tisans stricts de l'animisme naturiste, point de départ de l'évo- 
lution religieuse. C'est dire que l'ouvrage mérite d'être lu et 
étudié. Inutile de nous étendre sur les chapitres consacrés à 
la vie de famille, au culte, à la sorcellerie et à son rôle dans la 
société africaine: disons seulement que l'auteur est également 
fort bien documenté à cet égard et de très jolies illustrations 
agrémentent ses observations. 
Une seule restriction cependant. L'évêque d'Alinda apparaît, 
lorsque, dans ses conclusions, il affirme que la religion catho- 
lique se confond avec la religion primitive, retrouvant l'eu- 
charistie et la confession dans les pratiques (les Négrilles ou 
Pygmées africains ! 1l affaiblit par là-même la conclusion qui 
s'imposait à la lecture de ce livre et qui seule serait scientifi- 
que, le spiritualisme, base indéniable du phénomène religieux, 
besoin impérieux de l'esprit humain et non excroissance mala- 
dive et dangereuse. Mais l'on peut bien pardonner cet excès 
de zèle à un auteur aussi distingué et convaincu qui, par son 
beau livre, a certainement apporté une contribution impor- 
tante à l'Histoire générale des Religions. William CENTON. 
AHNOLI VAN GENNEP. Les Rites de Passage, étude systématique 
des rites de la porte et du seuil, de la grossesse, de la nais- 
sance, (le la puberté..., etc., un vol. in-8°. lmile Nourry 
(Librairie critique). Paris, 1909. 
Après nous avoir donné en 1908, au Mercure de France, une 
série d'essais détachés, de courtes études d'ethnographie et de 
linguistique, M. Arnold van Gennep nous présente maintenant 
une oeuvre de longue haleine, un essai de systématisation des 
rites relatif, aux diverses (4apes de la vie, aux marches en 
avant, aux stades (l'arrêt relatif, de suspension, que l'on ren- 
contre chez l'individu comme dans la société. 
La substance de ce fort et beau volume avait déjà été com- 
muniquée en septembre 1908 aux assises du Congrès des Reli- 
gions tenu à Oxford. Les idées de l'auteur y avaient été expo- 
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sées, défendues, soutenues ou discutées par MM. Sidney Hart- 
land, J. -U. Frazer et P. Alphandéry. 
La matière n'est pas nouvelle. Chacun sait combien est grande 
la prédominance du sacré sur le profane, sur la vie usuelle de 
tous les jours, à mesure que l'on descend l'échelle des civilisa- 
tions : la conception, la grossesse, l'accouchement, comme la 
chasse, la pêche, la conservation des aliments sont des actes 
qui, par certains côtés, touchent au sacré. L'apprentissage de 
la guerre, d'un métier quelconque, fabrication des armes, tis- 
sage, vannerie, etc., demande également certaines cérémonies, 
chez les demi-civilisés, qui dépendent du domaine magico-reli- 
gieux. De là une succession d'étapes dans la vie de l'individu 
que l'on peut caractériser sous le nom général de « passages ». 
Il ya le « passage » de la conception à la naissance, de la nais- 
sance à la puberté physique, de la puberté physique à la 
puberté sociale, de la puberté au mariage, du mariage à la 
lasse sociale à une autre paternité. Il ya le « passage » d'une classé' 
classe, d'un rang à un autre rang. Ily a enfin le «passage » de 
la vie à la mort, d'une occupation déterminée aux funérailles 
qui achèvent toute existence terrestre. 
Les rites caractéristiques de ces diverses étapes sont innom- 
brables et ils ont été étudiés surtout par 'l'ylor, Lany, Clodd 
et Hartland en Angleterre, par A. Réville et L. Marillier en 
France, par Tiele en Hollande, par Brinton aux États-Unis, 
etc. Mais l'essai de classification de ces rites de passage n'avait 
pas encore été fait d'une manière systématique et c'est préci- 
sément cette classitication que tente, avec le plus grand succès. 
M. A. van Gennep dans son nouvel ouvrage. « Les théoriciens, 
dit notre auteur au premier chapitre de son livre, n'ont guère 
tenté d'établir un classement des séquences cérémonielles. Il 
existe d'excellents travaux sur tel ou tel élément d'une sé- 
quence, mais on _n'en peut citer que peu qui suivent d'un bout 
à l'autre une séquence entière, et moins encore où ces séquen- 
ces soient étudiées les unes par rapport aux autres. Le présent 
volume tente de grouper toutes les séquences cérémonielles 
qui accompagnent le passage d'une situation à une autre et 
d'un monde (sismique ou social) à un autre. » Là est la nou- 
veauté (le cette étude. 
Il n'y a guère que Hertz qui, dans sa « contribution à une 
étude sur la Représentation collective de la mort » (1907). se 
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soit intéressé à la séquence des rites funéraires et àc l'état 
transitoire de la période qui va du mariage à la naissance du 
premier enfant », période correspondant à l'état transitoire des 
morts à Bornéo et dans l'Insulinde en général. 
A l'analyse, les rites dits « rites de passage » se décomposent 
donc, pour M. A. van Gennep, en rites de séparation, rites de 
marge et rites d'agrégation. Les rites de séparation sont repré- 
sentés dans les cérémonies des funérailles ; le mariage sera le 
type du rite d'agrégation : quant à la grossesse, aux fiancailles, 
aux cérémonies d'initiation, nous leur donnerons le nom de 
rites de marge. 
Ces trois groupes, soit au point de vue de leur importance, 
soit pour leur degré d'élaboration, n'ont pas la même équiva- 
lence. Parfois aussi le schéma se dédouble : quelquefois, dans 
certaines tribus, le passage de l'adolescence aux fian(., ailles ren- 
ferme une série complète de rites de séparation, de marge et 
d'agrégation à la marge. 
Cependant, l'auteur fait « acte de prudence en faisant remar- 
quer qu'il est impossible, en ces matières, d'atteindre un clas- 
sement rigide », comme en botanique ou en zoologie. Plus loin, 
il fait ressortir la portée sociale de certains rites destinés à 
atténuer les effets nuisibles de quelques changements d'état 
capables de troubler la vie sociale et la vie individuelle, et lors- 
qu'il fait apparaître la portée générale et philosophique de ces 
rites, M. A. van Gennep met en relief par là-méme l'impor- 
tance de ce chapitre de l'histoire religieuse de l'humanité et de 
cette branche de l'ethnoo-rapliie : c'est par là que les « étapes de 
la vie humaine se rattachent à celles de la vie animale et végé- 
tale, puis, par une sorte de divination préscientitique, aux 
grands rythmes de l'univers». 
Cette conclusion philosophique ne donne que plus d'intérêt 
encore à ce beau volume, désormais classique en la matière. 
Willian1 CENTON. 
1P. SAINTy VES. Les Saints successeurs des Dieux. Essai de mytlio- 
Iogie chrétienne. 1 fort volume in-8°. Émile Nourry. Paris, 
1907. 
11 fut un temps, pas très éloigné du nôtre, oh ces simples mots 
« essai de mythologie chrétienne » eussent soulevé la joie 
bruyante des uns et l'épouvante des fidèles. Aujourd'hui, les 
Numérisé par BPUN 
- : i(i7 - 
plus croyants des chrétiens traditionalistes sont forcés de recoli- 
nai: tre que le Christianisme, pas plus que toute autre doctrine 
philosophique ou religieuse, n'a été à l'abri des influences exté- 
rieures, du milieu où il pénétrait, des civilisations qu'il rencon- 
trait sur son chemin, (les légendes, des traditions, des mytholo- 
gies avec lesquelles il se trouvait en contact. 
L'Évangile de Jésus (le Nazareth a été l'objet d'un phénomène 
d'osmose et d'endosmose. Il a exercé une action colossale et en 
même temps il a subi d'importantes réactions. Autre fut le 
Christianisme judéo-chrétien, autre fut le Christianisme pa- 
gano-chrétien ; autre fut le Christianisme asiate, autre fut le 
Christianisme alexandrin: différent fut le Christianisme ger- 
main et différent encore le Christianisme de Carthage. Ce fut 
comme un fleuve aux eaux puissantes emportant dans son 
cours les fragments multiples et variés des roches et des terres 
rencontrées sur sa route. 
Dès lors, le Christianisme primitif est loin d'avoir la pureté 
que lui attribue naïvement l'orthodoxie protestante, désireuse 
(le faire de la Réformation du XVIe siècle un retour parfait à 
l'intégrité légendaire (les cinq premiers siècles. En réalité, la 
Primitive Église se rapprochait singulièrement de nos temps 
modernes dont on connaît l'infinie variété de conceptions et de 
points de vue. À chaque instant, les missionnaires des premiers 
siècles, plus ou moins inconsciemment, amalgamaient à leurs 
prédications, à leurs exhortations, à leurs dogmes naissants, une 
foule de légendes païennes, de mythes grecs, latins ou orion- 
taux qu'ils se listaient (le démarquer et de revêtir (lu costume 
chrétien. En somme, c'étaient, bien des siècles auparavant, les 
« pratiques de Malabar », chères aux Jésuites des Indes ou de 
la Chine, suivies fidèlement par les premiers prédicateurs 
chrétiens. 
C'est ce que fait admirablement ressortir P. Saintyves dans le 
bel ouvrage publié à la librairie critique Émile Nourry, et c'est 
ce qui légitime entièrement la notice élogieuse que lui consacre, 
dans la Revue historique, Clr. (xuiguebert, chargé de cours à la 
Sorbonne. La 1eevue du Clergé /Tançais elle-même, tout en fai- 
sant des restrictions bien compréhensibles au. point de vue du 
dogme catholique, ne peut que reconnaître la rare érudition et 
la réelle valeur scientilique de ce livre. 
Qu'on en juge plutôt. L'auteur nous montre tout d'abord le 
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culte des saints se greffant sur le culte des Héros égypto arecs, 
gréco-romains, gallo-romains et germa no-romains. C'est une 
juxtaposition, une superposition due aux besoins de l'apologé- 
tique populaire. Puis l'auteur nous montre comment l'igno- 
rance du clergé postérieur et des simples fidèles contribua à aug- 
menter étonnamment le catalogue hagiographique, le nombre 
des lieux regardés comme saints, dignes de vénération et de 
culte. Enfin, dans une troisième partie, l'ouvrage nous fait voir 
l'esprit plus lourd du paganisme, du paganisme populaire s'en- 
tend, cherchant à matérialiser certains termes abstraits et 
d'origine purement intellectuelle : ce sont des dénominations 
qualificatives appliquées à Dieu, à un saint ou à un héros qui 
deviennent ensuite les noms de divinités distinctes et de nou- 
veaux saints : c'est la Sagesse de Dieu devenant le Logos ou le 
verbe divin, ce sont les trois vertus pauliniennes se transfor- 
mant en Sainte-Foi, en Sainte-Espérance et en Saint-Amour ! 
Ces trois parties, l'origine du culte des Saints, les sources des 
légendes hagiographiques, la mythologie des noms propres, se 
subdivisent en douze chapitres, dont voici les principaux, de la 
plus grande importance pour le folk-loriste comme pour l'histo- 
rien des Religions : erreurs dans la lecture des épitaphes ; faus- 
ses interprétations des adjectifs ou des substantifs désignant les 
qualités ou l'office d'un mort ; épisodes légendaires dont on orna 
certaines vies de saints en s'appuyant sur des documents figurés 
(pages 97 à 137) ; les corps saints « inventés » par suite d'une 
fausse interprétation des figures d'un sarcophage ou d'une pierre 
funéraire (page 141 pass. ) ; les objets rituels provoquant la créa- 
tion de légendes saintes (pages 159 à 169) ; les éléments littérai- 
res des légendes hagiographiques, la genèse des contes et des 
fables, leur origine locale et leur universalisation (pages 261 à 
280) ; l'évolution des noms propres, les noms de deux divinités 
différentes se soudant pour former une divinité ou un saint nou- 
veau (page 301) ; la fusion (les homonymes et des semi-homony- 
mes ; la recherche des filiations verbales; les saints qui ont suc- 
cédé à des dieux dans des lieux qui empruntèrent leur none au 
dieu remplacé (pages 340 à 354) ; les saints à noms païens en 
relation avec les fêtes dont l'origine remonte aux dieux et aux 
génies païens à relations astrologiques; fictions astronomiques 
(pages 355 à 379). 
On voit la richesse des documents que renferme cet ouvrage. 
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Ce qu'il ya aussi de très précieux dans ce beau volume, c'est 
l'indication exacte et constante des sources consultées. Les no- 
tes marginales sont considérables, mais d'une importance ca- 
pitale : c'est une bibliographie hagiographique complète jus- 
qu'en 1903. 
A part quelques restrictions sur le chapitre septième, de l'ori- 
gine des Contes et des Fables, où les conclusions de P. Saintyves 
nous apparaissent un peu risquées et où les rapprochements de 
l'auteur nous semblent quelque peu forcés (origine solaire du 
conte de Peau d'âne, de la légende de Saint-. Julien l'Hospitalier), 
nous ne pouvons que partager l'opinion exprimée dans la Post- 
face du livre :« C'est le bilan d'une critique très sévèrement et 
très loyalement appliquée. Toutes conclusions, certes, sont revi- 
sables, mais je ne pense pas qu'on puisse contester celles-ci dans 
leurs lignes générales. » 
Nous avons là des résultats acquis qui aideront sans doute les 
érudits locaux dans leurs études hagiographiques et leur inspi- 
reront de savoureuses et profondes monographies, dignes de 
compléter par la suite et d'étayer encore, si possible, ce beau 
volume des Saints successeurs des Dieux qui fait le plus grand 
honneur à son auteur P. Saintyves et à son éditeur, E. Nourry, 
le Folkloriste bien connu. William I, ENTON. 
P. SAIN'ryvES. Les Vierges mères et les naissances miraculeuses. 
Essai de mythologie comparée. Bibliothèque de critique reli- 
gieuse. 1E1'inile Nourry. Paris, 1908. 
L'une des qualités essentielles de l'auteur de ce petit volume. 
est assurément la clarté : que l'on s'occupe de mythologie com- 
parée, d'histoire religieuse, que l'on soit versé dans les ques- 
tionsde critique et de dogmatique ou que l'on soit un simple 
profane désireux de voir clair dans les origines chn'+tiennes. 
peu importe. chacun lira ce volume avec intérêt et surtout avec 
profit. 
(, 'est un de ces livres de fonds qui peuvent et doivent trouver 
place dans la bibliothèque du théologien comme dans celle de 
]'historien et du mythologue. Avec l'ouvrage de Guillaume 
Herzog, le beau volume de P. Saint, yves fera désormais auto- 
rité en la matière. Quel est donc le but de ce livre ? quel en est 
l'objet' quelle méthode est employée par l'auteur ? 
Il est un argument qu'affectionnent tout particulièrement 
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l'éloquence populaire, l'exégèse facile de certains prédicateurs: 
rencontrent-elles dans les documents évangéliques quelque 
détail inattendu, quelque mot peu connu, quelque terme peu 
employé ou quelque récit plus ou moins teinté de merveilleux 
et en contradiction plus ou moins grande avec notre mentalité 
contemporaine, aussitôt elles déclarent gravement que jamais 
l'esprit humain, seul, n'eût songé à relever un fait aussi secon- 
daire, une parole aussi étrange ou parfois un événement aussi 
extraordinaire :' L'absence d'analogies et de récits parallèles est 
précisément pour ces critiques à bon marché une preuve d'au- 
thenticité et d'indéniable certitude. Ainsi en est-il de la nais- 
sance miraculeuse du Christ : Jésus, d'après la tradition, serait 
né en Judée d'une jeune vierge nommée 'Marie, puis son fiancé 
. Joseph, un charpentier, devint le père adoptif de l'enfant mer- 
veilleux. Pour affirmer l'authenticité de cette pieuse légende, 
l'éloquence populaire déclare le fait si extraordinaire pour l'es- 
prit humain qu'il ne saurait être mis en doute : nulle part, on 
n'a jamais entendu parler de conceptions semblables, de théo- 
ries identiques et c'est précisément ce caractère unique de la 
naissance du Christ qui en assure la parfaite réalité. 
Dès lors, le but de l'auteur, admirablement documenté, est 
de montrer qu'en réalité rien n'est plus fréquent que ces nais- 
sances miraculeuses dans l'Risloire des religions et dans le 
Folklore populaire : de la Chine au Mexique, en passant par 
l'Égypte et la (arène, circulent de pareilles légendes et de sem- 
blables traditions. Sans doute, plusieurs auteurs ont pressenti 
ces analogies, mais elles donnent l'impression d'un chaos. 
D'ailleurs tous partent de cette idée préconc°ue que toutes ces 
fables populaires ne sont que les altérations d'une révélation 
primitive de Dieu aux premiers représentants de l'humanité. 
'Pelle est l'idée de H. de Charancey. de Drack, de Belin. du P. 
de Prémare, d'Ad. Péladan. 
Au contraire, l'ouvrage de P. Saintyves classe ces faits ou 
plutôt ces légendes d'après la nature de l'agent procréateur. 
Cette méthode offre ce double avantage (le faire ressortir la rai- 
son première de très vieux rites et de montrer ensuite l'émi- 
gration logique de ces traditions à travers le monde. De là, sept 
chapitres principaux qui, tous, gravitent autour du huitième 
chapitre et du neuvième, la théogamie spirituelle du Christ et 
l'idéalisation de sa naissance. 
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Voici la manière dont M. Saintyves classe les agents procréa- 
teurs : en première ligne, viennent les pierres fécondantes qui 
doivent, selon toute apparence, leurs propriétés à certaines for- 
mes phalliques ou certaines formes féminines, veufs en ma- 
nielles, etc. 
Puis, en seconde et en troisième ligne, nous pouvons noter 
les théogamies aquatiques et les théogamies phytomorphiques. 
Ce dernier chapitre. en particulier, sur les théogamies végéta- 
les, offre (le curieuses remarques sur quelques vertus créatrices 
et fécondantes attribuées à certaines plantes comme l'aman- 
dier, le grenadier et le lys, symbole. chez les Égyptiens et les 
Hindous, de la fécondité, de la maternité et non de la pureté 
virginale, comme dans nos traditions courantes. 
Parfois (chapitre IV) les naissances miraculeuses sont dues 
à l'action simultanée des plantes divines et des eaux sacrées. 
A cette catégorie appartiennent avant tout les légendes relati- 
ves aux grands dieux de l'Inde, Vichnou. Brahma, Bouddha et 
Krichna. Viennent ensuite les théogamies thériomorphiques 
illustrées par la mythologie des Unions de Zeus sous des for- 
mes animales et par certaines pratiques (le la secte gnostique 
des Ophites. 
Les chapitres VI et VII concernent les fécondations météoro- 
logiques, les naissances dues à l'action du soleil : puis. par les 
théogamies anthropomorphiques nous arrivons à cette concep- 
tion supra-naturelle (lu Christ dont Bossuet ne craignait pas de 
dire, dans son fameux sermon sur l'Annonciation :« Le Père 
I1: ternel s'approche en personne et, par un miracle surprenant, 
une femme devient mère d'un Dieu et celui qui n'avait pu jus- 
qu'alors être contenu que laits l'immensité (lu sein paternel, 
se trouva en un instant renfermé dans ses entrailles bien- 
heureuses !» 
Au reste, d'après notre auteur comme pour tout esprit vrai- 
ment libéral, le parallélisme surabondamment prouvé entre 
la naissance surnaturelle de lésus et la conception merveil- 
leuse (le tant d'autres héros (le l'antiquité, n'enlève rien à la 
gloire de l'initiateur de Judée. C'est parce que le Christ avait 
exercé une inllueimce considérable sur ses contemporains, tant 
par ses actes que par ses paroles, que ceux-ci n'hésitèrent point 
à parer sa personne de toutes les légendes circulant, un peu 
partout sur d'illustres personnages de Grèce, de Rome ou de 
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l'Orient. Ainsi fera plus tard, après les autres évangélistes, l'au- 
teur anonyme du quatrième Évangile : trouvant dans les écoles 
alexandrines la théorie philosophique du Logos, il l'appliquera 
avec joie au Christ son Maître et, écrira ces fameuses paroles 
qui résument toute sa pensée et expliquent son point de vue 
tout entier :« Le Logos aété fait chair ». 
C'est dire que le livre de Saintyves n'est point celui d'un 
négateur de parti pris, ami de l'à priori. Il sait, comme le disait 
Jésus lui-mème, «rendre à César ce qui est à César et à Dieu ce 
qui est à Dieu »: il ne dépouille le Christ de son auréole tradi- 
tionnelle que pour lui en rendre une plus grande; il ne le 
débarrasse de ses oripeaux mythologiques que pour «lui ren- 
dre sa véritable place, à la tète de notre humanité, parmi les 
Maîtres de la Sagesse. » 
A cet égard, l'ouvrage de Saintyves est mieux qu'un beau 
livre érudit et profond, c'est aussi un bon livre, plein d'impar- 
tialité et de franchise : au reste, c'est là la caractéristique essen- 
tielle d'un esprit vraiment scientifique. Puisse la « Bibliothèque 
de critique religieuse » de l'éditeur Émile Nourry rester fidèle 
à cet esprit ! William GENTON. 
Dl HERVMAxv WVALSFR. La Suisse. Commentaire de la Carte mu- 
rale de la Suisse. Traduit d'après la 3e édition allemande par 
Charles Biermann. Avant-Propos de M. François Guex. A. 
Franche, éditeur. Berne. 1909. 
Ce petit ouvrage de VIII-108 pages arrive à son heure. Il con- 
tribuera, dans une large mesure, à la réforme de l'enseigne- 
nient géographique aux degrés primaire et secondaire de nos 
écoles de langue française. Beaucoup s'imaginent encore naï- 
vement que la géographie est une branche de pure mémoire, 
consistant surtout en la récitation de kyrielles de noms propres 
agrémentés de quelques détails plus ou moins pittoresques. 
sans se douter que cette science développe avant tout l'esprit 
d'observation, le jugement et le raisonnement. 
Le guide de M. Walser, traduit par M. Biermann, sera d'un 
précieux secours aux membres du corps enseignant de la Suisse 
romande qui dispose aujourd'hui, avec la superbe carte murale 
dont la Confédération a doté tous les établissements d'instruc- 
tion publique du pays, d'un merveilleux instrument d'étude. 
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Nous voudrions même que ce guide pût être distribué gratui- 
tement à tous ceux qui en feraient la demande. 
Nous n'avons qu'une ou deux remarques à faire. Le terme 
de Moyen-pays pour désigner ce qu'en français nous appelons 
le Plateau ne nous parait pas heureux. La contrée comprise 
entre le . Jura et les Alpes, est bien un plateau, que l'érosion a 
découpé de toute part. A quoi bon vouloir innover alors que ce 
n'est pas nécessaire ? 
À propos des petites villes de la campagne, formées le plus 
souvent d'une rue unique aboutissant à deux portes fortifiées, 
(lui ont perdu toute importance et sont bien inférieures en 
population à des localités plus récentes que l'industrie et le 
commerce ont augmenté parfois démesurément, l'auteur cite 
13ülach et Eglisau, Grüningen, Saint-Ursanne, etc., et les com- 
pare à lister. AVetzikon, AV idenswil, Saint-linier, etc. Mais 
pourquoi placer dans cette liste Neuchâtel dont la population 
a doublé en moins de 50 ans et la comparer à La Chaux-de- 
Fonds ? L'écart entre ces deux localités tend au reste à dimi- 
nuer. C. KNAYP. 
PIERRE (; LERGEr. La Suisse au XX, ' siècle. Étude économique 
et sociale, avec 6 cartes et graphiques. Armand Colin. Paris, 
1908. 
Cet ouvrage de 268 panes fait partie d'une collection entre- 
prise par la librairie Armand Colin, à Paris, et qui se propose 
pour but de donner un tableau, aussi complet que possible, 
quoique un peu en raccourci, de la situation sociale et écono- 
mique des principaux États du globe, au début (lu »e siècle. 
La partie strictement géographique n'occupe qu'une place res- 
treinte. 
M. Pierre Clerget, professeur à l'École supérieure (le com- 
merce de Lyon, jadis professeur au Locle et. à Fribourg, était 
bien placé pour parler, en connaissance (le cause, d'un pays 
qu'il aime et où il a passé plusieurs années. Sa documentation 
est puisée aux meilleures sources, en particulier au Diction- 
naire géographique de la Suisse. ouvrage en 6 volunies, produit 
de la collaboration d'un tris grand nombre de spécialistes. 
Ecrite spécialement pour (les lecteurs franrais, La Suisse au 
XXe siècle sera parcourue avec fruit par les Suisses eux-nié- 
mes. Au reste, l'ouvrage se lit avec plaisir. Il n'a rien de l'ari- 
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dité d'un manuel. Divisé en huit chapitres que précède une 
Introduction. il forme un tout cohérent. On sent que l'auteur 
éprouve une prédilection particulière pour les questions relati- 
ves au commerce et à l'industrie. Avec une louable franchise, 
M. Clerget signale les points faibles des institutions dont il 
entreprend l'analyse, tout en reconnaissant qu'en général la 
Suisse ne craint pas de donner une prompte solution à des 
problèmes que l'étranger n'a encore qu'à peine posés. 
Nous pouvons donc recommander, en toute sincérité, le livre 
si intéressant et si nourri de faits de M. Clerget. Les jugements 
que porte l'auteur sur le monopole de l'alcool, les systèmes si 
variés d'impôts de nos cantons témoignent d'une sérieuse con- 
naissance du sujet traité. 
Depuis l'apparition du livre, des changements sont survenus 
qu'il importe de signaler. A partir du ï octobre 1910, l'absinthe 
et ses imitations sont interdites sur toute ]'étendue du territoire 
suisse (p. 126); il sera probablement nécessaire d'utiliser la 
traction électrique dans le tunnel du Ricken (p. 181); la con- 
vention relative au rachat du tiothard risque bien de devenir 
caduque; elle est, décidément trop onéreuse pour la Suisse 
ýp. 186); parmi les institutions destinées à donner une base 
scientifique aux études commerciales, il ya lieu d'ajouterla sec- 
tion des sciences commerciales, rattachée à la Faculté de Droit 
de l'Université de Neuchâtel, ouverte en avril 1910 (p. 2't2); 
la conférence de Berne relative aux voies d'accès du Simplon 
a réussi Henri Dunant., le vénérable fondateur de la 
Croix-Bouge vient de mourir qp. 2:,:, ). 
Les erreurs de fait et d'appréciations sont très peu nombreu- 
ses. Il y en a une ou deux cependant que nous tenons à relever; 
l'auteur pourra en tenir compte dans une 2e édition de son livre 
que nous souhaitons très prochaine. M. Clerget argue de l'im- 
portation considérable de livres allemands en Suisse comparati- 
vement à l'importation des livres tram,, -ais à une prédominance 
de l'influence germanique ; M. Clerget oublie que l'élément alle- 
ruand en Suisse forme environ le 70 °/ de la population, tandis 
que l'élément français ne compte que pour le 22 0'0. Quand on 
examine les données de l'importation totale on s'aperçoit que 
la comparaison des chiffres nnont, re une légère supériorité en 
faveur du franc-ais (65 °jo, de livres allemands importés contre 
27 °' de livres français). 11 est aussi très naturel que plus de la 
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moitié des exportations d'ouvrages suisses aient pour destina- 
tion l'Allemagne, le contraire serait étonnant. 11 n'y a donc 
aucune prépondérance intellectuelle de l'Allemagne (p. 59 et 
236). Il ya quelque contradiétion entre le nombre des chèvres 
qu'indique le tableau de la page 127 et le graphique de la page 
128 et l'affirmation de la page 129 que ces animaux sont en 
voie d'augmentation : c'est plutôt le contraire qui paraît être la 
vérité. C. KNAPP. 
Lion DESBUIsso s. La Vallée de Binu (Valais). Étude géographi- 
que, géologique, minéralogique et pittoresque. Ouvrage orné 
de 51 illustrations dont 20 tirées hors texte, de 6 cartes, plans, 
coupes et panorama, et d'une grande carte topographique et 
minéralogique au Précédé d'une préface par M. A. 
Lacroix, membre de l'Institut de France, et suivi d'une Étude 
sur la Flore du I3inaiaenatal par M. le Dl' A. Binz. ln-8°. Georges 
13ridel et Cie, éditeurs. Lausanne, 1909. 
M. Léon Desbuissons est un bien habile homme. Son ouvrage 
peut satisfaire les minéralogistes les plus difficiles par les ren- 
seignements détaillés qu'il donne sur tous les minéraux de la 
vallé de Binn ; les formules chimiques, géométriques, cristallo- 
graphiques, la couleur. la dureté, la densité, le gîte particulier 
de chaque espèce, les variétés diverses que recèle le sol de la 
vallée, rien n'est omis ; de plus. une bibliographie très bien faite. 
à la suite de la description de chaque minéral, permet aux spé- 
cialistes de recourir aux sources, (le trouver des détails plus 
techniques, de se mettre au courant des discussions que l'iden- 
tification de certaines formes rares a fait naître. L'ouvrage de 
M. Desbuissons est en outre la première étude d'ensemble de la 
minéralogie du Binnental. à ce titre indispensable à quiconque 
aborde cette région pour en explorer les richesses. Enfin, nous- 
mémes. profanes, qui ne savons des cristaux que leur forme 
élégante et leur brillant éclat, nous nous laissons séduire par la 
clarté du style, la simplicité du vocabulaire, l'intérêt de l'ex- 
posé ; et surtout, nous apprécions comme elles le méritent les 
splendides photographies de cristaux (le la collection de l'auteur 
ou d'autres riches cabinets. Et nous arrivons ainsi, sans fatigue, 
à la fin des 1! 10 pages consacrées par l'auteur à la minéralogie. 
C'est avec raison que la première place dans La Vallée de Bina 
est donnée aux minéraux, puisque ce sont eux qui ont attiré 
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dans le pays les premiers étrangers, comme le rappelle l'Intro- 
duction. Ensuite sont venus les botanistes qui ont trouvé dans 
le Binnental une des Ilores les plus riches des Alpes. Sur ce 
sujet, M. Desbuissons a cédé la plume à M. le Dr Binz, de Bâle, 
qui donne en appendice un catalogue très étendu des plantes 
caractéristiques de Binn. 
Les alpinistes ont au Binnental des pics neigeux et des rochers 
escarpés de quoi les satisfaire. Aussi vaillant alpiniste que miné- 
ralogiste éclairé, M. Desbuissons a exploré consciencieusement 
les cols et les cimes, les glaciers et les rochers, et nous y guide 
avec sagacité. Le Binnental ne possède point de très hauts som- 
mets, ni d'étincelants champs de glace, mais quelques-uns de 
ses belvédères méritent d'être connus et d'autres ménagent des 
vues intéressantes sur les premières vallées italiennes. 
Enfin les amateurs de solitude et de silence, que leurs goûts 
ou leur faiblesse retient au voisinage de l'hôtel, apprendront 
de la bouche de M. Desbuissons quel est le pays qui les reçoit, 
quels sont les habitants qu'ils rencontrent chaque jour. 
Plaire à diverses classes de lecteurs, voilà, semble-t-il, ce que 
s'est proposé M. Desbuissons et où il a admirablement réussi. 
Il faut citer encore les photographies dont l'ouvrage est semé, 
les dessins où M. Desbuissons est passé maître, les cartes pour 
lesquelles il possède tous les avantages d'un professionnel. La 
Vallée de Biran est un ouvrage à acquérir. 
Charles BIERNI NN. 
. JOSEPH FÈvRE et HENRI HAUSI': R. Régions et Pays de France, 
avec 17 cartes et gravures dans le texte. Félix Alcan. Paris, 
1909. 
Depuis quelques années. la géographie française entre dans 
des voies nouvelles. Les manuels les plus récents rompent en 
visière avec ces méthodes surannées qui n'avaient d'autre 
résultat que de provoquer le dégoût et la lassitude des élèves 
en s'adressant uniquement à leur mémoire, au détriment du 
jugement et, du raisonnement, conséquence eux-mèriies d'une 
observation attentive des faits. 
MM. Fèvre et Hauser ont tenté un essai des plus heureux. 
Mettant en couvre les monographies régionales d'une pléiade 
de jeunes géographes, ils ont donné, dans leur ouvrage, un 
tableau de la France autrement plus vivant que celui qui pour- 
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rait résulter de l'étude (les manuels d'allure scolastique qui 
trop longtemps ont régné en maître dans les écoles de tous les 
degrés. Sans doute que les auteurs ont résolument abandonné 
la division de la France en provinces et départements pour la 
découper en régions naturelles. « Étudier la France par dépar- 
tements, c'est une méthode que les plus retardataires eux- 
mêmes n'ont jamais osé recommander, mais que l'on n'a pas 
hésité à pratiquer, et que l'on pratique encore trop souvent. 
« L'étude des départements avec leurs préfectures et sous-pré- 
fectures n'a qu'une utilité bassement pratique. et n'offre pas 
plus de valeur que celle de l'horaire des chemins de fer. Môme 
à cet égard, elle aboutit parfois à des erreurs graves ; elle ris- 
que de laisser ignorer Roubaix et Tourcoing qui n'ont pas d*e 
rang dans la hiérarchie administrative, alors que l'on connaitra 
Embrun et Céret, Florac et iluimperlé. » 11 s'agit donc, en pre- 
mier lieu, d'établir des divisions qui soient vraiment naturelles, 
provinces (car à celles-ci on peut adresser les mêmes critiques 
qu'aux départements) et départements étant laissés de côté. 
Ces divisions correspondent souvent aux anciens pays, « dont les 
noms, familiers aux habitants, ont victorieusement persisté à 
côté des dénominations administratives anciennes ou récentes. 
Cette division repose sur la valeur agricole des divers terroirs. 
« Ainsi les noms de Beauce, de Brie, de Limagne, rappellent 
toujours les lourdes gerbes de freinent, les amas de fruits, est 
beaux écus sonnants, tandis que les Marais, les Landes, les 
Baumes, les Crauset les (aàtines disent les pénibles efforts (les 
laboureurs qui veulent quand mime faire naitree le grain nour- 
ricier dans le sol avare. » 
Mais la valeur agricole du sol n'est que le reflet de la nature 
géologique du sous-sol, qui détermine elle-même, combinée 
avec le climat, le caractère des eaux courantes. les modes d'ha- 
bitation, les occupations (les habitants. En dernière analyse, 
c'est sur la carte géologique, et aussi sur la carte météorologi- 
que, que se marquent les limites des pays. » 
Toutefois la division en pays conduirait, dans l'enseignement, 
à un morcellement excessif. Les arbres empêcheraient de voir 
la forêt ; il vaut mieux grouper les pays lui présentent entre 
eux certaines affinités de sol, de climat, de modes (le peuple- 
ment. pour en faire des unités plus importantes. Ces considé- 
rations ont conduit les auteurs à découper le sol de la 1, 'rance 
37 
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en douze compartiments. division qui, il va de soi. n'a rien 
d'absolu. Ce sont: la France du Nord, la France du Nord-Est, 
le Bassin Parisien, les Contins de la Bretagne. la Bretagne, le 
Massif central, le . cura, la région alpestre, le Couloir de Saône 
et Rhône, le Midi Méditerranéen, le Midi Pyrénéen et le Midi 
Océanique. Chacun de ces chapitres se subdivise de la manière 
suivante : Vue d'ensemble. Le milieu physique : histoire du 
sol, les roches, le relief, le climat, les cours d'eau. Le dévelop- 
pement économique . 
l'agriculture, l'industrie, les communica- 
tions. Les hommes : la population, les villes, la race. L'étude 
des pays est reprise en sous-oeuvre. Cette façon de procéder a 
l'inconvénient d'obliger à des répétitions qui ont cependant 
l'avantage de mieux graver les faits en les faisant apparaître 
sous un aspect un peu différent. 
Les remarques judicieuses, les idées originales abondent 
dans cet excellent livre de synthèse que personne ne lira sans 
en retirer un réel profit, en particulier les membres du corps 
enseignant. 
Les erreurs et omissions sont peu nombreuses. Page l'{2, 
note 1: I1 serait utile de donner le titre de l'article de Camille 
Jullian, publié dans la Revue Bleue de 1901. Page 2141 : Carte du 
Jura. Le Chasseron s'étend trop loin au N. -E. MontTrterri de- 
vrait être substitué à Mont Terrible (de même à page 29! x). 
Page 301 : Titre de la gravure, le village des Villers, plutôt que 
de Villers. Page 316: Le croquis du vignoble bourguignon est 
bien mauvais ; il mériterait d'ètre remplacé. Page 392: Lucerne 
ne pratique pas l'industrie (les soieries. C. Ii-, Apt,. 
ARDOUI -DU-, tazET. Voyage en France, 23e série. Plaine Com- 
toise et Jura, avec 25 cartes ou croquis. 2 édition. Berger- 
Levrault et C' éditeurs. Paris et Nancy, 1906. 
C'est un véritable plaisir et une réelle jouissance de lire les 
volumes dont se compose la série du Voyage en France d'Ar- 
douin-Dumazet. lcrits avec verve, chacun de ces volumes laisse 
dans l'esprit une trace durable. Les paysages sont peints avec 
une si grande exactitude que le lecteur se les représente sans 
-grand 
effort. 
Les plateaux et la plaine franc-comtois forment l'objet d'un 
volume spécial, divisé en 24 chapitres. Tour à tour sont passés 
en revue les phénomènes dont la nature est si prodigue dans 
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ce Jura représenté trop souvent, mais bien à tort, comme très 
monotone (il ne faut pas en connaître la structure variée, le 
charme pénétrant, pour le juger ainsi), et les industries, pasto- 
rales ou manufacturières, qui s'y sont développées. 
L'auteur éprouve une émotion toute particulière à décrire 
des contrées qu'il traversa en soldat, lors de l'année terrible : 
« . l'ai voulu parcourir cette route tragique où tant de nies cama- 
rades sont tombés, où les autres, pâle troupeau (le soldats vain- 
cus par l'Hiver, se traînèrent pour aller chercher la sécurité sur 
le territoire helvétique. Mais alors la neige couvrait le plateau 
et la montagne, tout disparaissait sous ce suaire. Aujourd'hui. 
le ciel est pur, le soleil chaud, les champs d'absinthe mettent 
leur verdure livide entre la verdure douce des prés ; au som- 
met des crus, les forêts de sapins se hérissent et se détachent 
nettement sur l'azur. Dans ce paysage radieux d'un été, il est 
difficile d'évoquer le grand drame. », 
Les paysages sévères ou gracieux inspirent de bien belles 
descriptions à M. Ardouin-Dumazet : le lac de Uhaillexon (ou 
des Brenets), le Saut du Doubs, le lac de Saint-Point, la source 
et les gorges de la Loue. 
L'auteur ne craint pas de critiquer la manie qu'a le Français 
et d'autres encore avec lui, de chercher partout des comparai- 
sons, au lieu de désigner tout bonnement les choses par leur 
nom. « Un coin est-il rocheux, accidenté, pittoresque :! Vite on 
le baptise petite Suisse. Ce qu'il ya d'Helvéties minuscules 
sur notre territoire est invraisemblable! J'en connais un peu 
partout, il n'est publication locale qui ne dise d'un vallon 
encaissé : C'est une petite Suisse ! Notez qu'il n'y a ni monta- 
gnes. ni glace. ni neige, ni forêt de sapins, mais les indigènes 
n'en sont pas moins tiers de l'épithète. Voilà pourquoi tant de 
pays adorables qui seraient célèbres s'ils étaient eux sontdédai- 
gués des visiteurs. A quoi bon aller voir en petit ce que l'on 
peut contempler en grand, avec un billet circulaire !» Tout 
ceci à propos d'une jolie région lacustre du Jura que dans le 
pays on appelle la petite (cosse ; mieux vaudrait le plateau des 
lacs. 
Quelques remarques malicieuses font sourire. Le Marseillais 
Bey, musicien illustre, a accru ses chances de célébrité en se 
germanisant en Beyer. 
L'auteur a raison de faire remarquer que les pays sont assez 
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rares en Franche-Comté alors qu'ils sont si nombreux en Lor- 
raine, Bourgogne, Savoie et Dauphiné, par exemple. C'est tou- 
jours la Franche-Comté, dans la plaine ou sur la montagne. On 
ne compte guère que le Saugeais ou Sauget et le Grandvaux. 
Le Raroichage, pays de Pontarlier, n'est plus qu'un souvenir 
historique. 
Mais il n'y a ouvrage si bien fait qui ne renferme quelques 
erreurs ou omissions. Nous croyons devoir signaler les sui- 
vantes: Page 29: la note relative à la population agglomérée de 
Vesoul doit être erronée. Page 132 : Les mennonites du Pays de 
Montbéliard ne doivent pas être confondus avec la population 
indigène protestante: Ce sont des Allemands, parlant encore 
entre eux cette langue, venus du temps des princes de \Vur- 
temberg et vivant dans des fermes isolées. Page 13'i : Rétbon- 
court doit être remplacé par Rethoncourt. Héricourt faisait 
partie de la Principauté de Montbéliard ; la Réforme y fut in- 
troduite, comme dans le restant du Pays, au début du \Vle siè- 
cle. Page 141 : I)elle n'a jamais été rattaché. au Pays de Mont- 
béliard pas plus (page 152) que son canton. sauf Beaucourt. 
Paae 146: Les habitants de Belfort se nomment Belfortains et 
non Belfortais. Pages 22'2,223, `224: Dans la contrée on ne dit 
que Les Villers et non Villers tout court ou Villers-ou-le-Lac 
ou même le Lac. Page 211 : Il faut, en parlaiit de la Loue : plus 
régulier est le cours en amont d'Ornans et non en aval. Page 230: 
La Révolution française n'a pas dépossédé le roi de Prusse de 
la Principauté de \euchâlel et Valangin, mais bien Napoléon lrr 
qui la donna au maréchal Berthier. Page 239: II est à remar- 
quer que l'église gothique de I )oubs est inachevée, le clocher 
n'ayant pas été construit. Page 242 : La bourgade suisse du Lou- 
vet doit être remplacée par de Couvet. Pages 248-2'E! ) : Ancuii 
cours d'eau ue se rend des Verrières-de-Joux en Suisse. Il n'y 
a pas de commune de Meudon, irais bien une conimune des 
Verrières que, pour distinguer des Verrières-de-. Joux, on appelle 
souvent les Verrières-Suisse. Page 322 : Le hameau du Curé 
n'est autre que le hameau de La Cure. C. KNÀPP. 
HENnI VALLOT. Manuel de topographie alpine. Henry Barriýre. 
l'ýditeur, Paris. 
La topographie alpine nous intéresse particulièrement. Nous 
ne connaissons pas, dans notre langue, en dehors de cours 
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spéciaux et d'articles de revues, un résumé aussi clair et pra- 
tique concernant les connaissances que comporte la topogra- 
phie en haute montagne. 
après une introduction sur le but et le caractère de la topo- 
graphie alpine, l'auteur décrit les instruments nécessaires aux 
levés, la préparation des levés, la mesure des distances et l'éta- 
blissement du canevas ; il passe ensuite aux opérations sur le 
terrain et au calcul des altitudes. L'ouvrage se termine par une 
étude sur la rédaction des levés et une suite de tableaux résu- 
mant le côté pratique des opérations. Ce petit volume de 72, 
pages sera d'une grande utilité à tous ceux qui désirent se ren- 
dre compte des éléments nécessaires à l'élaboration d'une carte 
topographique et en particulier aux alpinistes qui sont à même 
d'illustrer leurs récits de courses d'un croquis topographique. 
Me" BOREL. 
E. GRLAU. Le sel en Lorraine. In -8°° rle 112 pages avec une carte 
hors texte et 26 illustrations. Publication de la Chambre de 
commerce de Meurthe-et-Moselle. 13erger-Le\, rault et Cie. 
Paris et Nancy, 1908. 
De tout temps, des sources salées furent utilisées en Lor- 
raine. Cependant l'existence du se] gemme dans la profondeur, 
bien que soupçonnée, restait inconnue au commencement du 
XIXe siècle, si bien que Héron de Villefosse pouvait encore 
imprimer en 1810 dans sa Richesse minérale :« La France ne 
possède pas de mines de sel gemme. » La découverte, en 1819, 
d'un gisement de sel gemme près de Vie, et la mise en exploi- 
tation, en 1853, de celui de la vallée de la Meurthe, donnèrent à 
l'industrie salicole un puissant. essor. Mais les salines de Vie et 
de Dieuze devinrent allemandes par l'annexion de 1871. Le bas- 
sin de la Meurthe seul restait français. Aujourd'hui, la présence 
presque continue du sel gemme en Meurthe-et-Moselle est éta- 
blie sur une longueur d'environ 30 km., soit sur 400 krnî au 
moins. L'épaisseur du sel rencontré varie de 10 à 70 m. Ce gite 
salifère est l'un des plus beaux du monde. Il occupe les marnes 
irrisées du Keuper et s'exploite, soit en galerie, à l'état de sel 
gemme, soit par l'évaporation de l'eau salée naturelle ou arti- 
ficielle. Un exposé historique, une description complète des 
méthodes de traitement, des renseignements sur le régime de 
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la gabelle, sur le monopole, sur la ferme ainsi que des statisti- 
(lues complètent cet écrit très documenté et intéressant. 
Aug. DUBOIS. 
E. i, RÉAU. Le fer en Lorraine. Un volume in"8° de 210 pages 
avec 63 illustrations et 4 cartes in-folio. Berger-Levrault et 
0e. Paris et Nancy, 1908. 
Avant l'annexion d'une partie de la Lorraine à l'Allemagne 
en 1871, on exploitait, dans les départements de la Meurthe et 
de la Moselle, de riches gisements de minerai de fer situés aux 
environs de Metz. Les géologues français 'et allemands admet- 
taient que la formation ferrifère n'était puissante et riche que 
sur les affleurements parallèles à la Moselle. Lon, du traité de 
Francfort, cette théorie avait servi d'indication aux géologues 
allemands chargés de tracer la nouvelle frontière et fait passer 
de la sorte en territoire annexé les bassins miniers considérés 
comme les plus riches. Mais le département actuel de Meurthe- 
et-Moselle, formé des débris des deux précédents, touche à la 
zone minière. Celle-ci devait sans doute se prolonger sur terri- 
toire français. Toutefois, sous l'empire de cette doctrine vou- 
lant que les gisements s'appauvrissent vers l'W, les recherches 
tardèrent. De 1883 à 1886 seulement, 33 sondages furent exécu- 
tés en remontant le cours de l'Orne. Le résultat de ces travaux 
fut la découverte du magnifique bassin de Briey s'étendant sur 
200 lcm2, gisant à moins de 300 ni. (le profondeur et remarqua- 
ble par sa richesse et la qualité de son minerai. Ainsi, en Lor- 
raine française, se trouvait reconstituée, et au delà, la richesse 
minière perdue par le traité de Francfort. On jugera de l'impor- 
tance de cette découverte, si l'on remarque qu'elle incorpore 
la Meurthe-et-Moselle dans les cinq grandes régions productri- 
ces de fer du monde, lesquelles livrent plus des neuf dixièmes 
des produits sidérurgiques du marché international et qui 
sont 
1. Le Lac supérieur aux États-Unis. 
2. L'Espagne, surtout Bilbao. 
3. L'Angleterre. 
4. La Scandinavie, surtout la Laponie suédoise. 
:,. Le bassin de la Moselle (Luxembourg, Lorraine annexée. 
Meurthe-et-Moselle). 
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Le gisement de Briey est d'une telle puissance qu'avec une 
exploitation qui atteindrait 35 millions de tonnes en 1973, il 
serait exploitable jusqu'en 2023. La production de 1906 s'est 
élevée à7 400 000 tonnes. 
On peut encore juger des richesses métallurgiques de Meur- 
the-et-Moselle en constatant que ce département possédait en 
1906 76 hauts-fourneaux, soit à peu près les deux tiers du total 
des hauts-fourneaux de France. Comparez à la Suisse qui n'a 
plus qu'un seul haut-fourneau (Choindez). 
Le minerai lorrain est un oxyde de fer hydraté apparaissant 
sous l'aspect d'une oolithe ferrugineuse dite minette et apparte- 
nant au Toarcien (Lias supérieur). Dans les oolithes bien lavées, 
la teneur en fer atteint 53 0 0. Ce minerai est phosphoreux à 
la dose de 0,5 à1 °/.. Longtemps, cette teneur en phosphore 
lit décrier la minette lorraine. « Un seul kilogramme de fonte 
phosphoreuse dans un wagon de fonte anglaise, disaient autre- 
fois les industriels français, gâte toute la fusion. » Aujourd'hui, 
les choses ont bien changé. Le procédé Thomas-Gilchrist, 
découvert en 1875, permet d'éliminer le phosphore. Il consiste 
en un perfectionnement de la méthode Bessemer, c'est-à-dire 
à garnir le convertisseur d'un revêtement basique formé essen- 
tiellement de dolomie qui fixe le phosphore. Le procédé Tho- 
nias, d'abord plus coûteux que le Bessemer, est devenu bientôt 
meilleur marché, gràceà la valeur croissante dessous-produits, 
c'est-à-dire des scories de plus en plus demandées comme 
engrais chimique. Ces scories peuvent atteindre 20 0/o de teneur 
en acide phosphorique. 
L'auteur décrit encore les diverses méthodes (le fabrication 
(lu fer, (le l'acier et de leurs innombrables variétés, avec une 
foule de renseignements intéressants. 
L'ouvrage s'achève par une note sur les recherches de houille 
en Meurthe-et-Moselle. Les sondages terminés en 1906 ont fai 
découvrir un gisement houiller entre Pont-à-Mousson et la 
frontière. Jusqu'ici, l'exploitation n'en a pas encore été déci- 
dée. La profondeur et les grosses venues d'eau constatées font 
encore hésiter sur sa mise en valeur. 
Tel est, à grands traits, le contenu de cet ouvrage, écrit avec 
clarté et d'une lecture tout à. fait captivante. 
Aug. DUBOIS. 
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AUGUSTE PAvLOWSKI. Le Nouveau bassin minier de Meurthe-et 
Moselle et son réseau ferré. Petit in-8° de 112 pages, avec 
une carte hors texte et 20 illustrations. Cie. LeviParis 
et Nancy, 1909. 
Cette étude, publiée partiellement dans le Journal des Débats 
de 1907 et 1908, tend à donner une idée de l'importance du bas- 
sin ferrifère de Briey que l'ouvrage de E. Gréau : Le fer en 
Lorraine, analysé ici-même, décrit au complet. L'opuscule de 
M. Pawlowski ne fait pourtant pas doublure, car il s'attache 
particulièrement à décrire le développement du réseau ferré 
qui doit conduire à la mise en valeur du gisement minier; il 
expose aussi le programme de construction des canaux et des 
tramways qui devra compléter cet ensemble de voies de trans- 
port. Une intense activité industrielle se manifeste donc en 
Meurthe-et-Moselle, non sans se buter parfois à de grosses 
difficultés. Parmi celles-ci, l'auteur relève l'émotion causée eu 
France par la publication d'un article du Journal de Paris, qui 
dénom . ait un péril économique dans l'acquisition, par des Alle- 
mands, d'une notable partie des concessions. En réalité, les 
Allemands ne possèderaient, en Meurthe-et-Moselle, que les 
huit soixantièmes (les concessions et les marchés qui les leur 
ont values s'expliquent par le fait que les Français, disposant 
d'un excédent de minerai de fer, mais manquant de houille, ce 
qui est précisément l'inverse pour les Allemands, des combi- 
naisons compensatrices s'imposaient pour le plus grand avan- 
tage des deux parties. 
Le recrutement des mineurs soulève aussi des diflicultés. La 
main-d'oeuvre indigène est tout à fait insuffisante et il a fallu 
l'aire appel ii l'immigration italienne. Aujourd'hui, 30 à 40 mille 
étrangers sont installés dans la zone minière. Les renseigne- 
ments de cette brochure, combinés avec ceux du Fer en Lor- 
raine, nous portent ainsi à croire au bien fondé de cette décla- 
ration du sous-préfet de Briey, que l'auteur relève dans sa 
conclusion : «Mon arrondissement. hier le plus désolé. de 
France. est aujourd'hui un nouveau Transvaal. » 
Aug. DUBOIS. 
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Collection publiée sous la direction de M. Boule : Guides du 
Touriste, du Naturaliste et de l'Archéologue. 
MARC LE Roux. La Haute-Savoie. In-12,,, VII + 340 p. No1n- 
breuses photographies, cartes et croquis géologiques. Masson 
et Cie. Paris. 
J. BÉNIE et . 1. CORCELLE. La Savoie, Aix-les-Bains. 111-1'2°. VI --'- 
280 p. Photographies, cartes et croquis géologiques. Masson 
et Cie, Paris. 
La Savoie et la Haute-Savoie font partie de cette précieuse 
collection (les guides Boule, qui comprenait déjà le Cantal, le 
Puy de Dôme, Vichy, la Lozère. Les deux volumes dont nous 
parlons ici ne sont pas inférieurs à leurs aînés, et comme iti- 
néraires pratiques, condition que doit toujours remplir un 
«guide », et comme sources de renseignements sur le pays. 
C'est le vade mecum indispensable « du touriste, du natura- 
liste et de l'archéologue », et l'on -ne peut que souhaiter la dif- 
fusion de ces petits volumes, parmi la nombreuse population 
d'estivants de Chamonix et d'Aix-les-Bains, pour que l'éditeur 
se décide à nous en donner la suite. 
Dans la «Savoie », c'est M.. 1. Hévil, un des hoiniues les mieux 
renseignés qui soient sur son pays. qui a écrit la plus grande 
partie de la monographie (lui ouvre chacun de ces guides. la 
seconde moitié étant consacrée aux itinéraires. On lui doit de 
substantiels chapitres sur la Géologie. l'Orographie, l'Hydrogra- 
phie, le Climat, la Flore et la Faune, l'Anthropologie: les cha- 
pitres Archéologie (bon), Histoire, Homme actuel (beaucoup 
de traits de noceurs intéressants, costumes), sont de M.. 1. Cor- 
celle, qui s'est intéressé aux maisons-types de Savoie. Nom- 
breuses photographies, au sujets desquelles nous demande- 
rions parfois des précisions, p. 20,36.40 et 236, où la grande 
Sassière est prise pour la Tsanteleina, p. 251,261, ois l'on se 
demande si l'on a bien devant soi le glacier des Sources de 
l'Arc, et non pas le glacier dit « lerrière les lacs », pris par le 
même photographe qui a circulé sur le glacier de la . ]alise et 
qui est redescendu sur Bonneval 
Les itinéraires de la haute montagne seraient aussi à revoir 
de près. Mentionnons les très utiles notes géologiques semées 
à profusion par M. . 1. Révil, et qui intéresseront tous les prome- 
neurs. - 
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La Haute-Savoie est due tout entière à M. Marc Le Roux, le 
savant conservateur du Musée d'Annecy. Aussi renferme-t-elle 
trois chapitres sur l'Anthropologie, l'Archéologie et l'Histoire, 
qui en apprendront beaucoup sur les ancêtres de nos monta- 
gnards. Très riche étude sur l'homme actuel, avec notation de 
chants montagnards en patois. C'est naturellement l: hamonix 
qui tient la plus grande place dans ce guide comme Aix-les-Bains 
dans le précédent. Avec le développement actuel de l aianionix 
comme station (l'hiver et d'été à la fois, on voit ,: ô quel public 
nombreux il s'adresse. Puisse-t-il en faire un public averti. 
Encore une fois, nous souhaitons la divulgation de ces guides 
de la collection Boule, dont il n'existe pas l'équivalent en 
Suisse sous forme de collection suivie. Le Val d'Anniviers. de 
J. Jegerlehner, livre charmant, ne s'applique qu'à une seule 
petite vallée ; l'Oherland bernois, de Baltzer, est un guide pour 
les géologues. Seule jusqu'à présent, cette collection nous 
parait apte à faire l'éducation du public qui n'est pas sp4''cia- 
liste, et qui voudrait s'intéresser à ce qu'il voit. Nous ne vou- 
drions pas avoir à reconnaître qu'à ce point (le vue le public de 
langue allemande est plus préparé que le nôtre, à recevoir cette 
discipline. Paul (xlitÀRDIN'. 
L. GALLOIS. Régions Naturelles et Noms de Pays. Études sur la 
région parisienne. : 3. i6 p., 8 planches hors tette. Librairie 
Armand Colin. Paris, 1908. 
Le volume de M. Lucien (+allois, continuant la tradition de 
géographie historique qu'avait inaugurée son étude sur Les 
géographes allemands de la Renaissance (Paris, E. Leroux, 
1890), s'attaque à un des problèmes les plus délicats pour un 
géographe, celui de la subdivision d'une région géographique. 
telle que le bassin de Paris, nous dirons aussi le plateau suisse, 
la plaine rhénane, etc., - en unités plus petites, qui ne soient 
pas de pures unités administratives ou territoriales, artificielles 
et instables, comme les besoins auxquels Ales répondent, mais 
qui soient fondées dans la nature du sol et la géographie plº--- 
sique, qui soient vraiment des a régions naturelles 1,. Autant, 
en montagne la région naturelle est inscrite dans le relief et 
coïncide naturellement avec la vallée, autant en plaine elle est 
difficile à déterminer, à distinguer de ses voisines et surtout 
à délimiter. Or, il existe dans le langage courant des campa- 
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fines, des unités, assez petites pour répondre à l'homogénéité 
de caractère que réclame une région naturelle, assez nombreu- 
ses pour couvrir toute la surface d'une contrée, et qu'on appelle 
des pays (du latin «pagus », dont la traduction allemande est 
Gau), qui ont pu être, comme le Gau germanique, issu des 
comtés carolingiens, une division administrative, qui subsis- 
tent comme divisions historiques, mais dont la persistance à 
travers les âges indique qu'ils sont supérieurs, et probablement 
antérieurs, à toute division administrative et religieuse. La 
Brie et la Beauce, le Gâtinais et le Vexin, la France sensu stricto 
et la Champagne sont de tels «pays », comme il ya en Italie la 
e Brianza », le Canavese, la Lunigiana, comme en Suisse le 
« Pays"d'Enliaut », la Gruyère, le Mittelland et le Seeland, en 
Alsace, le Sundgau, etc. On les trouve partout, tantôt encore en 
usage dans la langue des paysans (la « terre pleine » en Auxois). 
tantôt tombés complètement en désuétude, et connus (les seuls 
savants, comme dans les environs de Dijon l'Oscheret (pagus 
Oscarensis, de la rivière d'Ouche), et le Mémoutois (Magninron 
tensis pagus) ou plus près de nous l'Uechtland (Fribourg en 
Uechtland) et l'Ogoz ; ce sont alors de simples divisions his- 
toriques, qui n'ont parfois laissé d'autres traces que leur men- 
tion dans des « noms à suffixes »: la Fère en Tardenois ; ainsi 
le Thelle, l'Orxois, le Parisis. Si l'on pouvait prendre tous ces 
pays, quitte à les définir scientifiquement et à les délimiter. 
pour des régions naturelles, le problème serait résolu, puisque 
les uns existent encore, les autres sont faciles à faire revivre. 
Ce serait un grand pas en avant. étant donné que le terme 
d"une étude géographique est justement la division en régions 
naturelles, comme le terme de toute science est une définition 
et une classification. Nous savons d'autre part ce que c'est 
qu'une région naturelle, depuis que M. Barrois pour la Breta- 
gne, M. de Martonne pour la Valachie, M. Demangeon pour la 
Picardie, l'ont définie en général et l'ont donnée comme un 
cadre à leur étude, et depuis que M. Vidal de la Blache eu a 
fait l'application à une description d'ensemble de la France. 
Est-ce la même chose que le pays ? Peut-on considérer tous les 
pays, ou la plupart des pays, comme des régions naturelles ? 
N'y a-t-il pas d'autres régions naturelles que les pays? Voilà les 
questions dont M. L. Gallois est venu à bout dans un ouvrage 
dont l'érudition s'est rendue maniable, et dont l'appareil de 
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preuves, rejeté à la fin sous forme d'appendices, n'interrompt 
ni la continuité de la démonstration ni l'intérêt de la lecture, 
ouvrage qui vient d'autant plus à son heure que la tradition 
des Walckenaer, dei . Lomard, des d'Avezac semble un peu 
délaissée dans ce milieu géographique dont elle fut la gloire, 
et qu'entre les mains de M. L.. Gallois, cette «géographie histo- 
rique » ne perd pas un instant le contact de la « géographie 
naturelle. I» 
La liste (les Appendices (p. 239-356) donnera une idée de cet inventaire 
méthodique des anciennes cartes, des anciens géographes et même des 
chroniqueurs, des anciens « Routiers », où sont cités les noms de pays 
et où souvent ils apparaissent pour la première foi,. Beaucoup sont 
comparables aux mots savants de la langue ; ce sont des mots exhumés 
et ressuscités. 1° Examen des noms de pays du département de l'Eure, 
d'après Antoine Passy ; 21) Le Bassigny, article repris des Annales de 
Géographie. avec des additions; 3° La \Voèvre et la Ilaye, parue de 
même ; 40 Les régions naturelles du Vivarais, d'après Giraud-Soulavie; 
51, Sur les progrès de la cartographie (le la région parisienne , 
jusqu'à la 
carte (le Cassini (étude complétée par un récent article dans les Annales 
de Géographie du 15 mai 1909. sur la carte de Cassini) ; 6°° Lettre d'Adam 
de la Planche ù Ortelius, au sujet des cartes de la Guillotière. Hors texte, 
et reproductions l'anciennes cartes. 
Paul GIRARDIN. 
ANTOINE VACHER. Le Berry. Contribution à l'étude géograplii- 
que d'une région française. In-8°, 548 p., XX planches. dont 
XVI pl. photo.. Il pl. reproduisant les Minutes de la Carte 
d'État-Major Franc-ais. I pl. de ti cartes de pluie, I pl. de pro- 
lils en long. 48 lin. Librairie Armand Colin. Paris, 1908. 
Le livre de M. Antoine Vacher, présenté comme thèse de doc- 
torat devant la Faculté des Lettres de l'Université de Paris, et 
accepté avec la mention la plus honorable, compli te, par le 
sujet choisi, le Berry, la série des études consacrées, sous 
forme de monographies, à chacune des régions naturelles de la 
["rance. Nous avons rendu compte, ici même, de la Picardie, 
par M. À Demangeon, dont le volume paraît avoir fourni le 
cadre aux études ultérieures du même genre ; de la Flandre. 
par M. R. Blanchard ; de la Basse-Bretagne, par M. C. Vallaux 
1 On sait que M. L. Gallois vient d'être nommé titulaire d'une chaire de Géo- 
graphie et de Topographie auprès de la Faculté des Lettres de l'Université de Paris. 
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de la Normandie, par M. de Félice. Tout récemment, M.. 1. Sion 
vient de consacrer un volume aux Paysans de la Normandie 
orientale. Enfin. M. Levainville a donné tout dernièrement le 
Morvan. Il ya là une systématisation dans l'effort collectif qui 
indique, de la fart de ces auteurs, une origine commune, l'en- 
seignement de l'1 cole Normale ou de la Sorbonne. ou tout au 
moins la communauté de méthode. Par cette série d'oeuvres, 
parues en un laps de temps très court, la jeune école géogra- 
phique franc: aise affirme son existence et témoigne de sa vita- 
lité. On peut comparer l'état d'esprit, qui a présidé à la concep- 
tion de ces monographies régionales à celui duquel est sortie la 
série des Forschzungen en Allemagne, monographies régionales 
également. et précisément la ressemblance de la méthode et du 
cadre de l'une à l'autre nous a permis, dans chacun de nos 
comptes rendus, de marquer plus facilement les points acquis 
et les données nouvelles. 
Toute autre est l'impression que donne la lecture, sévère 
parfois et nécessitant toujours le recours à une carte topogra- 
phique on géologique détaillée, du , livre de M. Antoine Vacher. 
I1 n'a pas d'antécédents dans cette lignée, et s'il se réclame lui 
aussi d'un maître, ce ne peut étre que de M. Ettini. de Marge- 
rie, auquel il a dédié son livre, l'auteur, avec le général de la 
No("-, des D'ormes du terrain (1888) dont le présent ouvrage est 
le perpétuel commentaire, l'application à une région dét. ernti- 
née, l'illustration dans une portion du bassin parisien diffé- 
rente (le celle à laquelle les auteurs des Formes du terrain 
avaient de préférence emprunté leurs exemples. ], 'est exclusi- 
vement une étude de géographie physique, une interprétation 
rationnelle des formes du terrain. à la lumiére des trois ordres 
d'informations que fournissent la nature géologique du sol, sa 
tectonique et son histoire: c'est une étude (le pure morphologie, 
oit font s'explique. oit les phénomènes se déterminent selon ion 
rapport de cause à effet rigoureux, oit tout se déduit. C'est bien 
là der la Systemnalic Geography, comme on dirait eu : Amérique. 
Voilà la méthode qui a été appliquée d'un ])ont à l'autre sans 
défaillance. Elle demande. de la part du lecteur. un effort l'at- 
tention d'après lequel on peut mesurer l'effort d'originalité de 
l'auteur. Nous pourrions rappeler en épigraphe cette sentence 
(le Platon "« Nul n'entre ici s'il n'est, géomètre », et il Ya chance 
pour que les représentants attitrés (le la géographie littéraire, 
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ou descriptive, ou anecdotique, s'en montrent longtemps effa- 
rouchés. Mais pour le lecteur attentif se dégage peu à peu une 
impression de satisfaction et (le sécurité qui accompagne tou- 
jours l'application d'une méthode déductive, lorsqu'elle prend 
son point de départ dans le réel, et lorsqu'elle reprend contact, 
à chaque étape (lu développement de la preuve, avec le fait réel 
et observé, avec la nature. En somme, chacun de ces faits de 
morphologie, que révèle une analyse tris attentive, découle d'un 
autre fait selon un rapport de temps et selon un rapport logi- 
que. mais en même temps il se vérifie par le contrôle du ter- 
rain et de la carte. Nous tenons à mettre en lumière, en insis- 
tant sur la méthode, cet aspect original du volume de M. A. 
Vacher, qu'on ne peut rattacher à aucun précédent. sinon aux 
principes posés-par les Formes du terrain, et dont nous croyons 
que les années dégageront de plus en plus l'originalité profonde 
et la capacité de suggestion. C'est ainsi qu'en Allemagne l'étude 
de Philippson sur la ligne de partage des eaux (Die Wasser- 
sc/teide, 1886) a été de plus en plus remarquée à mesure que 
son influence est allée en s'étendant comme initiatrice et inspi- 
ratrice de travaux de morphologie qui en dérivaient tous plus 
ou moins, jusqu'au moment où la considération des actions gla- 
ciaires est venue jeter la perturbation dans les lois du modelé 
fluvial 1. 
Mais cette conception de son sujet a forcé l'auteur à choisir 
parmi les multiples aspects de la physionomie géographique 
d'un pays tel que le Berry. La géographie économique, la géo- 
graphie humaine, les influences historiques, anthropologiques, 
linguistiques ont été laissées de coté, de parti pris. M. A. Vacher 
a montré ailleurs que l'intérêt de ces questions ne lui échap- 
pait pas. Nous ne prendrons cumule exemple que son étude de 
ville : ýIlonlineon, donnée aux Annales de Géographie ; que les 
matériaux qu'il a réunis sur l'ancienne industrie du fer et les 
1 C'est dans la littérature géographique l'ouvrage qui se rattache le plus direc- 
tement aux Formes du terrain, dont la date d'apparition (1888) fait à peu près les 
contemporaines des Studien t(ber 11'asserscheiden (Leipzig, 1886). Rappelons que 
la Morphologie der Erdober/lüche de Penck n'est (lue de 1894. Il ya là une 
filiation à vingt ans de distance qui a d'ailleurs ses analogues dans l'histoire des 
sciences ou de la littérature. Mais la méthode (les Formes du terrain n'a pas 
attendu si longtemps pour pénétrer la topographie régulière, comme nous l'avons 
montré dans un article sur la Carte du Mont-Blanc, paru dans les Annales de 
Ge; ographie du 15 mai 1909. 
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forges du Berry, enlin que le chapitre de géographie histori- 
que intitulé : Les cartes dit Berry, le troisième du présent 
volume, qui est une comparaison et une étude critique des 
anciennes cartes, servant à l'auteur à établir que l'unité (lu 
Berry subsiste, malgré le défrichement de la ceinture de forêts 
qui en dessinait autrefois le pourtour, mais qu'elle est en partie 
traditionnelle. Les deux chapitres préliminaires ont aussi un 
caractère plutôt historique : Chapitre 1, Les confins du Berry 
primitif: bois, landes et marécages. Chapitre Il : La géographie 
politique du Berry : Origines, variations, limites actuelles dit 
Berry, deux chapitres nécessaires pour délimiter le sujet, mais 
qui n'ont de commun avec ce qui suit que la conscience (le 
l'auteur, le scrupule à ne pas dépasser ici le document histori- 
que comme plus loin le fait morphologique par une interpr'e- 
tation trop large. 
L'ouvrage se ramène en somme à quatre parties, qui font 
étroitenieiit corps entre elles: P le modelé du sol, d'abord par 
les conditions génétiques, c'est-à dire par la nature (les terrains, 
puis par les conditions tectoniques, c'est-à-dire par leurs mou- 
vements; 2° le réseau hydrographique, ramené à ses trois val- 
lées originelles, le Cher, l'Indre et la Creuse : d'abord la mor- 
phologie de ces vallées originelles, c'est-à-dire la division du 
profil en long en tronrrons, ensuite l'interprétation inorphogé- 
nique de ce sectionnement du cours en parties différentes; : il, le 
climat; 4° le régime des eaux d'infiltration, sources et puits, et 
le régime des eaux courantes, qui en est la suite. Comme Con- 
clusion. le rapport (le la structure physique et des noms de pays. 
Enfin des appendices (climat, liydroiuuétrie) et une eopieuse 
bibliographie. Ainsi le tracé des cours d'eau vient comme la 
conséquence des conditions génétiques et, tectoniques, tandis 
que leur régime est l'expression du climat et ne vient qu'après. 
Il faut considérer le Ilerry comme faisant partie du bassin 
parisien : nous parlons ici du bassin géologique (le Paris, et non 
du bassin hydrographique de la Seine. Comme le rebord orien- 
tal du bassin, comme la Lorraine par exemple. le Berry est titi 
pays d'auréoles concentriques formées par l'afl'leurement de 
terrains différents emboiVés les uns dans les autres par ordre 
d'ancienneté décroissante, et cette succession (le couches alter- 
nativement dures ou meubles se traduit, dans le relief et dans 
le paysage, par une succession (le plateaux. d'altitude différente 
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mais d'inclinaison semblable, séparés les uns des autres par 
ce que nous appelons improprement, dans la champagne par 
exemple, des falaises, et ce qu'on nomme plus justement en 
Lorraine des côtes. Ces côtes résultent de la mise en saillie. par 
l'érosion, souvent par une rivière qui en suit le pied, d'une cou- 
che dure, relevée vers l'extérieur du bassin. et affleurant par 
sa tranche, qui s'enlève en relief sur les couches meubles sous- 
jacentes, sables, marnes et argiles. qui affleurent à leur tour. 
Le Berry se compose, au point de vue du relief, entre le Val de 
Loire au N et le Massif Central au S, d'une série de plans incli- 
nés; il y en a trois. tous inclinés vers le N et le N\V, dans le 
même sens que la plongée des couches: la Sologne, la Champa- 
gne de Bourges et celle d'Issoudun qui lui fait suite à l'\V; enfin 
les premières pentes du Massif Central, modelées en péné- 
plaine. Au point de vue géologique, ces trois plans inclinés 
correspondent à trois formations, en particulier dans la région 
orientale, où la topographie du Berry s'individualise: un pla- 
teau crétacé, recouvert en Sologne par l'alluvionnement mio- 
cène; un plateau jurassique. correspondant, comme dans tout 
l'\V, à des Campagnes ou Champagnes agricoles; un plateau 
permo-triasique, recouvrant les roches cristallines du Massif 
Central. Le Berry est donc, comme le bassin parisien dans sou 
ensemble, un pays d plateaux. parce qu'il s'est trouvé une 
série de couches dures formant une plate-forme résistante, cal- 
caire pavé, calcaire lithographique, etc. Chacun de ces plateaux 
est séparé de celui qui lui succède au S par un gradin qui ne 
donne l'impression de collines que vu du S. ce qui est la condi- 
lion commune de ces crêtes monoclinales, qui ne forment relief 
que d'un côté. La crête monoclinale du N, correspondant à l'af- 
fleurement du . Jurassique supérieur et (lu crétacé, au N de la 
Champagne. est la plus saillante dans le relief; elle cul-nine à. 
Uî mètres, au signal de la Motte d'Humbligny; la ligne d'es- 
carpements du Berry mei'idional correspond aux calcaires lia- 
siques (hettangien,. Ainsi tout ce pays de plateaux et de terras- 
ses, en pente douce vers le N et terminés au S par un abrupt, 
est dans une étroite liaison avec le régime monoclinal et éga=lement 
avec la plongée lente des couches. 
Le tracé des cours d'eau reflète la prédominance de ce type 
tectonique. 'l. 'oute l'hydrographie du Berry est sous la dépen- 
dance de trois cours d'eau ou vallées originelles qui sont cotisé- 
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quentes puisqu'elles suivent du S vers le N et vers le NV1T, la 
pente des couches, le Cher, l'Indre et la Vienne. Pour toutes trois, 
on peut faire remonter au miocène inférieur, c'est-à-dire à l'épo- 
que où le Berry fut définitivement exondé, les débuts de leur 
activité ; sur les plateaux qui les encadrent toutes trois, on trouve 
des lambeauxde sables granitiques provenant du Massif Central. 
A ces trois vallées, on peut joindre deux cours originels annexés, 
l'Argon et l'Auron, aujourd'hui tributaires du Cher, mais aussi 
anciens que lui et jadis indépendants. Tel est le système pri- 
mitif des cours d'eau auxquels sont subordonnés toute une série 
(le rivières secondaires. 
Un second type non moins intéressant, parce qu'il est aussi 
en rapports avec la tectonique, ce sont les cours d'eau qui lon- 
gent le pied des talus monoclinaux et qui le sapent peu à peu. 
Il n'existe plus aujourd'hui de cours d'eau continus, bordant le 
pied de l'une ou de l'autre crète monoclinale, mais il en sub- 
siste des tronçons, au pied de l'escarpement S. la Marmande, 
l'Arnon en partie, l'Igneray, dont le croquis de la page 290 
met en lumière le caractère. Ajoutons un troisième type, celui 
des cours d'eau surimposés, spécial aux régions d'alluvions gra- 
nitiques, telles que la Sologne et la Bienne, dont les dépôts ont 
déformé par empâtement la surface structurale, qui date du mio- 
cène inférieur: la Sauldre, la Creuse, la Bouzanne, portent la 
trace des phénomènes de surimposition qui. sous l'action des 
alluvions miocènes, se sont produits dans le secteur méridional 
du bassin parisien. 
On pourrait suivre l'auteur, la carte à la main, ou mieux 
pas à pas dans le pays. dans son interprétation morphogé"éni- 
que des divers tronçons. très différents comme , ige, connue 
origine. comme signification en lesquels se décompose cha- 
que cours d'eau. Le fil directeur qui permet de démêler ainsi 
des tronçons Hétérogènes dans le mème cours (`cati, c'est 
l'étude du profil en long, de sorte qu'en définitive toute l'hy- 
drographie se ramène à l'analyse et ii la comparaison des pro- 
fils en long des cours d'eau. Comment chacun de ces tron- 
çoiis s'est comporté en face des variations tantôt positives 
et tantôt négatives du niveau de base depuis que le pays est 
exondé. la ligne de hase, c'est à dire la zone d'appel ayant tou- 
jours correspondu à la position actuelle du Val de Loire depuis 
Angers, 'L'ours ou Orléans jusqu'à la mer. voilà ce que l'auteur 
38 
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établit dans un chapitre qui est un des plus suggestifs du 
livre. 
1111 voit parce rapide aperçu que l'esprit logique clui enchaîne 
les chapitres et les développements, s'associe, dans le détail de 
l'explication des faits, à l'esprit de finesse, fait d'observation 
menue et d'intuition. Savoir regarder, savoir « discerner » au 
sens propre du mot, voilà un sens qui s'est oblitéré chez nous 
par l'abus des études livresques, et que la géographie nous 
rend peu à peu. 
Nous sommes obligés de choisir, parmi les parties traitées 
par ]'auteur, comme lui-même a dû choisir parmi des direc- 
tions possibles. Nous ne dirons même rien des chapitres con- 
sacrés à l'hydrologie, tirés de documents inédits, et d'une 
matière dont M. A. Vacher s'est fait une spécialité. Quelles que 
soient celles qu'il eût adoptées à défaut de celles qu'il nous pré"- 
sente ici, il est certain qu'il les aurait suivies avec la même 
conscience. la même constance et le même bonheur. 
Paul (iIHAHLIN. 
J. VIDAL DE LA BLACHE. Étude sur la vallée lori°aiiae de la Mlleuse, 
8 cartes et planches hors texte. In-8 190 pages, 11 figures. 
Librairie Armand Colin. Paris, 1908. 
Nous devons au capitaine J. Vidal de la Blache une étude de 
cours d'eau et de vallée. une étude de géographie physique 
qu'animent à la fin du volume quelques applications à la géo. 
graphie humaine. L'étude des cours d'eau est soumise, dans 
tous les pays. en Allemagne. en Suisse. en France, à une 
enquéte de plus en plus précise. à mesure que les services offi- 
ciels, tels que les Ponts et Chaussées en France, livrent au pu- 
blic les courbes de débit des cours d'eau, que le nivellement 
général multiplie les cotes d'altitude le long des cours d'eau, 
enfin que la carte géologique détaillée rectifie les contours et 
relie les affleurements les tins aux autres. 
A l'aspect d'une carte à grande échelle de la vallée de la 
Meuse, où les cotes d'altitude sont portées, deux faits sont par- 
ticulièrement frappants: le premier, c'est l'étroitesse de cette 
vallée par rapport aux deux bassins hydrographiques de la 
Seine et du Rhin qui l'enserrent jusqu'à l'étouffer, sa largeur 
tout à fait disproportionnée par rapport à sa longueur d'envi- 
ron 50 km., le manque d'affluents importants dans toute cette 
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traversée des auréoles jurassiques, liasiques, triasiques du bas- 
sin de Paris, enfin le rapprochement de son lit avec celui de la 
Moselle, qui s'en éloigne brusquement par un coude singulier. 
Le second, c'est le changement de la pente moyenne de la 
rivière eu entrant dans le massif de l'Ardenne; cette pente, qui 
est de 20 crn. seulement par km. dans la traversée de la Lor- 
raine. atteint (i0 crn. à partir de Montheriné et ne s'amortit 
qu'au sortir des terrains primaires dans les Pays-Bas. Il ya là 
un fait difficile à concilier avec la notion du lo'otil d'équilibre, 
qui veut que dans un cours d'eau ayant atteint sa maturité, la 
pente décroisse régulièrement de l'amont vers l'aval. 
La première question posée est la plus large de toutes, puis- 
qu'elle comprend les rapports de voisinage qu'entretient la 
Meuse avec la Moselle. l'Aisne, etc., rapports qui se traduisent 
dans l'histoire des rivières comme dans celle (les hommes, par 
des vicissitudes de conquête et d'abandon, par des rapts, (les 
pertes, des «décapitations ». On avait signalé en particulier 
depuis longtemps ('Itablave en 1829, I; usi(fniei' en 18110-1852, 
\Vohlgenruth eu 1889), lancien passage de la Moselle. alors 
tributaire (le la Meuse (« Moselle » signidie d'ailleurs petite 
Meuse ») par le Val de l'Aue, où la largeur et le fond plat (le 
la vallée, encore occupé par (les marais, et la trace d'un nre"- 
andre abandonné répondent au signalement précis du passa- 
ge dune rivière importante. Le fait paraissait acquis et avait 
pris place, grâce à son évidence topographique, dans les ex- 
emples classiques de captures ou détournements de rivières, 
lorsque Bleicher, en 1900. vingt (le nouveau le révoquer en doute 
en invoquant les rapports d'altitude et se demandant si la Mo- 
selle avait pu couler à contre-pente de 235 m., cote prétendue 
de ses derniers dépôts, à 26.5 ni.. cote du Val de I'Aue. L'auteur 
a repris la question à ses origines. erg étudiant la répartition le 
long de la Meuse des alluvions anciennes provenant des Vosges, 
quartzites et granites (voir 1"i carte àI: 320000, pl. 11) et, se 
fondant surtout sur l'évidence topographique, dont la reproduc 
tion du plan-directeur (pl. VU) à1: 20000 du Service Géogra- 
phique de l'Armée permet de juger, il admet l'ancienne corn- 
munication des deus cours d'eau et la dépendance de la Moselle. 
La Meuse est donc une rivière appauvrie du côté de l'F.. l 'an 
teur se demande ensuite si elle ne le serait pas du côté de l'\\'. 
vers l'Argonne. En somme, la Meuse a trois ennemis, dans les 
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trois bassins fluviaux qui l'entourent, Moselle, Seine et Saône. 
Lequel en aura raison ? 
Mais elle a un quatrième ennemi, l'Ardenne au sol résistant, 
autrefois enfouie sous les sédiments secondaires, mainte- 
nant dégagée par l'érosion et sans doute en voie de surrection 
lente. L'accélération de la pente à partir de Monthermé montre 
quelle peine a la Meuse à maintenir son cours à. travers le 
massif ancien. D'où cette seconde question que pose la vallée 
de la Meuse : les rapports de la vallée lorraine et de la vallée 
ardennaise. La Meuse restera-t-elle un cours d'eau unique, un 
-rand fleuve? 
On voit la complexité des problèmes que pose cette Meuse 
limitrophe du bassin de Paris et l'entamant mème, rivière 
d'origine vosgienne dans le passé, et restant rivière ardennaise. 
Ce sera l'un des mérites de l'auteur d'avoir vu l'intérêt géogra- 
phique de ces questions et d'y avoir cherché sur le terrain 
même une réponse. Paul GIRARDIN. 
Capitaine J. LEVAINVILLE. Le Morvan. Élude de Géographie 
humaine. lu-8,303 p. 21 planches phot. et vues perspectives; 
nombreuses ligures dans le texte. 10 francs. Armand (solin. 
Paris, 1909. 
Ce bel ouvrage, présenté comme thèse de doctorat d'Univer- 
sité à l'Université de Bordeaux et dédié à M. le professeur 
F. Caniena d'Almeiýla. est l'4euvre d'un capitaine, qui. comme 
beaucoup d'officiers aujourd'hui, s'est tourné vers la géogra- 
phie. Nous rendons compte, plus haut, de La vallée lorraine 
de la lieuse. par M. . 1. Vidal de la lilaclie. 1l a été précédé de 
monographies, telles que: La Vallée de Barcelonnette. parue 
dans les Annales de Géographie, et une étude sur les noms de 
lieux dans le Morvan. qu'a publiée La Géographie. Il présente 
tout à fait les tendances et la méthode de la géographie ac- 
tuelle, et fait honneur. en même temps qu'au géographe qui a 
su le mener à terme, au maître qui est capable de susciter de 
pareilles vocations dans les milieux non universitaires. 
Dans cette étude de géographie humaine, tous les faits de la 
géographie naturelle sont rapportés à l'homme, à l'utilisation 
par l'homme, à leur place dans la nature cultivée: régions na- 
turelles, structure du sol, climat ; les eaux sont replacées dans 
le milieu humain, ainsi que les forêts; avec les formes cultu- 
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rates, l'élevage et l'exploitation du sol, la main-mise de l'homme 
sur le sol devient prépondérante ; enfin. à un étage plus haut 
dans ces rapports de l'homme et de la terre, se placent les rela- 
tions économiques, la maison, les agglomérations, et enfin la 
population. Voilà dans quel ordre et selon quelle hiérarchie 
l'auteur a groupé ses principaux chapitres. 
Il serait difficile de donner en quelques lignes une idée de ce 
gros livre. Le Morvan nous est connu, depuis Dupin aîné, 
comme « un pays de loups ». Dans quelle mesure il l'est resté, 
c'est ce que nous dira M. Levainville dans une conclusion très 
compréhensive. 
« Ses limites ne coïncident ni avec celles des formations géo- 
logiques, ni avec les divisions administratives; mais des carac- 
tères très nets s'appliquent à une personnalité demeurée d'au- 
tant plus originale que les liens qui l'ont rattachée au reste de 
la nation sont restés longtemps vagues et flottants. Ses habi- 
tants, pas plus que ses voisins, ne s'y trompaient. Au milieu 
(les bons pays qui l'encerclent, le Morvan s'est longtemps dis- 
tingué par sa qualité de mauvais pays. 
C'était une terre infertile et ingrate. Il fallut la violenter pour 
la rendre féconde. Ailleurs, on n'a eu qu'à tirer parti des res- 
sources qu'offrait la nature. Ici, on les lui a arrachées de force, 
et ce long effort souvent a été vain. Dans cette lutte contre cette 
marâtre, le Morvandeau se rend compte qu'il n'est pas toujours 
le plus fort. De là sa prudence dégénérée en routine; sa parci- 
monie devenue de l'avarice, ses soucis transformas en mé- 
fiance, mais de là aussi sa grande pitié aux pauvres gens. A 
quatorze siècles de distance, Eumène, secrétaire de l'empereur 
Constance, et Vauban s'accordent pour représenter le Morvan 
comme un lieu misérable, hanté par les bêtes fauves, couvert 
de ronces et d'épines, un mauvais pays, où les habitants ne 
mangent jamais à leur faim 
Sans doute, le tableau n'est plus si noir. Au milieu du XIXe 
siècle, la civilisation a enfin pénétré sur le massif ancien. Les 
marais ont été desséchés, les landes ont été défrichées; les 
progrès agronomiques ont changé les conditions climatiques; 
des terres vaines et vagues ont, été conquises à la culture. Le 
paysan a introduit avec succès dans ses assolements le blé des 
Terres Plaines, il a réussi dans ses prés l'élevage des grands 
boeufs du Charolais. L'existence est devenue meilleure. LLe 
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Morvandeau a pu manger de la viande au moins une fois par 
jour. Cependant, il est resté étranger aux grands faits géogra- 
phiques qui ont marqué les temps modernes. Dans son voisi- 
nage, les usines se sont élevées, les mines se sont creusées; 
mais il n'est ni industriel ni manufacturier; il n'est même pas 
trafiquant hors la vente immédiate des produits de sa terre; 
il n'a pas, comme son confrère des pays granitiques, le Bas- 
Breton, les bénéfices de la pèche pour ajouter aux maigres res- 
sources de son sol. Tandis qu'au dehors, les habitants tirent (le 
plus en plus leur subsistance et les autres ressources de la vie 
des échanges avec les contrées de plus en plus éloignées, en 
Morvan, malgré les grands changements économiques du 
XIXe siècle, la terre reste la seule nourricière de ses enfants. 
Le Morvandeau est demeuré essentiellement un rural. » 
Pour fonder ses conclusions, M. Levainville s'est appuyé sur 
une documentation personnelle puisée au cours de nombreux 
voyages d'études; il a dépouillé une volumineuse bibliographie. 
dont on trouvera la liste, en 24(1 numéros, pages 28i-299; il a eu 
recours, le cas échéant, aux documents d'archives; et il a con- 
densé tous ses renseignements, non seulement dans les chapi- 
tres copieux dont il nous a donné la liste, mais dans d'ingé- 
nieux documents ligurés, croquis, diagrammes, schémas, etc. 
(44 ligures en noir), sans compter XX planches de photogra- 
phies (40 photographies en tout) et 4 planches de vues cava- 
lières à la manière du commandant Barré. rendant à merveille 
la physionomie d'ensemble du pays. Paul GIHAHI, IN. 
E. ToNNELAT. L'Expansion allemande hors d'Europe. laits finis. 
- Brésil. - Chantoung. - Afrique du Sud. Armand Colin. 
Paris, 1908. 
Boursier de l'Université de Paris, l'auteur a visité la plupart 
des pays dont il parle au point de vue de l'expansion alle- 
mande. Il a pu se rendre compte de l'importance des établisse- 
ments fondés par les colons germains aux États-Unis et au 
Brésil. Le livre dans lequel il a consigné ses observations est 
une étude sérieuse, bien documentée, sans parti pris, avec 
l'unique souci de dire ce qui est et rien (le plus. 
Les conclusions de M. Tonnelat sont que, malgré des appa- 
rences parfois contraires, les Allemands d'Amérique finissent, 
un peu plus tôt, un peu plus tard, par s'angliciser ou se lusita- 
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niser suivant les contrées qu'ils habitent. «Aux États-Unis, en- 
tourés d'un peuple énergique, dominateur, les Allemands se 
sont laissés assimiler presque sans résistance... Partout où des 
Allemands et des Anglo-Saxons se sont trouvés en présence, ce 
sont jusqu'à présent ces derniers qui ont su conserver la préé- 
ºuiuence. » 
« Dans l'Amérique du Sud, en revanche, les Allemands ont 
mieux gardé leur langue, leurs usages. leur caractère national. 
Pourtant ce serait une erreur de croire qu'ils soient prêts à se 
considérer comme les sujets d'un plus grand empire allemand. 
Les paysans allemands du Brésil ont aujourd'hui un goùt trop 
vif de leur indépendance pour souhaiter de retomber sous l'au- 
torité politique de l'Allemagne. 
Au reste, nous croyons qu'une seule politique est vraie : celle 
de l'assimilation. C'est la seule qui n'amène pas (le conflits et 
de velléités amiexioniste,. Celui qui change de territoire lin- 
guistique doit s'attendre à ce que ses enfants, tout au moins, 
adoptent la langue de leur nouvelle patrie. Toutes les nationa- 
lités d'Europe ont été formées par la fusion d'éléments jadis 
distincts. Nous trouverions tout naturel que le Brésil, par 
exemple, pour hâter cette fusion si utile et si nécessaire, décré- 
tât que l'enseignement dans toutes les écoles de son territoire, 
sera donné en portugais. L'Allemagne n'agit-elle pas ainsi à 
l'égard de, populations polonaises, danoises ou françaises ºlui 
vivent dans l'enceinte de ses frontières en leur imposant son 
idiome, avec cette différence que celles-ci ont été incorporées 
contre leur gré à l'empire :' 
M. Tonnelat nous apprend que s'il y a, dans toute l'étendue 
du Brésil, une trentaine de journaux allemands, il n'en est pas 
un (lui se fasse l'avocat des théories pangermaniste,. et à l'ap- 
pui (le son dire, il cite le programme d'action du Rio Granden- 
ser Valerland. Au reste, indice caractéristique d'une trans- 
formation inévitable, quelques-uns de ces journaux sont-ils 
forcés, pour s'assurer un cercle suflisant de lecteurs, de publier 
une partie allemande et une partie portugaise. 
Si l'on veut être édifié sur les procédés inouïs dont 011 a usé 
à l'égard des malheureux Hereros et Hottentots de l'Afrique du 
Sud, coupables de défendre leur indépendance. qu'on lise le 
chapitre que l'auteur, à la fin de son livre, a intitulé : Alle- 
mands et indigènes dans l'Af'rigtue du Sud. 
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Tous ceux qui s'intéressent aux questions d'émigration et 
d'expansion devraient se procurer l'ouvrage dont nous venons 
de donner une rapide analyse. (_ý. 1 NAPP. 
D' ERICH ZUGMAYER. Eine Reise durcit Zentralasien im Jaltre 
1906. mit 10 farbigen Tafeln nacli Original (iemýddeu von 
Heiuz Pinggera, llï Abbildungen nach photographischen 
Aufnabmen des V'erfassers und eine Uebersichtskarte. Diet- 
rich Reimer. Berlin, 1908. 
Ce beau volume de 440 pages, superbement illustré (les dix 
reproductions en chromo sont très réussies), vient enrichir la 
collection déjà considérable des ouvrages consacrés à l'Asie 
centrale et au Tibet. La petite carte qui termine le volume ne 
présente rien de neuf: elle est uniquement là pour marquer 
l'itinéraire. 
Muni de puissantes recommandations d'Europe et de Chine, 
le zoologiste Zugmayer vit presque toutes les difficultés s'apla- 
nir devant lui. Il pénétra dans l'Asie centrale par la ligne de 
lýasalinsh-'l'achl: ent, d'où il se dirigea sur Oclt, hachgar, Yar- 
kand et Khotan. C'est à partir de ce point que le voyage devint 
intéressant et parfois dramatique. Ce fut une lutte incessante 
contre les difficultés du terrain, la rigueur du climat, le mari- 
que d'eau et surtout contre l'hostilité des autorités tibétaines 
(lui, malgré le passeport chinois dont le voyageur était pourvu, 
l'obligèrent à sortir par le plus court des terres appartenant 
au Ualaï-Lama. 'f'ous les explorateurs du Tibet, ont été traités 
de la mène façon; rnétne ven Hedin, le plus intrépide de tous. 
a dû se soumettre à la loi inexorable qui interdit à tout Euro- 
péen l'accès de ee territoire mystérieux. 
Rien (le plus intéressant glue les ruses employées de part et 
d'autre pour arriver au but : l'explorateur forçant ses marches 
pour gagner (lit temps et dépister les chefs tibétains afin de 
pri)longer son voyage en terre interdite et la ténacité des Tibé- 
tains à lui refuser vivres, guides et bêtes de transport afin de 
l'obliger à sortir le plus rapidement possible du pays. C'est 
gràce au courage et au savoir-faire du 1), Zugmayer que nous 
devons ces captivantes descriptions de quelques couvents boud- 
dhistes, entre autres de celui de'l'ikseh. Le voyage se termina 
par une excursion en pays connu, Lelt, Srinagar. Bénarès et 
Ibo rmbav. 
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A travers l'Asie centrale, d'Erich Zugiuayer, se lit avec inLé- 
rèt, même après les épiques chevauchées de Sven Hedin, dans 
le Transhimalaya. Nous ne trouverons probablement plus de 
récits aussi empoignants chez les explorateurs futurs, car si les 
soldats chinois s'installent définitivement à Lassa et dans le 
reste du Tibet, c'en est fait de l'hostilité irréductible du Dalaï- 
Lama, obligé, à l'heure qu'il est, de chercher un refuge sur 
territoire anglais. Sven 1-ledin et Zuginayer sont les deux explo- 
rateurs qui ont écrit les derniers chapitres de l'histoire ancienne 
de ce pays ; avec l'entrée des Célestes il Lassa et la fuite du 
Bouddha incarné, commence une '-re nouvelle et avec celle-ci le 
chemin de fer et un flot de touristes qui visiteront désormais 
ces régions mystérieuses sous la direction d'un cornac de la 
Société fioul: et Cie. Zonius"r. 
LUISE CEULER. Das naeue China. Avec illustrations et une carte, 
'? lIK pages. Librairie de la Mission de Hâle. Ille. 1909. 
C'est le premier volume d'une série intitulée Iiaudl whe'i' zn ï 
Miss ionsh, unde. Celui-ci est une adaptation d'après l'original 
Daru en Am)"rique sous le titre The Upli/i o! 'China par Arthur 
Ji. Smith. 
L'auteur dit avec raison que la question chinoise est une 
question mondiale, car l'Orient se civilise peu à peu et les pro- 
duits de l'industrie européenne qui y trouvaient des débouchés 
rémunérateurs n'y auront bientôt plus d'écoulement. Le Japon 
a doua)" l'exemple en s'assinºilaiil, avec une rapidité extraordi- 
naire, la civilisation occidentale et la Chine est eu train de sui- 
vre ses traces, aussi est-ce le moment pour les Jýurupéens de 
resserrer leurs relations avec ces pays. I l'est u obtenir ce résul- 
tat qu'aspire ce petit volume qui s'occupe surtout de la mission 
en Chine. L'auteur, fort bien documenté. par un séjour dans la 
contrée dont il parle, décrit tour à tour le pays et les habitants 
de l'Empire du Milieu, l'histoire et les traits caracté'+ristiques du 
peuple chinois. ses conditions sociales ; il eºº montre avec impar- 
tialilé les bons coºnnie les mauvais côtés. La vie (le famille, la 
condition de la femme, l'influence déprimante de l'opium, ce 
fléau (le la Chine, auquel s'adonne plus d'un tiers de la popu- 
lation des villes. sont parmi les chapitres les plus intéressants. 
On peut espérer avec l'auteur que l'édit de 1906 interdisant 
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l'opium sera respecté (, t influera d'une manière favorable sur 
les nouvelles nénératiors. 
L'activité des missionnaires de différentes confessions, le sou- 
lèvement des Boxers en 1900 et les persécutions des chrétiens 
complîdent très heureusement, avec une étude des religions 
chinoises, le premier volume des manuels destinés à faire pro- 
;, resser la science missionnaire. 1. lirrrrtt. 
1" HAN OJS-CHARLES Roux. Le coton en Isy! /pte, 410 pages avec dt, 
nombreux tableaux. Armand Colin. Paris. 1908. 
Ce superbe volume, publié sous les auspices de l'institut 
français d'archéologie orientale. commence par une introduc- 
Lion qui .t elle seule donne une idée précise de la connaissance 
parfaite flue l'auteur doit avoir des choses d'Iý: gypte. « Le fleuve, 
très large en cet endroit, coule entre deux bandes vertes, qu'en- 
cadre sur chaque rive la ligne jaune du désert », tout est la. 
La fin de l'introduction (lit le plan de l'ouvrage :« Quelle 
t'tait dans l'antiquité et dans les temps modernes jusqu'à Mé- 
hérnet Ali. l'importance de la culture du coton ?A quelles cir- 
constances doit-elle son développement ? Comment est-elle 
pratiquée aujourd'hui ?A quelle industrie, à quel commerce 
donne-t-elle naissance? i ºuelle place tient-elle dans le monde ? 
A toutes ces questions M. Roux répond avec le souci le plus 
évident d'être clair, exact et complet. Après avoir démontré 
flue le cotonnier doit ('tre indigène dans la Haute-l: gyple, il 
parle du développement de sa culture 
, 
jusqu'en 18-20 oit le 
Français 
. lui-riel, encouragé par Méhémet-Ali. introduisit une 
espèce indienne. Le pacha, homme entreprenant mais sans 
scrupules, établit un système de culture et de vente qui donna 
tout d'abord d'excellents résultats, développant extraordinaire- 
ment la culture cotonnière, niais qui eût peu à peu ruiné le 
pays. Le salut de la nouvelle culture ne fut rien moins que la 
guerre (le Sécession (1861-1865). L'I gypte devint, après Mude, 
le fournisseur le plus important de ce produit; mais cet accrois- 
sement subit de prospérité n'augmenta pas le bien-être du Fel- 
lab, il devint la proie des vampires européens. «Si le Fellah pou- 
vait vomir, dit M. A'albert, il vomirait un banquier anglais, un 
spéculateur français, un agent d'affaires grec, allemand ou it. +- 
lien. » 
Dès lors, la production cotonnière de l'Égypte a subi bien 
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des vicissitudes, niais semble osciller, depuis une dizaine 
d'années, autour d'une moyenne annuelle de 6 000 000 de kan- 
tars valant de 16 à 17 millions de Livres égyptiennes. 
L'auteur examine ensuite les conditions physiques offertes 
par l'Égypte à la culture du coton: météorologie, thermométrie. 
pluviométrie. nilométrie, hygrométrie, analyse des terres. Rete- 
nons de tout cela que le thermomètre peut descendre à près de 
0°; que la Basse-Égypte est très humide et que « les brouillards 
causent en Egypte des dommages considérables au coton, au 
moment de sa formation dans les capsules ». Ce qui était moins 
connu encore, c'est que la culture (lu coton souffre ici d'un 
excès d'eau. Depuis l'établissement des grands barrages, l'irri- 
gation est devenue pérenne, l'humidité du sous-sol est perma- 
nente. Les racines du cotonnier reçoivent trop de liquide et la 
plante s'épuise en tardifs et inutiles bourgeons. Il faut donc 
songer à évacuer cette eau par un système de drainage appro- 
prié. Ces travaux et l'épandage d'engrais chimiques sauveront 
probablement, au prix de fortes dépenses, le rendement coton- 
nier du pays. 
Le coton quitte l'Égypte avant d'avoir subi sa dernière trans- 
formation; la filature et le tissage n'ont, pu s'implanter sur la 
terre (les Pharaons, marré les efforts de -Méhémet-Ali. 
M. Roux 
décrit minutieusement les industries annexes à la culture. soit 
la récolte, l'égrenage, le triage, le pressage. Il indique les cen- 
tres industriels importants, faisant ressortir l'augmentation 
rapide de leur population qui a passé, de 1882 à 1897, à Zaga- 
zig, de 20 000 à 36 000 habitants, à Kafr-Zayat, de -) 500 à 10 000 
habitants, par exemple; il dit le travail des macliiiies, le nom- 
bre des métiers, les prix de revient, les efforts de la concur- 
rence et aussi l'endurance (les ouvriers, de ces Fellahs rési- 
gnés, sans conscience nationale, mais capables parfois de vrais 
paroxymes d'héroïsme. 
La dernière partie de l'ouvrage traite du commerce cotonnier 
de l'Égypte avec les autres États. Des tableaux très complets 
indiquent d'abord les fluctuations du prix, passant par des al- 
ternances souvent étonnantes de hausse et de baisse. Les prin- 
cipaux clients de l'Égypte sont l'Angleterre. puis, bien en 
arrière, l'Allemagne, les Etats-Unis, la France, la Russie. l'Au- 
triche. 
La découverte de l'application industrielle des graines de 
- 604 - 
coton à la fabrication de l'huile a été un fait capital pour 
]'Ég'ypte. Cette découverte donne une valeur marchande à un 
produit qui formait un déchet des deux tiers de la récolte. 
L'huile elle-même est un aliment des indigènes, les tourteaux 
s'en vont au bétail, d'autres déchets servent à la fabrication du 
savon. Le trafic des graines de coton vient en outre au se- 
cond rang dans les exportations, ne le cédant qu'au coton lui- 
nième. 
En 1906-1907. la récolte mondiale du coton a été de 20 mil- 
lions 1/2 de balles de 500 livres anglaises, dont lis 1/. O pour les 
États-Unis seuls, 18 I, aux Indes, 6I/ý à l'Égypte, 9lq au reste 
du monde. Sur l'avenir de cette culture en E vpte, 1l. Houx 
conclut: « Conditions intérieures et conditions cxtérieures nous 
paraissent appelées it agir dans un sens également favorable. 
Mais cette production doit se soumettre aux lois communes à 
la production universelle, c'est-à-dire que ses progrès que cer- 
tains voient infinis, doivent se maintenir dans des bornes plus 
étroites et des proportions plus modestes. » 
L'ouvrage de M. Roux, par l'abondance des détails, la per- 
fection du renseignement, la clarté de l'exposition. l'impar 
tialité mathématique du jugement, nous paraît un modèle et 
par la solide philosophie qui s'en dégage étend son action bien 
an delà des cadres d'une simple monographie. 
D'" H. `PINNEH. 
S. A. lL. Luici AMEDI e DI SAVOJA, 11 Ruu-enzori. V. Hoepli, 
A ilano. 
(, 'est la relation claire et fidèle de l'expédition que lit en 1906 
le duc des Abruzzes en vue de l'exploration de la chaîne du 
Houvvenzori. 
Depuis 1888, date de la découverte de ce massif (Stanlev). 
cette chaîne avait été explorée une vingtaine de fois, mais tou- 
jours partiellement, car différentes circonstances empêchèrent 
de dresser un plan d'ensemble et de coordonner les résultats 
des différentes explorations alin d'éviter toute confusion dans 
la dénomination (les localités. 
S. A. B. Louis Amédée de Savoie, duc des Abruzzes, quoique 
très jeune, a su déjà se placer au premier rang des explora- 
teur. C'esfý lui qui prépara cette expédition de 1906, laquelle 
devait être couronnée du meilleur succès. Le Dr de Filippi, dont 
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la compétence est bien connue, fut chargé d'écrire la relation 
que nous avons sous les yeux. 
L'ouvrage, dédié par S. A. à la Heine-Mère Marguerite de 
Savoie, se compose de dix chapitres et de deux appendices. 
La relation de ce beau voyage relie les découvertes récentes 
aux connaissances et aux traditions antiques ; elle esquisse tout 
d'abor(l l'histoire de l'exploration du Rouwenzori (chapitre lei. ). 
Suivent des considérations sur l'époque choisie pour effectuer 
l'expédition et le matériel scientilique qu'il fallut réunir, au 
voyage de Naples à Mombaza, Port 1, 'lorence et Entebbe. Le elia- 
pitre II nous mène à Fort Portal, en vue du Rou venzori. Le 
chapitre III retrace les péripéties de l'expédition qui remonta 
ensuite la vallée de Moboukou, pour explorer une série de som- 
mets et glaciers (chapitres IV et V'). 1)e là, on gravit les sommets 
du groupe central (chapitre VI), ce qui permit de dominer la 
Chitine tout entière, de s'en faire une idée d'ensemble, et de lui 
assigner sa place dans l'oro-hydrographie générale du conti- 
nent (c, hapitr(e VII). À partir de ce moment, l'expédition parcou- 
rut la chaîne dans toutes les directions, explora ses vallées et 
ses sommets d'après un plaie bien déterminé, ce qui permit de 
recueillir les données nécessaires à la construction d'une carte 
de toute la chaine. L'expédition du duc des Abruzzes rapporta 
de nombreuses observations et collections dans les divers do- 
maines des sciences physiques et naturelles. Le voyage à la 
cùt. e et le départ de l'Afrique font l'objet des chapitres Vilt 
et IX. 
Outre l'intérèt que présente toute expédition scientifique, 
l'expédition du duc des Abruzzes est particulièrement intéres- 
sante parce qu'elle se rattache au vieux problème des sources 
du Vil, problème qui, par là, est complètement résolu, et à 
l'histoire de la géographie dans l'antiquité et particulièrement 
à l'i(lentilicatioii des « Monts de la Lune » de Ptoléniée ou de 
son interpolateur arabe. (jette dernière question est élucidée de 
. la façon la plus convaincante par le I)" Luigi Hugues dans l'Ap- 
pendice À qui clôt les dix chapitres de 1'ý(uvrage. Dans un autre 
appendice (appendice 13) se trouvent réunies : 1° une relation 
sur les observations astronomiques et une autre sur les men- 
surations géodésiques par M. P. campigli : ">0 une relation sur 
les observations météorologiques et altimétriques par le Prof. 
Domenico Omodei. 
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La géologie, la minéralogie,, de même que le matériel zoolo- 
gique et botanique rapporté de l'expédition sont réunis dari, 
un volume spécial. 
Il Ruwenzori n'est pas seulement uni, narration de voyage 
du plus haut intérêt ; c'est encore ni) ouvrage de réelle valeur 
scientifique. Le récit est si vivant que nous éprouvons les émo- 
tions des voyageurs. Nous admirons la prévoyance et la eoin- 
pétence dont S. A. 1{. l'ait preuve eu assignant à chacun sa 
tâche, en assurant les approvisionnements d'une expédition 
assez nombreuse. Nous partageons les nombreuses jouissances 
des voyageurs. grâce à une relation fidèle qu'accompagne une 
abondante et admirable illustration. A chaque changement lit 
paysage, à chaque modification dans l'aspect du sol ou dans 
sa flore, chaque fois qu'un point plus pittoresque ou une scène 
particulièrement intéressante se préseirte, une planche d'une 
belle venue en fixe le souvenir. Atteint-on un haut sommet. 
d'où le regard plane sur les montagnes et sur les vallées envi- 
ronnantes. aussitôt, un panorama fort étendu en déroule le spec- 
tacle. La juxtaposition de ces divers panoramas donne un 
tableau d'ensemble de la chaire entière. 
Ce beau volume de Diu pages, orné de nombreuses illustra- 
tions, outre 5 grands panoramas, 211 planches en héliutypie et 
7 cartes topographiques, est tel qu'on devait l'attendre de la 
maison U. H(cpli. Il constitue aussi bien un ouvrage de luxe 
digne de figurer dans un salon qu'un livre d'étude utile à tout 
géographie. L. -C. SODRERO. 
i. YR VAN UVERBERCH. Collection de Monographies ethnographi- 
ques. 1. Les Bangala par Cyr van Overbergh, avec la collabo- 
ration d'Ed. de . longlie. Il. Les Mayombe, mêmes auteurs. 
111. Les Basonge par Cyr van Overhergh. A. (le Witt, libraire- 
éliiteur. Bruxelles. 1907 et 1908. 
Cette importante collection est due au mouvement etlinogra- 
phique et sociologique créé par le Congrès mondial de Mons 
(1905) dont les -(eux, à l'inverse de tant d'autres congrès, ont 
reru un commencement d'exécution avec une rapidité qu'on 
ne saurait trop louer. 
En raison de la grande valeur de ces publications et des ser- 
vices qu'elles sont appelées à rendre à tous ceux qui s'occupent 
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d'ethnographie ou de sociologie, nous n'hésitons pas à repro- 
duire ici les voeux émis par le Congrès de Mons 
« 1. Qu'un bureau international d'ethnographie soit créé, 
ayant pour but : a) de publier des questionnaires ethnographi- 
(_lues et sociologiques et éventuellement d'unifier ceux qui exis- 
tent: b) (Fenvoyer, par l'intermédiaire des autorités comp('é- 
tentes, ces questionnaires aux fonctionnaires coloniaux, aux 
explorateurs. aux missionnaires. etc. ; c) de publier des répon- 
ses à ces questionnaires toutes sur un même plan; d) de distri- 
buer ces réponses à tous ceux qui. d'une fanon ou d'une autre, 
collaborent à l'enquète ; 
2. Q lue tous les musées d'ethnographie, que toutes les sociétés 
d'ethnographie, de sociologie, de géographie, que tous les eth- 
nographes, anthropologues, sociologues, soutiennent cette cou- 
vre par tous les moyens dont ils disposent 
:;. Que tous les gouvernements s'intéressent à cette enquête. 
facilitent, dans leur sphère d'action. les travaux du Bureau 
international et soutiennent celui-ci par les moyens qu'ils juge- 
ront le plus à propos 
'i. glue de toutes les publications ethnographiques. un exeun- 
plaire soit gracieusement envoyé au Bureau international et 
que celui-ci publie tous les ans un catalogue des ouvrages parus 
relatifs à l'ethnographie, ce terme pris dans son sens le plus 
large; 
5. Que le gouvernement belge soit invité à saisir les gouver- 
nements étrangers de ce voeu 
Charge une Commission internationale de prendre toutes les 
mesures utiles pour aboutir rapidement et pratiquement. » 
Cette Commission internationale, composée de 15 membres 
et dans lailuelle la Suisse est représentée. se mit rapidement à 
5-euvre; en attendant la constitution prochaine d'une Confé- 
rence internationale. son Bureau a lancé un appel àa collabo- 
ration de toutes ]es Sociétés ethnographiques et géographiques 
du monde et son président, M. Cyr van Overbergh, directeur 
général de l'enseignement supérieur, des sciences et des ettres 
au Ministère (les sciences et des arts de la Belgique, a entrepris 
la publication des réponses au questionnaire, concernant trois 
des tribus du Congo belge : les Itangala. les Mayombe et les 
Basonge. 
Nous ne saurions assez louer la méthode strictement scientili- 
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que qui a présidé à cette ceuvre. Après avoir réuni la bibliogra. 
phie de ces tribus, l'auteur a procédé à un dépouillement systé- 
matique des documents, en transcrivant chaque renseignement 
sur une liche distincte et, détachée, puis il a groupé ces liches 
dans l'ordre des 202, numéros du questionnaire, après quoi 
vint le travail de mise en oeuvre. (, raque paquet de fiches, 
correspondant à chacun des numéros, lit l'objet d'une étude 
spéciale, le renseignement le plus complet étant placé en pre- 
mière ligne. Le manuscrit ainsi obtenu lut imprimé et chacune 
des épreuves fut envoyée à des explorateurs délite ayant vécu 
dans la région à décrire. avec prière de lire, de discuter et d'an- 
noter; quelques épreuves étaient adressées à des savants qui 
avaient étudié spécialement l'ethnographie congolaise : ce n'est 
qu'après un contr4lle minutieux que l'impression définitive eut 
lieu. Ajoutons encore que pour ne pas trahir l'auteur des répon- 
ses au questionnaire par une traduction défectueuse, chaque 
renseignement est publié (tans la langue qu'il a choisie - le 
français presque toujours. - Enfin, les renseignements origi- 
naux sont imprimés en plus gros caractères. 
Mais le principal avantage du système est, à notre avis, que 
les fiches sont détachables du volume et seront remplacées, au 
fur et à mesure des observations nouvelles, par des fiches spé- 
ciales envoyées :à tous les souscripteurs. (; es monographies 
seront ainsi constamment à jour. Elles offrent encore l'inappré- 
ciable avantage d'une même numérotation pour les mêmes 
rubriques du questionnaire. Cela permet cle réunir facilement 
toutes les liches traitant le même sujet et concernant les diffé- 
rentes tribus. 
La longueur de cet article bibliographique nous empêche de 
résumer le questionnaire. Qu'il nous suffise de constater que 
rien n'y manque et qu'il satisfera l'ethnographe le plus exi- 
geant. Il y trouvera une bibliographie et une iconographie 
complètes, suivies des renseignements géographiques et ethno- 
graphiques généraux, puis la vie matérielle. la vie familiale. 
religieuse, intellectuelle, sociale et les caractères antlrropologi- 
ques. 'l'out au plus nous permettrons-nous une réserve au sujet 
de l'ordre des matières, les caractères anthropologiques devant 
précéder les autres, nous semble-t-il, et un regret, celui de ne 
voir figurer aucune planche dans une publication ethnographi- 
que de tout premier ordre. A. UUBIED. 
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EE3wIN l'EDERSPIEL, ex-commandant du district de Stanley-Falls. 
ï Vie es im Congo zugeht? 84 pages. Orell Füssli. Zurich, 1909. 
Il a paru ces dernières années, dans diverses brochures et 
surtout dans la presse anglaise et la presse suisse, des accusa- 
tions sévères contre le gouvernement du Congo belge, contre 
ses fonctionnaires aussi bien que contre le système administra- 
tif de ce vaste territoire. Ces accusations d'exploitation des 
indigènes et de cruautés envers eux sont combattues par l'au- 
teur dont la compétence ne pourra pas être récusée, puisqu'il a 
passé dix ans au service du gouvernement du Congo, qu'il con- 
tiait par conséquent ce qu'il expose et surtout qu'il n'a aucune 
raison de défendre un gouvernement dont il a quitté le service 
avant même la fin de son engagement. Ce petit livre convaincra 
le lecteur que le gouvernement du Congo s'efforce de protéger 
les indigènes et de punir les coupables exploiteurs. Son but est 
d'habituer les Congolais à un travail régulier et l'auteur ne met 
pas en doute qu'il a le droit d'exiger comme impôt le produit 
de ce travail. Si la population diminue, comme le constatent 
les accusations dont nous venons de parler, il faut en chercher 
la cause uniquement dans la petite vérole et la maladie du 
sommeil. On fait tout pour diminuer ces fléaux et pour soula- 
ger les malades. 
La deuxième partie de cette brochure, intitulée Esquisse de 
l'Étal du Coitgo, traite des voyages d'inspection faits par l'auteur 
clans la partie orientale de la colonie, voyages pendant lesquels 
il a eu de nombreuses occasions d'étudier les différentes tribus 
de ce grand pays ainsi que leurs us et coutumes. U. RITrER. 
MARTIN RICHTER. Kultur 2oid Reich der Marotsé. Eine historische 
Studie. R. Voigtlünder's Verlag. Leipzig, 1908. 
Sous la direction (le M. Karl Lampreclit, l'éditeur R. Voigtlàn- 
der, de Leipzig, publie une série d'études historiques, géogra- 
phiques et ethnographiques sur tous les peuples extra-euro- 
péens. L'ouvrage que nous annonçons aujourd'hui est déjà le 
huitième de la série ; il est consacré aux Mla-Rotsé du Haut- 
Zambèze. 
L'auteur de cet ouvrage n'a jamais visité le pays des Ma-Rotsé, 
aussi son livre n'est-il pas l'oeuvre d'un témoin oculaire ou les 
récits d'un voyageur, mais un exposé systématique de compila- 
39 
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tions faites au moyen de tout ce qui a été publié sur le Haute 
Zambèze, en anglais, en allemand et en français, par des voya- 
geurs comme Livingstone, Serpa Pinto, M. Bertrand, ou des 
chasseurs comme Selous, ou par les missionnaires Coillard, 
. lacottet, Jalla, Béguin. M. Richter n'a pas compulsé moins de 
vingt-neuf ouvrages pour rédiger son étude. 
Ce travail a été fait avec beaucoup de soin ; c'est un exposé 
très complet de tout ce qui concerne les Ma-Rotsé, la tribu maî- 
tresse des peuplades du Haut-Zambèze. Cette étude se divise 
en deux grandes parties ; la première est l'Histoire des Ma- 
Rotsé. Les origines de ce peuple sont légendaires ; ce n'est 
que depuis 181Ï0, époque où les Ma-liotsé ont été conquis par 
les Ma Kololo, et surtout depuis 1850, date du premier voyage 
de Livingstone au Zambèze, que nous savons quelque chose de 
précis sur leur compte. Cette première partie nous fait aussi 
connaître l'histoire de l'établissement des missionnaires, qui 
furent les premiers Européens établis dans ce pays; puis celui 
du gouvernement anglais, arrivé treize ans plus tard, en 1897, 
et représenté par la B. S. A. C. C. (British South Africa Charte- 
red Company). 
La seconde grande partie de cet ouvrage est beaucoup plus 
considérable que la première; c'est aussi la plus intéressante. 
Nous apprenons à connaître les différents aspects de la vie des 
Ma-Rotsé ; c'est d'abord tout ce qui concerne la vie matérielle 
agriculture, élève du bétail, alimentation, vètement, habitation, 
industrie. Puis tout ce qui a trait à la vie sociale : communauté, 
famille, Etat, royauté ; enfin tout ce qui a rapport à la vie intel- 
lectuelle et artistique : contes, légendes, chants, instruments de 
musique ; dessins d'ornementation, sculpture. 
Tout cela est exposé très en détail ; aussi quiconque désirera 
faire une étude systématique approfondie des Ma-Rotsé trou- 
vera une riche moisson de faits dans ce livre. Eug;. BÉGUIN. 
P. STEINER. Kameran als Kolonie und Missionsfeld. Avec illus- 
trations et une carte, 135 pages. Librairie de la Mission de 
Bâle. Bâle, 1909. 
Ce deuxième volume des HandbÛcherzurMissionsh indedonne 
une orientation rapide mais complète sur l'histoire du Iiame- 
roun, ses conditions géographiques et climatiques et les diffé- 
rentes tribus qui peuplent cette colonie allemande. Leurs idées 
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religieuses suggèrent d'intéressantes observations. On peut 
en dire autant des conditions économiques et des voies de 
communication, parmi lesquelles le chemin de fer en construc- 
tion qui reliera la côte avec le lac Tchad, ouvrant ainsi des 
débouchés importants ô l'exportation européenne. La plus 
grande partie du volume est tout naturellement consacrée à la 
mission, spécialement au champ d'activité de la Société de 
Bâle. U. BITTER. 
Han DORSCH. Karte des sûdwestlichen Teils von Kamerun. 
Carte (le la partie SW du Kameroun, à l'échelle de 1: 350 000, 
éditée par la Société des Missions de Bâle d'après les nom- 
breuses observations de ses missionnaires et les levés des 
explorateurs allemands. Cette carte mesure 111 sur 124 cm.: 
elle est en quatre feuilles imprimées en cinq couleurs dans un 
genre semi-mural ; elle contient une somme considérable de 
renseignements concernant la partie la plus intéressante de ce 
vaste pays. C'est en même temps une carte manuelle et une 
carte de bureau sur laquelle il sera facile de suivre les itinérai- 
res des voyageurs et des missionnaires bâlois. Nous n'en con- 
naissons pas, à l'heure actuelle, de plus pratique concernant ce 
pays. Mr BOREL. 
Car. N. LARRks. Cartes de reconnaissance dit Maroc au 1 
250000. Henry Barrère, éditeur, Paris. 
Le capitaine N. Larras, membre (le la mission militaire fran- 
eaise au Maroc, a relevé, de 1899 à 1903, plus de 8500 km., au 
1: 100 000. dont il a donné une première édition en 32 feuilles. 
Les Cartes de reconnaissance en sont une réduction en sept 
feuilles mesurant chacune 50 sur 70 cm. ; elles ont été complé- 
tées par les levés de la mission Hériot en 1906. Ces feuilles, 
tirées en cinq couleurs, sont très claires et intéresseront d'au- 
tant plus le grand public qu'elles contiennent de nombreux 
plans spéciaux, entre autres ceux de Marrakech, Tanber, Casa- 
blanca, etc. Le capitaine Larras est une autorité de premier 
ordre ; ses cartes sont indispensables à une étude un peu 
sérieuse d'un pays qui prend chaque jour plus d'importance 
dans la politique européenne. MCe I3OREL. 
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A. LALIÈRL. Le café dans l'État de Saint-Paul (Brésil). In-t°, 
417 pages avec 97 figures hors texte, 3 cartes et de nombreux 
tableaux. Aug. Challamel. Paris, 1909. 
L'auteur, en sa qualité de professeur à l'Institut supérieur 
de commerce à Anvers, a traité la question avec une rare éru- 
dition encyclopédique. Le commerçant, l'économiste, le bota- 
niste, le météorologiste, le géologue, l'industriel, l'agriculteur, 
l'homme d'État trouveront dans ce volume ample moisson de 
renseignements. 
Le Brésil est, par excellence, le producteur de café : 81 0/0 de la 
production mondiale, soit, pour 1907,20 192 000 balles de 60 kg. 
contre 3 728000 balles pour les autres producteurs. Dans le 
Brésil mème, la culture du café se fait dans quatre régions, 
Santos, Rio, Victoria, Bahia ; mais Santos, soit Saint-Paul, en 
fournit les trois quarts. En résumé, en chiffres ronds, sur 
2. -5 000000 de balles pour la production mondiale, ]'État brési- 
lien de Saint-Paul en fournit plus de 15 000000. Ces chiffres 
suffisent à démontrer l'iutérét qui s'attache à l'ouvrage de 
M. Lalière. 
L'État de Saint-Paul a une superficie de 260000 km2, soit en- 
viron six fois celle de la Suisse ; 18550 km2 sont propres à la 
culture du café. En 1905,8 700 km2, soit dix fois la surface du 
canton de Neuchàtel, étaient transformés en «cafezaes », pos- 
sédés par 16 000 propriétaires. Ces plantations comptaient 689 
millions de caféiers. Avec leurs séchoirs, leurs usines et leurs 
machines, les habitations, les jardins et les pâturages et tout 
ce qui se rapporte directement à la « fazenda », les i cafezaes » 
de l'État de Saint-Paul représentent un capital de deux mil- 
liards et demi de francs. 
On n'y cultive guère que le Co/f'ca arabica, car le Cofl'a libe- 
ricn demande trop d'entretien. 
L'Etat de Saint-Paul se trouve en pleine zone tropicale, dépas- 
sant à peine le tropique du Capricorne. L'altitude maximale 
de la ligne de partage des eaux ne dépasse guère 1000 m. 11 
semble donc Glue les agents météorologiques doivent y être 
d'une excessive régularité. Ce n'est pourtant pas le cas, puis- 
que le maximum absolu dépassant 40° C. le minimum absolu 
est de 2°, 5 C. C'est dire que les gelées n'y sont pas inconnues 
il parait même qu'elles n'y sont pas rares, quoique non dan- 
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gereuses. Malgré cela, l'État de Saint-Paul se trouvant dans la 
zone des pluies d'été est des plus favorisés pour la culture du 
café ; les pluies estivales fournissent aux plantes une énorme 
quantité d'eau, précisément à l'époque où la grande chaleur 
favorise au plus haut degré la transpiration et la chlorovapori- 
sation végétales. 
Le choix du sol est de la plus haute importance, à cause de 
la profondeur des racines du caféier. Ce sol doit être entretenu 
par les engrais, car la culture du café appauvrit rapidement 
la terre: 1000 kg. de café marchand provenant de 3880 kg. de 
fruits bruts en enlèvent 39 kg. de substance nutritive dont 17 kg. 
d'azote et 1! 1 et demi k;;. de potasse. De nombreuses analy- 
ses de terres ont été faites ; elles ont confirmé la possibilité de 
l'établissement de « cafezaes » dans tout l'État de Saint-Paul. 
Le meilleur terrain provient du défrichement de la forêt vierge 
où se sont accumulés, au cours des siècles, des détritus végé- 
taux et animaux de toute sorte. La couche de terreau y atteint 
parfois plus de vingt mètres d'épaisseur. 
Le sol choisi doit être préparé, puis la plantation sera établie 
soit par semis, soit à l'aide de jeunes plants. Son entretien n'est 
pas moins intéressant : abris contre le soleil, binages, taille, 
arbres d'ombrage, fumure, engrais chimiques, pathologie du 
café, lutte contre les sauterelles, voilà tout autant de sujets que 
l'auteur traite d'une façon détaillée. 
Enfin le café est cueilli puis préparé commercialement, soit, 
par la méthode sèche, soit par la méthode humide. La mé- 
thode sèche comprend le lavage, le séchage. une première ven- 
tilation, la décortication, une seconde ventilation, le triage et, 
enfin le passage au « catador » qui fait automatiquement le 
triage par catégories. La méthode humide comprend le lavage, 
la macération, le dépulpage, la fermentation, le second lavage, 
le séchage, puis le passage au « catador ». Après cela le café est 
mis en sac et prêt à l'exportation. 
L'accroissement vertigineux de la production du café au Bré- 
sil, et spécialement dans l'État de Saint-Paul, créa parmi les 
« fazendeiros " une situation pénible. Les prix descendirent très 
bas et une crise devint imminente. Pour la conjurer, l'État de 
Saint-Paul n'hésita pas à effectuer l'opération de la valorisation. 
Le 26 février 1906 était signé le « Convenio de Taubaté » par les 
délégués des États intéressés de Saint-Paul, de Rio de Janeiro 
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et de Minas Geraes. Ce Convenio fut remanié, puis ratifié par 
le gouvernement central. 
L'État de Saint-Paul emprunta 375 millions et acheta tout 
leur café aux planteurs. Ce café fut expédié vers les États-Unis 
et l'Europe, emmagasiné et warranté dans les principaux 
ports. Il ne devait être vendu que lorsque les nécessités de la 
consommation l'exigeraient et à des prix compensateurs. 
La valorisation provoqua la stagnation momentanée des 
affaires, mais réussit tout de même. Sans elle, les prix seraient 
tombés très bas, le marché eât été démoralisé, puis l'abandon 
de la culture par les planteurs ruinés aurait provoqué un relè- 
vement bien supérieur à celui auquel a tendu la valorisation. 
La vente du Santos souffre de la spéculation et de la fraude. 
Les cafés paulistes supérieurs sont dénommés Java, Guaté- 
mala, Haïti, Moka, Porto Rico ; on conserve le nom de Santos 
aux qualités inférieures. 
Comme l'auteur, nous désirons que chaque chose soit nom- 
niée par son nom et qu'on défende de vendre sous le nom de 
Moka des familles par exemple (l'infecte chicorée. 
D j, H. SPINNER. 
STEFANO GRANDE. Le carte d'America di Giaeomo Gastaldi. Carlo 
Clausen, Hans Rinck, suce. Torino. 
M. Stefano Grande nous donne une étude intéressante sur la 
cartographie italienne au XVIe siècle et particulièrement sur 
l'Suvre du Piémontais Giacomo Gastaldi, que Nor(lensl: ji)]d a 
appelé le meilleur cartographe du monde entier vers le milieu 
du XVIe siècle. En général, la contribution de l'Italie et parti- 
culièrement de (tome et de Venise à la production cartographi- 
que (lu XVIe siècle est méconnue : aussi la monographie de 
M. Grande nous paraît-elle fort opportune. L'auteur nous fait 
remarquer que l'influence de l'oeuvre de Ptolémée sur la carto- 
graphie de ce temps a été exagérée. 
Il faut distinguer les publications ayant pour but l'érudition 
classique, destinées à répandre l'oeuvre de Ptolémée comme on 
le ferait pour Homère ou Hérodote, d'avec celles qui poursui- 
vent un but scientifique. Ces dernières cartes, particulièrement 
en Italie, corrigèrent les données de Ptolémée, dont les erreurs 
étaient généralement reconnues. On s'efforça de les tenir au 
courant des découvertes et des explorations. 
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L'auteur, après d'intéressantes considérations sur les centres 
d'où sortirent les connaissances scientifiques nécessaires à la 
construction des cartes, attire notre attention sur Venise. C'est là 
que vivent des érudits tels que P. Bembo et J. Fracastoro qui 
reçoivent (le l'étranger les relations concernant les régions nou- 
vellement découvertes. J. -B. Ramusio réunissait le plus grand 
nombre possible de documents, de cartes, d'esquisses, de des- 
sins, de routiers, de portulans; J. Gastaldi profita de cette masse 
de documents pour apporter à ses cartes et à ses atlas les modi- 
fications nécessaires. 
Les cartes de Gastaldi ne sont pas remarquables seulement 
par leur exactitude relative ; elles le sont aussi par le cachet 
artistique qui les caractérise, par l'élégance de leur exécution. 
Dans la question (les projections cartographiques, auxquelles 
la diffusion de la géographie de Ptolémée contribua à donner 
l'importance qu'elles méritaient, Gastaldi laissa l'empreinte de 
son activité. Sans inventer aucune projection nouvelle, il sut 
apporter d'utiles modifications aux systèmes déjà en vogue. 
Cela se voit, par exemple, dans le planisphère elliptique où il 
remplaça les parallèles se succédant à des distances égales par 
(les parallèles dont les distances par rapport à l'équateur sont 
les sinus des latitudes correspondantes. 
A l'appui de ses assertions, l'auteur donne six cartes (le Gas- 
taldi. Ces cartes, fort intéressantes, concernent particulière- 
ment les modifications subies par le tracé des continents ou 
des régions particulières, et les sources qui ont fourni au car- 
tographe le matériel nécessaire. L. -C. SOnRu'HO. 
D' THEODOR KOCH-GRLINBEHG. 7, Wei Jaltre miter den Iadianern. 
Reisen ion Nordwest Brasilien, 1903-1903. Erster Band. Ernst 
Wasmutli, A. -G. Berlin, 1909. 
Foch Gri. inberg Nous n'avons plus besoin de présenter le Dr 
aux lecteurs de la partie bibliographique du Bulletin. 1, e tome 
XVII le leur a fait conuaitre par l'article (le M. Paul Huguenin 
sur Les débats de l'art dans la fora vierge, le premier (lui ait 
paru sur les résultats des voyages exécutés par l'auteur dans 
la partie nord-occidentale du Brésil. Dans le tome suivant, 
nous n'avons pas ménagé les éloges aux superbes planches 
photographiques représentant les indigènes (le cette région et 
nous avons également relevé l'importance du troisième ouvrage 
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du Dr Koch - Grünberg, consacré aux dessins et sculptures 
rupestres rencontrés au cours de ce voyage. Le quatrième, sous 
le titre modeste de Deux ans chez les Indiens, vient de paraître. 
C'est le récit du voyage, débarrassé de tout appareil scientifi- 
que trop rébarbatif. Il s'adresse ainsi au grand public qui y 
prendra un vif intérêt, car il se présente sous un aspect des 
plus aimables par une exécution typographique irréprochable, 
avec des planches nombreuses, variées et parfaites et une bonne 
carte qui permet de suivre pas à pas l'auteur dans ses pérégri- 
nations à l'angle formé par les frontières (lu Brésil, de la 
Colombie et du Venezuela. C'est en effet celte région, en par- 
tie peu connue, en partie même inexplorée, que l'auteur avait 
reçu mission de visiter par la Direction du Musée royal d'eth- 
nographie de Berlin. Son but principal était d'étudier les indi- 
gènes et de recueillir, pour le Musée de Berlin, une ample col- 
lection ethnographique, mais son activité ne s'est pas bornée 
là, car le J)r Koch-Grünberg a relevé avec exactitude le cours 
de plusieurs affluents du Rio Negro, contribuant ainsi à la 
solution de problèmes géographiques qui intéressent l'ethno- 
graphie, en éclairant d'un jour nouveau les migrations des 
tribus indiennes. 
Il ne nous est pas possible de suivre l'auteur dans ses quatre 
voyages (_lui s'étendent de septembre 1903 au 28 avril 1905. Du 
reste, le premier volume s'arrête à la fin du deuxiième voyage, le 
14 juin 190'i; les deux derniers feront l'objet du second volume 
qui n'a pas encore paru. Nous attendrons son apparition pour 
résumer l'itinéraire complet du voyageur. Mais nous tenons à 
relever un fait qui nous a frappé, c'est l'ardente sympathie de 
l'auteur pour les indigènes et les jugements d'une impartialité 
rare qu'il porte sur leur conduite, leur caractère, leurs coutu- 
mes. On sent qu'on est en présence d'un homme qui les con- 
naît, qui sait le moyen d'entrer en relations avec eux, de leur 
inspirer confiance et ce n'est pas le moindre de ses mérites. 
Un autre fait, c'est l'hommage que M. le Dr Koch-(iri'inberg 
rend au Musée de Para, fondé par notre compatriote Uoeldi : 
« Ce qui me frappe le plus, dit-il, dans cette ville, où l'amour 
de l'argent joue le premier rôle, c'est d'y trouver un Institut 
consacré à la science, l'ancien Museu Paraense », appelé depuis 
1901 «Museu Goeldi» en l'honneur de son génial fondateur, le 
Dr l+4mile-Auguste (xoeldi... Dans le cours des années, cette petite 
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collection est devenue une institution modèle qui peut soutenir 
la comparaison avec tous les musées européens. Le musée de 
Para est même seul de son espèce, car il comprend un riche 
jardin zoologique et botanique et un musée zoologique, bota- 
nique, paléontologique et ethnographique. Ses collections se 
rapportent à un territoire relativement restreint, en particu- 
lier l'Amazonie, et c'est en cela que réside toute sa valeur. La 
première impression qui frappe le visiteur est celle d'ordre et 
de propreté, suggérée par les jolies maisons è l'aspect helvéti- 
que des employés, presque tous suisses. L'ordre et la discipline 
scientifique règnent partout. 
Nous attendons avec impatience le deuxième volume de cet 
intéressant voyage et nous espérons que les articles parus dans 
diverses revues sur les résultats scientifiques de l'expédition 
formeront la matière d'un troisième volume. A. DUBIED. 
1LRNEST MURET. De quelques désinences de noms de lieu particie- 
lièrement fréquentes dans la Suisse romande et en Savoie 
(Extrait de la Roînania, t. XXXVII). Paris, Champion, 1908. 
Iii-80,123 p. 
Le même. Le su/fixe germanique -ing dans les noms de lieu 
(le la Suisse franraise et des autres pays de langue romane 
(Extrait des Mélanges de linguistique offerts à M. Ferdinand 
de Saussure). Paris, (, liampion, 1908.111-811, pp. 209-30(3. 
On a signalé depuis longtemps dans la Suisse franraise la 
présence de nombreux noms de lieux dont la désinence corres- 
pond à celle des noms patronymiques en -inagena des pays ger- 
maniques et à celle des localités en -anges de l'Est de la France. 
Les historiens n'ont pas manqué d'utiliser cette donnée de l'ono- 
mastique et ont généralement considéré comme établissements 
burgondes toutes les localités où se retrouve le -intgena gern1aui- 
que. Mais l'histoire de ce suffixe dans nos régions n'avait jus- 
qu'ici jamais été examinée de près, et on avait attribué une ori- 
gine germanique à toutes les terminaisons qui se rapprochent 
plus ou moins (le -i, agen, englobant sans distinction les noms 
en -ens, -ins, -enges, -inge, etc. Mème un philologue comme 
M. Zimmerli. dans la 1i>te qu'il a donnée de ces noms (Die 
deutsch-/ranz. Spraelegrenze in der Sciticeiz, t. lll, p. 110-112), 
place absolument sur le même pied des localités comme 
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Renens, Échallens. Begnins, Bursins, Préverenges, lýýpalirr; es. 
Auboranges, Puplinge, etc. Il arrive ainsi à un total de 111 com 
munes d'origine germanique, formant le 17 " des communes 
de langue française, rien que clans les cantons de Genève.. 
Vaud et Fribourg. Les deux savants mémoires de M. Muret 
dont nous reproduisons ci-dessus les titres montrent combien 
ces conclusions étaient mal assises. Ils soumettent à une ana- 
lyse minutieuse les suffixes jusqu'ici considérés en bloc, et 
leur auteur, grâce à une méthode rigoureusement scientifique 
et à une admirable documentation, arrive à des résultats qui 
modifient sensiblement les idées courantes et diminuent nota- 
blernent la part à accorder à l'élément germanique dans nos 
noms de lieux. 
Les articles partis clans la Romnantia étudient successivement 
les catégories suivantes de noms: 
10 Noms en -int, -iras. - Ces noms sont antérieurs aux 
inva- 
sions germaniques et représentent dans la grande majorité des 
cas des dérivés à l'aide du suffixe -anus de gentilices romains 
en -lus. Les dérivés ainsi formés ont 
été, comme on sait, d'un 
usage très fréquent en Italie et en Gaule pour désigner (les pro- 
priétés foncières. Ainsi un nom comme Marin s'explique fort 
simplement par (f oidus) Marianus, domaine d'un nommé 
Ma a-ius ; Sézegnin est le domaine d'un Sicinius, et correspond 
exactement à 5icignano en Italie. Le développement de -iaatus 
en -in est tout à fait normal, si l'on tient compte des lois phoné- 
tiques particulières à nos régions. En effet, dans le domaine 
franco-provençal, dont la Suisse romande fait partie, la termi- 
naison -anus précédée d'un élément palatal n'a pas abouti à 
-feu comme en français, irais à -int. Sanctus Synzplaoariaatufs est 
devenu chez nous Saint-Saphorin, et nos patois disent un tsirt 
pour un chien. Les dérivés en -ianus peuvent aussi se présenter 
sous une forme féminine en -ine (par exe niple Sensine), dont 
-enïaz représente le type patois (p. ex. Tolochena"r. ). Quelque- 
fois la désinence -in se rattache directement â un cogntoînent 
latin en -iuus. L's qui est venue s'ajouter à beaucoup de ces 
noms n'est pas justifiée étyiuologiquementet est due salis doute 
à une inllueiice analogique du type en -ers. Pu reste, ces deux 
types -ffis et -eats sont toujours nettement distincts dans les 
plus anciens documents. comme ils le sont encore aujourd'hui 
dans la prononciation de certains patois. Ce n'est qu'assez tard 




que quelques confusions se sont produites et sont devenues 
officielles, peur exemple dans l: ournillens. de Coi°neliauus, ou 
Progents, de Prol)ianmts. M. Muret énumère environ i0 noms 
locaux du type -in, -hts, relevés dans la Suisse romande et la 
Haute-Savoie, et indique pour chacun d'eux. en se basant sur 
les formes anciennes et sur la forme actuelle du patois local, le 
gentilice probable dont ils sont tirés. Relevons parmi les noms 
de lieux suisses qui trouvent ainsi leur explication : liassins. 
hegnins, Bursins. Clrandolin, l, oinsins. Crémine. Evsius. Menin, 
iingins, Leysin, Meyrin, Prangins. Ursins, etc. On remarquera 
que le plus grami nombre de ces localités appartiennent aux 
districts occidentaux du canton (le Vaud et aux communes 
genevoises de la rive droite du I; ltùne. soit à l'ancien territoire 
de la Colonia Julia Equestris. Loin l'ètre les témoins de l'occu- 
pation germanique, ils caractérisent uu contraire la région oit 
la colonisation romaine a été la plus ancienne et lu plus résis- 
tante. 
'? O Noms en -iitge, -itgges. -- Les noms de lieux en -layes sont, 
concentrés essentiellement dans la Haute-Savoie, où se trou- 
vent les deux tiers de ceux qu'a relevés M. Muret, ait nombre 
(le près de Ï0. Le reste se répartit entre la Suisse franiýaise 
(Genève et Vaud) et quelques clépartements franwais du voisi- 
nage. Ici aussi, une observation superficielle avait fait croire it 
(les établissements germaniques. M. l; ridber écrit encore en 
1901, dans la seconde édition de soit Grundriss der oiuattisclýcýtt 
Philologie. t. 1.1). ; -A6: a Au sud du lac de ( ený ve. on reconuait 
à leur désinence souaho-franque en -ringen, dans Lucittges. Fil- 
linges, Pressittge, (, orsinge. Jlorlinges... des localités de fon- 
dation et jadis de langue germanique...  En réalité, tous ces 
prétendus jalons germaniques sont d'autlbentiques colonies 
romaines et leur désinence est le produit régulier, d'après la 
phonétique locale. d'une dérivation en -icus de cogtao7nina en 
-lantts, eux-nté mes tirés (le gentilices en -itts. Lucinges n'a 
rien de germanique. ruais représente un ftotdees Lttcianieus, un 
domaine appartenant il un personnage appelé Lucia cs. Cor- 
singe, Epalinges. Presinge. Pupliuge. etc. s'interprètent de 
thème. M. Muret fait rentrer aussi dans cette catégorie la com- 
mune neuchâteloise d'Enges. qui serait pont- un plus ancien 
Eïtuges, forme qu'appuient d'anciennes graphies et qui dérive- 
rait d'un des gentilices Aedius. Herbus ou Igitts. Malgré la res- 
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semblance de forme, les noms en -rayes de nos régions n'ont 
donc rien de commun avec les noms lorrains et bourguignons 
en -anges et ne doivent pas non plus être confondus avec les 
rares formes en -eîarges de la Suisse franeaise qui remontent è 
-ingen. Ici aussi les formes patoises sont souvent d'un précieux 
secours et permettent parfois de trancher d'emblée la question 
d`origine. 
Noms en -eas, -ira, rl'orit'ine figure. -- Des travaux récents 
ont signalé la présence dans l'onomastique de la Gaule méridio- 
nale et de l'Italie septentrionale d'un suffixe -iacus, (lui doit 
avoir été en usage antérieurement à l'occupation romain, ý et 
que l'on a quelques raisons de croire d'origine ligure. Dans le 
dernier chapitre (les pénétrantes investigations parues élans la 
Romania, M. Muret cherche à dlémèler ]es traces qu'a pu laisser 
dans notre nomenclature locale ce suffixe préromain. Le départ 
entre ce qui appartient au ligure -meus ou au germanique 
-iagen est d'autant plus difficile à faire que ces deux terminai- 
sons devaient aboutir au mente résultat phonétique, comme 
elles se sont confondues dans l'italien -engo. Seules de très 
anciennes notations, ou bien la nature du nom propre auquel est 
jointe la désinence, peuvent nous renseigner sur sa prove- 
nance. Aussi le nombre des localités pour lesquelles l'auteur 
postule le suffixe ligure est-il très restreint. Nous y relevons 
entre autres Orvin. considère généralement jusqu'ici comme 
germanique. En revanche, M. Muret reconnaît le suffixe -ivres 
sous sa l'orme féminine dans la terminaison de nombreux 
lieux dits et de noms de rivières surtout valaisans, tels que la 
Navizence, la Lozence, la Printze, etc. 
Suffixe germanique inrien. - Après avoir ainsi déblayé le ter- 
rain de tout ce qui pouvait ètre faussement attribué au suffixe 
germanique -inyen, M. Muret consacre à ce dernier la belle 
étude qui fait l'objet de son second niémoire. Nous ne le sui- 
vrons pas dans l'examen et la discussion des questions très 
délicates et complexes que soulève ]'histoire de ce suffixe et 
de ses différentes formes dans les dialectes germaniques et 
romans. Notons seulement qu'il interprète les formes en -agas, 
-eins ou -ans. presque seules usitées dans les régions où s'éta- 
blirent les Burgondes, comm(, provenant d'accusatifs latins en 
-ingos, traduits et adaptés du type germanique, tandis que plus 
au Nord ce sont les formes germaniques elles-mèmes , ýn -ingam, 
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-ingas, qui sont à la base du type français en -anges. Les rares 
noms en -enges ou -anges de la Suisse française seraient des 
cas isolés de formes ayant échappé à la latinisation. 
Nous n'avons pu, dans ce qui précède, qu"indiquer les gran- 
des lignes des études de M. Muret, en nous plac, arrt plus spécia- 
lement au point de vue de la question des noms en -ingen dans 
la Suisse romande. Mais ces notes sommaires ne sauraient don- 
ner qu'une idée bien incomplète de la variété des problèmes 
onomastiques qui sont abordés dans ces pages et de la quan- 
tité énorme de faits et d'explications qu'elles renferment. On 
pourra différer d'avis avec l'auteur sur l'interprétation de faits 
isolés, mais les résultats généraux de ses recherches resteront 
sûrement acquis à la science. Ils démontrent l'excellence de la 
méthode et nous font entrevoir tout ce que nous pouvons encore 
attendre de la vaste enquête sur les noms de lieux de la Suisse 
romande, que M. Muret dirige depuis quelques années avec 
tant de zèle et tant de compétence. J. JEANJAQUET. 
Au moment de mettre sous presse la dernière feuille du pré- 
sent Bulletin nous parvient la triste nouvelle de la mort de M. le 
1)r Alexandre Schenk, professeur agrégé d'anthropologie à l'Uni- 
versité de Lausanne et l'un de nos membres correspondants 
les plus zélés. M. Schenk a collaboré à notre publication depuis 
de longues années. Ses études sur l'Anthropologie de la Suisse, 
dont la troisième et hélas! dernière partie paraît dans ce volume 
jubilaire, ont été remarquées à juste titre. Une quatrième partie 
et la conclusion étaient en préparation. Nous tenons à rendre 
l'hommage de notre profonde reconnaissance à la mémoire de 
ce jeune savant qu'une mort prématurée a enlevé à l'affection 
de ses nombreux amis, et dont on était encore en droit d'atten- 
dre d'in-ipertants travaux. 
Le Comité de la Société Neuchâteloise de Géographie. 
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Des circonstances indépendantes de notre volonté ont retardé, 
beaucoup plus que de raison, l'apparition du tome XX du Bul- 
letin destiné à commémorer le `)5e anniversaire de la fonda- 
tion de la Société Neuchàteloise de Géographie. Nous nous 
flattons de l'espoir que nos membres et les Sociétés avec les- 
quelles nous sommes en rapports d'échanges n'auront pas trop 
à se plaindre de ce retard. Par la variété des travaux qu'il ren- 
ferme, l'abondance et la richesse de l'illustration, le Bulletin 
jubilaire est comme l'image de l'activité de la Société depuis 
son origine. Les monographies locales, études de géographie 
physique, botanique, historique, anthropologique, économi- 
que, notices onomastiques ou de géographie humaine, presque 
toutes les branches de la science géographique y sont repré- 
sentées. Les auteurs eux-mêmes se rattachent aux tendances 
les plus diverses, aux opinions et croyances les plus variées. 
Il est à peine besoin de le faire remarquer, l'effort que nous 
avons réalisé pour célébrer dignement le premier quart de siè- 
cle d'existence de la Société Neuchâteloise de Géographie ne 
va pas sans occasionner de grosses dépenses. Les cotisations de 
1909 et 1910 ne suffiront pas à couvrir les frais de publication 
(lu présent volume. Nous serons obligés d'y ajouter tout ou 
partie de celles de 1911, de sorte que le tome XXI du Bulletin, 
pour lequel nous avons déjà en portefeuille des mémoires du 
plus haut intérêt, ne paraîtra pas avant le début de 1912, à 
moins... qu'une augmentation extraordinaire du nombre de 
nos membres effectifs ou des dons aussi abondants que bien- 
veillants ne nous permettent de reprendre plus tôt cette preuve de notre activité. Nous le souhaitons de tout coeur ! 
La Rédaction. 
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DES IIEXIBIýES DE LA SOCI ÉII 
au 15 novembre 1910. 
COMITÉ POUR 1910-1911 
Président : A. Duhied. professeur. 
Vice-Présidents : Ed. Berger. directeur de l'Ecole (le commerce de 
Neuchâtel, 
MC', Borel. cartographe. 
Secrétaire : D'' J. Jacot Guillarmod. 
Secrétaire-adjoint: Alfred Chapuis, professeur. 
Caissier: Ad. Berthoud, juge d'instruction. 
Archiriste-bibliothécaire: C. Knapp. professeur. 
Menèbres-adjoints : Aug. Dubois, professeur. 
Dr' Georges Borel. 
Ed. A"asserl'allen, directeur des I`coles primaires 
(le La Chaux-de-Fonds. 
J. Brunhes. professeur à l'Université de Fribourg. 
MEMBRES HONORAIRES 
1, Reclus Élisée. 
`? , Metchnikoff Léon. 
:3 doser Henri, explorateur. boulevard de la Tour Maubourg 17, 
Paris. 
4 S. A. I. Prince Roland Bonaparte, membre de l'Institut, Avenue 
d'Iéna 10, Paris XVI. 
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5; de Quatrefages de Bréau. 
6 Bonvalot Gabriel, explorateur, rue de Grammont ? 6, Paris 31. 
7 Prince Ileuri (I'Orléans. 
8 l), baron von ltichthofen Ferdinand. 
JiD, Kiepert Ileinrich. 
10 Dr Supan Alex., professeur à l'Université, Tiernartenst asse 87 11, 
Breslau. 
11 von llühnel Ludwig, capitaine de frégate. Pola Istrie). 
12 Scott Keltie J., secrétaire de la Société Royale de Géographie, 
Savile Row 1, Londres W. 
13 Geikie James, professeur à l'Université d'Édimbourg, Colinton 
Road 83, Édimbourg. 
1! de _lnnenkoll'. 
15 i I)r baron von Noº"densk jul(l Erik. 
16 1)r Nansen l'ridt, jof, explorateur, Lisaker, près Kristiana. 
17 Bodio Lui-i, Président du Conseil supérieur de la Statistique du 
royaume d'Italie, Sénateur. via Torino 153, Roºne. 
18 don Coello Francisco. 
19 ; Serpa Pinto. 
1)0 ; \Vesley John. 
y? i Baron de Müller. 
-- Powell John. 
23 Dr Cora Guido, professeur, rédacteur du Cosmos, Via Nazionale 181. 
Rome. 
21 Levasseur (mile, professeur au Collège de France. membre de 
l'Institut. rue Monsieur le Prince ? 6. Paris V-I. 
25 Ilockhill W'illiam \Voodville, explorateur, Directeur du Bureau of 
the Am. Republ. Metropolitan Club, Washington. D. C.. 
États-Unis. 
26 Guimet Émile. directeur du -Musée Guimet. Paris. 
17 Moreno Francisco P.. directeur du Musée de La Plata, Quinto 
Moreno, Cas. 170 N. Buenos Aires (République Argentine). 
28 1)r Sarasin Fritz, explorateur, Spitalstrasse ýU, Râle. 
? '. ) Dr Sarasin Paul, explorateur, Spitalstrasse 2ý, Bâle. 
30 Chantre Ernest, sous-directeur du Muséum de Lyon, Cours )Io- 
rand 37, Lyon. 
31 D, de Ile, lin Sven, explorateur. Norra Blasieholmshamnen 5. 
Stockholm. 
: 3' S. A. It. le Prince Louis Amédée. duc des Abruzzes, Turin. 
33 Foureau Fernand. explorateur, Place des Batignolles 211. Paris. 
A 
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34 de Gerlache Adrien. commandant de la marine belge, boulevard 
Charlemagne 194.. Bruxelles. 
35 f D, Ratzel Friedrich. 
36 Grandidier Alfred, membre de l'Institut, rue de Ranelagh 74 bis, 
Paris. 
37 Bovet Félix. 
38 t Piton Ch. 
39 Pearv Rob. Edwin, explorateur, Navv Departement, New York. 
4. o Dr de Claparéde Arthur. La Boisserette, Genève. 
41 D' Rosier William, conseiller d'État, Petit-Saconnex, Genève. 
41 Dr Foi-el F. -A., professeur honoraire à l'Université de Lausanne, 
Morges. 
43 Davis William Morris, professeur à l'Université Harvard, Francis 
Avenue 17, Cambridge, Massachusetts (Itats-Unis). 
44 Sir Shackleton E. llenrv, Lt N. R., explorateur, South Learmonth 
Gardens, hdimbourg. 
45 Amundsen Roald, explorateur, l ranienborg, Bundefjord, Kris- 
tiania. 
46 Vergara y Velasco, Francisco Javier, cartographe et professeur, 
Calle _22, : N° loti, Bogoui (Colombie). 
MEMBRES CORRESPONDANTS 
1 Faye-Biuidt laines, négociant il iokoliaina çiapon). 
`? Schhrtli Honoré, ancien missionnaire 't Elim Watcrl'all, Spelon- 
ken (Transvaal). South AI'rica. 
:3 Clerc Onésime, professeur à Yekaterinbourg (Russie). 
!t Junod Henri-A., missionnaire. Saint-Blaise. 
5 Pittier de Fâbrega Henri, Bureau of Plant Industrv U. S. I)ep. of 
Agriculture, AVashinýton D. C. 
6 Bachelin Léopold, homme de lettres. Bucarest. 
7 \'annacque Auguste, directeur de la Comptabilité ü la Direction 
générale des Postes et des Télégraphes, rue Saint-Placide ! ill. 
Paris. 
8 llg Alfred, Zurich. 
!1 Collingridge George.. lave-la-t amie. llornsby Jonction, New South 
Wales. Australie. 
10 Presset lanmanttel, iustituleur-missionnaire ù Baraka-Libreville. 
Congo Irampais. 
%o 
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11 Pector Désiré. consul de la République centro-américaine. rue 
de Clichy 51, Paris IX. 
12 Rosat Jacques. horloger, Rivera (Uruguay). 
13 Lavover 
_Marc, 
instituteur, Petit Catéchisme 1. Neuchâtel. 
lei Cav. 1)rMlodigliani I: Iio. explorateur, Via di Cainerata (i. Florence. 
15 Thomas Eugène, missionnaire, Les Saules, Lausanne. 
16 Grandjean A., secrétaire de la Mission romande, chemin des 
Cèdres. Lausanne. 
. 17 Bircher André, négociant, Le Caire, 
Égypte. 
18 Radclill'e Frédérik, négociant, biner Temple Dale Street. Liver- 
pool (Angleterre). 
19 Lemire Charles. résident honoraire de France, rue de Condé 15, 
Amiens (Somme). 
`20 Jacottet Edouard, missionnaire ù Thaba-Bossiou (Basutoland). 
21 Clu"istol Frédéric, missionnaire, Avenue du Parc (le Montsou- 
ris 35. Paris XIV. 
2 iluguenin Paul, peintre, La Tour de Peilz (Vaud). 
z3 Béguin Eugène, pasteur. Nods. 
l4 Boiteux Émile, missionnaire à Kazungula. Vaut-Zambèze, via 
Bulawayo. Matéhéléland. 
25 Chapuis François. missionnaire à : llangamba (Kameroun), Afrique 
allemande. 
Bertrand Alfred. explorateur, Chemin Bertrand, Genève. 
27 Berthoud Paul, missionnaire, case postale )l, Lourenço Marques. 
28 li. P. Trilles II., rue Lhomond 30. Paris V. 
99 Bovet Samuel. missionnaire, Case postale `11, Loureni. ýo Marques. 
Afrique portugaise. 
: 30 Loze Pierre, missionnaire, Case postale _)l, Lourenço Marques, 
Afrique portugaise. 
: 31 R. P. A. -G. Morice U. M. 1. Kamloops, British Columbia , Cana(Ia). 
32 Basset Louis, secrétaire de S. M. le roi de Rotunanie. Bucarest. 
3: 3 Petitot Émile, curé de Mareuil-lès Meaux, rue du Couplet, Seine- 
et-Marne. France. 
: 3l Beutter Georges, médecin-missionnaire, Sesheké, PO., via Bula- 
wayo, South Africa. 
35 Labhé Paul, secrétaire général de la Société de Géographie com- 
merciale, rue de Tournon 8. Paris. 
36 Reymoud Charles, Saint-Louis du Sénégal, poste restante. 
37 Fornachon Maurice. architecte, Prospect Street 159. Ridgewood. 
New Jersey, Etats-Unis. 
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38 Comte Maurice de Périgny, Avenue du Bois de Boulogne 3, 
Paris, 
39 Burnier T.. missionnaire, Seslieké, via Bulawayo, South Africa. 
40 Dr Pittard Eugène, professeur à l'Université, Florissant 792, Genève. 
41 t Dr Schenk Alex., professeur agrégé à l'Université, Square de 
Georgette 3, Lausanne. 
4l Dr de Quervain, directeur-adjoint de l'Institut central météoro- 
logique, Zurich. 
MEMBRES A VIE 
1 Mme Borel Alfred, Quai du Mont-Blanc. Neuchâtel. 
Mme Bovet Félix, Granchamp près Areuse. 
3 lime DuPasquier-illonnerat, rue des Beaux-Arts 4, Neuchâtel. 
4. Mme Jacottet Henri. Avenue du Léman '? 0, Lausanne. 
MEMBRES EFFECTIFS 
1 Ackermann Alfred, Saint-Pétersbourg. 
Anker Jean, instituteur à l'École des chemins de l'er de Cara- 
gatch, Andrinople, Turquie. 
:3D, Arndt Louis, directeur de l'observatoire. Neuchâtel. 
4 Dl Ascher Maurice, Bel-Air 27, Neuchâtel. 
5 Attinger James, libraire, rue Saint-Ilonoré, Neuchâtel. 
6 Attinger Paul, imprimeur, Neuchâtel. 
7 Attinger Victor, éditeur, Neuchâtel. 
8 Auberson fleuri, notaire, Boudry. 
9 Aubert Louis, professeur, Avenue Du Peyrou, Neuchâtel. 
10 Baillod Ilenri, magasin de l'ers, rue du Bassin, Neuchâtel. 
11 Barbent Charles, fabricant d'horlogerie, rue de la Côte. Le 
Locle. 
112 Barrelet James, professeur à la Faculté indépendante de théo- 
logie, Avenue de Rumine, Lausanne. 
13 Barrelet Samuel, pasteur. Savagnier. 
14 Bauler Emmanuel. pharmacien. rue Fleury 3. Neuchâtel. 
15 Baumann Louis, professeur, Sablons 
26. 
Neuchâtel. 
16 Baume Arthur, Lindliurst Gardens 7. Hampstead N. W. Londres. 
17 Mm" Beau C., Areuse. 
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18 Beauverd Jean, instituteur. rue de la Collégiale, Neuchâtel. 
19 Beck Ferdinand, antiquaire, Neuchâtel. 
?0 13éguclin Édouard, professeur à l'Université, Mail. Neuchâtel. 
21 Béguelin Ilenri. Les Éplatures. 
22 Béguin Jean, architecte, Mail 'r, Neuchâtel. 
`_ý: 3 l)r Béguin Félix. Directeur des écoles primaires. Neuchâtel. 
M Béguin Georges. instituteur. Cassardes 28. Neuchâtel. 
?: i Dr Bellenot Gustave, professeur. Evole 15. Neuchâtel. 
2G Belperrin Jean. Directeur (le la B, inquc N'épargne de Colombier. 
'27 Bérauerk l'. douard. professeur. rue Beau-Séjour 7. Lausanne. 
28 Mn- Bcraneck-Clerc Amélie. Place Purry, Neuchâtel. 
29 Berger Édouard, directeur de l'École de Commerce, route de la 
Côte 58, Neuchâtel. 
30 Bernev Édouard. Beaux-Arts 21, Neuchâtel. 
: 31 Berthoud Adolphe, Juge d'instruction. Côte 109, Neuchâtel. 
: 3? Berthoud Edmond, avocat, Faubourg de l'Hôpital 35, Neuchâtel. 
: 33 Berthoud Édouard. directeur de la fabrique de câbles électri- 
ques. Cortaillod. 
3'r Berthoud Georges. Beaux-Arts 10, Neuchâtel. 
35 Berthoud Jacques, Banque Berthoud et C'ý'. Neuchâtel. 
36 Berthoud James. Couvet. 
: 1; Bienenºanºº Gustave, prof., Château de Beauregard, Serrières. 
: 1S üiermann Charles, professeur au Collège classique, Chalet des 
Martines. Le Mont sur Lausanne. 
I)' Billeter Otto, prof. à l'Université, Port-Boulant. Neuchâtel. 
140 Biollev Ilenri. inspecteur forestier. Couvet. 
î 'l Blanc Adolphe. pasteur. Peseux. 
4) Blanc Fernand, pasteur, Serrières. 
:3 Blaser Adolphe, professeur â l'École de Commerce. Avenue 
Druev I. J. Lausanne. 
'E 'i Blaser Edouard. professeur iii l'École de Commerce. La Chaux-de- 
Fonds. 
115 Blaser Ilenri, inspecteur des écoles primaires, La Chaux-de-Fonds. 
/r6 lllazv Charles. Cassardes . Neuchâtel. 
! ri liohnenblust Otto, Evole, Neuchâtel. 
I3oitel J. -Edouard, dentiste, Faubourg de ]*Hôpital, Neuchâtel. 
'r9 Bonhôte Albert, Château de Peseux. 
50 Bonjour Pattl-Éniile, professeur â l'Université, rue Coulon 6, 
Neuchâtel. 
'i1 Borel Antoine. consul suisse, château de Gorgier. 
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5ï`? Borel Charles, Faubourg du Château 17, Neuchâtel. 
Neuchâtel. , i: 3 Borel Elgar, bijoutier, Place Purry 9, 
5'i D, Borel François, ingénieur, fabrique de câbles électriques, Cor- 
taillod. 
55 P, Borel Georges, oculiste. Auveruier. 
iG Borel Maurice, cartograplie, Faubourg (le l'hôpital M. Neuchâtel. 
5ï7 Borel-Girard Gustave, pasteur, rue du Progrès 1, La Chaux-de- 
Fonds. 
58: Borel-Grospierre. Faubourg du Cbâîteau, Neuchâtel. 
: i,, ) Borle Henri, professeur, Sablons ý? 8, Neuchâtel. 
Gt) Boss Georges, professeur à l'1 eole de Commerce, rue de la Serre, 
Neuchâtel. 
61 Bossel Franc 
.; ois, inaitre secondaire, 
Lcliallens. 
61 de Bosset Frédéric, rue des Beaux-Arts 8, Neuchâtel. 
63 Mlle de Bosset Julie, Chemin des Pavés 1: 3, Plan Saint-Claude, 
Neuchâtel. 
(A l3ourquin Gustave, Boudry. 
65 Bourquin-Jaccard Albert, fabricant d'horlogerie, rue du Temple 
allemand 61, La Chaux-de-Fonds. 
66 llr l3ourquin-Lindt Eugène, rue Léop. Robert, La Chaux-de-Fonds. 
67 de Botzheim A.. Saint-Blaise. 
68 Bouvier Ernest, négociant, I vole, Neuchâtel. 
69 Bouvier Eugène, négociant, Evole, Neuchâtel. 
70 Bouvier Georges, négociant, Evole, Neuchâtel. 
71 Bouvier Paul, architecte, Evole, Neuchâtel. 
71 Bovet Jean, professeur, Chanélaz. 
73 Bovet Paul, banquier. Rampe du Mail, Neuchâtel. 
71 Bovet Pierre, professeur à l'Université, Port Roulant, Neuchâtel. 
75 Bovet Théophile, professeur, Clos-Brochet, Neuchâtel. 
76 Boy de la Tour Maurice, rue du Pommier. Neuchâtel. 
77 Dr Brandt Henri, rue Léopold Robert, La Chaux-de-Fonds. 
78 Brandt-Juvel Henri, fabricant d'horlogerie, rte Léopold Robert, 
La Chaux-de-Fonds. 
79 Brauen Numa, notaire, rue (le 1'Hôpita1, Neuchâtel. 
80 Brindeau Auguste, pasteur. Champ-13ougiu 38, Neuchâtel. 
81 Brunhes Jean, villa Ruskin. prof. à l'Université de Fribourg.. 
82 Buchs Victor, industriel, Sainte-Apolline (Fribourg, ). 
83 Biihler Ilenri, professeur à l'lcole de Commerce, rue du Nord 
147. La Chaux-de-Fonds. 
81 Biihrer Charles, pharmacien, Clarens. 
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85 Bührer Paul, instituteur, rue du Grenier 35. La Chaux-de-Fonds. 
86 Bünzli Gustave, instituteur, Saint-Blaise. 
87 Burger Émile, pasteur. Lignières. 
88 Burmeister Albert. professeur. Payerne. 
89 Calame-Colin Jules, conseiller national. rue du Parc 'E, La Chaux- 
de-Fonds. 
90 Calame-Colin Louis, rentier, Bôle. 
91 Cainenzind Bernard, agent de l'Helvétia, rue Purrv, Neuchâtel. 
92 Carbonnier Max, A1-avre. 
93 Carrard Alfred, avocat, rue Centrale 8. Lausanne. 
9'r Cart Léon, professeur à l'Université de Neuchâtel, Peseux. 
9è; Carroll Ernst, rue de Bel-Air 23, Neuchâtel. 
96 Dr Cellier Léon. directeur du Gymnase, rue de Tète, de Ban 35, 
La Chaux-de-Fonds. 
97 Chable Edouard. fils, Pertuis du Sault 9, Neuchâtel. 
98 de Chambrier Jean, Bevaix. 
99 de Chambrier Robert, Évole 5, Neuchàtel. 
100 Chapuis Alfred, professeur, route de la Côte 21, Neuchàtel. 
401 Châtelain Paul, Directeur de la Banque cantonale, Faubourg de 
l'Hôpital 20, Neuchâtel. 
102 Chàtenav Samuel, Trois-Portes 8, Neuchâtel. 
103 Chopard Jýimes-Ed.. professeur, route de la Côte 12, Neuchâtel. 
10! t Mlle Clerc Cécile, Plan, Neuchâtel. 
105 Clerc Gustave-Ad., rue du Coq d'Inde, Neuchâtel. 
106 Clerc J. -Henri, notaire, rue du Coq d'Inde, Neuchâtel. 
107 Clerc-Lambelet Fritz, nég., Faubourg de l'Iôpital, Neuchâtel. 
108 Clerget Pierre, professeur à l'École supérieure de Commerce, 
Quai d'Occident 8, Lvon. 
109 Clottu Alfred, député, Saint-Blaise. 
110 Colin James, architecte, rue des Beaux-Arts 1, Neuchâtel. 
111 Mlle Colin Louise, institutrice, rue de la Chapelle 12, La Chaux- 
de-Fonds. 
112 Mile Colin Marguerite, rue des Beaux-Arts 1, Neuchâtel. 
113 Colin-Guye Jules, Sablons 20. Neuchâtel. 
11! x. Colomb Charles, avocat, La Chaux-de-Fonds. 
113 Comtesse Paul, pasteur, Grande Rue, Le Locle. 
116 Comtesse Robert, Président de la Confédération, Berne. 
117 Couvert René, directeur de la Société technique. Maladière, Neu- 
chàtel. 
118 Couvert Robert, architecte, rue Matile, Neuchâtel. 
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119 de Corswant Willy, pasteur, La Chaux-de-Fonds. 
110 Cottier Fritz, négociant, Môtiers. 
111 de Coulon Georges, rue du Château, Neuchâtel. 
1,12 de Coulon Paul, ministre, Faubourg de l'Hôpital 10. Neuchâtel. 
11: 3 de Courtes Jn. -Clis., notaire, juge instructeur, Sion. 
11'4 Courvoisier Eugène, ministre, Evole. Neuchâtel. 
113 Mme Courvoisier James, rue de la Loge 11, La Chaux-de-Fonds. 
116 Courvoisier Louis-Ilenri, colonel, rite du Pont 14, La Chaux-de- 
Fonds. 
117 Cuehe Jules, Dr en droit, rue de la Paix 13. La Chaux-de-Fonds. 
1,28 Darbre Édouard, instituteur, Môtiers. 
1: 39 Dr Daniel Maurice, Préfargier. 
130 de Dardel Otto, Saint-Blaise. 
131 Decker Jules, Bel Air, Neuchâtel. 
13,2 Decker Paul, professeur aux Écoles normales, Lausanne. 
13: 3 Delachaux Eugène, rue des Beaux-Arts, Neuchâtel. 
l3'4. Delachaux Paul, libraire-éditeur, Neuchâtel. 
1331 Dclétra Léon, professeur à l'École de Commerce, route de la 
Côte, Neuchâtel. 
130 Dr Dessoulavy Max, professeur à l'École de commerce. Faubourg 
de 1,1lôpital, Neuchâtel. 
1: 37 Dl Dessoulavv Paul, prof. à l'Université, Les Saars. Neuchâtel. 
138 Dinichert Constant. conseiller national, Moutilier. 
139 1)itisheiis Paul, fabricant d'horlogerie, La Chaux-de-Fonds. 
l4O Dr Domeier William, professeur à l'Université, rue J. -i. Lalle- 
mand, Neuchâtel. 
141 Droz Arnold. professeur à l'École cantonale de PorrentroY. 
1't Dl, Droz Louis, Les Billodes, Le Locle. 
143 Droz Numa, directeur de l'école secondaire de Boudrv-Cortaillod, 
Grandchamp. 
144 Dubied Arthur, professeur à l'Université, Avenue de la Gare 0, 
Neuchâtel. 
, 14. i Dubied Édouard, fabricant de machines à tricoter, Couvet. 
1 .6 Dubois Auguste, professeur à l'École Normale cantonale. rue 
des Beaux-Arts '11, Neuchâtel. 
147 Dubois Léopold, administrateur délégué du Bankverein. Bâle. 
1'48 DuBois Louis, négociant, Place du Marché, Le Locle. 
19 DuBois Louis-Ferdinand, banquier, Le Loclc. 
150 Mlle DuBois Marie, rue Purrv't, Neuchâtel. 
151 ; Dr Dufour Marc, rue du Midi 7, Lausanne. 
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152 Dumont Élnile. professeur à l'Université. Corcelles. 
1oi3 Dumont F.. Thier de Cornillon 2. Bressoux-Liège. Belgique. 
15 Du Pasquier Alexandre, pasteur, Vieux-Châtel, Neuchâtel. 
155 DuPasquier Armand, DI* en droit. Grande liochette, Neuchâtel. 
1S6 DuPasquier Edmond, Promenade Noire 1, Neuchâtel. 
157 Du Pasquier Ferdinand, Faubourg de ]»Hôpital, Neuchâtel. 
158 DuPasquier James, Comba Borel ! ), Neuchâtel. 
15! I Mite Du Pasquier Louise. rue du Pommier, Neuchâtel. 
160 Dupais Paul, professeur, Saint-Aubin. 
161 Duvauel Arnold. greffier du Tribunal, Alôtiers. 
162 Écoles normales du canton de Vaud, Lausanne. 
163 Elskess Albert, Cité de l'Ouest 1. Neuchâtel. 
1(; li, Etter Godefroy, notaire. rue Purry'. Neuchâtel. 
165 Evard Louis, directeur de la Chambre cantonale d'assurance 
immobilière. Neuchâtel. 
16G Evard Oscar, préfet, La Foule, Le Locle. 
167 1)r Farny Émile. professeur, Place Neuve fi, La Chaux-de-Fonds. 
, 168 Fauconnet-Nicoud Théophile, nég.. rue de l'Hôpital, Neuchâtel. 
169 Faure Philippe. n(gociant, Grande Rue. Le Locle. 
170 Favarger Philippe, rie Matile. Neuchâtel. 
171 Dr Favarger Pierre, avocat et professeur, Avenue de la Gare 13. 
Neuchâtel. 
172 M iC Favarger-Haas. Couvet. 
173 Favre instituteur, Le Locle. 
17't Favre Paul, directeur de l'orphelinat cantonal, Dombresson. 
175 Favre-Jacot Georges. fabricant d'Horlogerie. Les Billodes, Le 
Locle. 
176 Ferrier Alexis. directeur de fabrique; Evole, Neuchâtel. 
177 D'' Fuhrmann Otto, prof. à F[niversité. Port-Boulant, Neuchâtel. 
178 Fuhrer Gaston, rue Saint-honoré 8, Neuchâtel. 
171) Gallandre Ch. -E., notaire, rue de la Serre 18. La Chaux-de-Fonds. 
1811 Gallet-Bickel Julien, fabricant d'horlogerie, Bex (Vaud). 
18'1 Dr Gander G., Couvet. 
182 Ganguin J., pasteur, Cernier. 
183 Gendre F., lithographe, Neuchâtel. 
181 Genton William, pasteur, Montet-Cudretin. 
18'i Gillard Auguste, vétérinaire cantonal. rue de France, Le Locle. 
186 Ginnel James, professeur, rue Fritz Courvoisier, La Chaux-de- 
Fonds. 
187 (le Girard Raymond, professeur à l'Université de Fribourg. 
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188 Girardin Paul, professeur â l'Université, Villa Églantine, Gam- 
bach, Fribourg. 
189 Goering-Vaille Ernest. fabricant d'horlogerie, rue du Nord 119, 
La Chaux-de-Fonds. 
190 Gr, la Henri, greffier, Bellevue. Le Locle. 
191 Dr J. -II. Graf, professeur ù l'Université (le Berne. 
192 Grellet Jean, Secrétaire des Maîtres imprimeurs, Zwingliplatz 3, 
Zurich. 
193 : 11m Grelillat. Faubourg du Château, Neuchâtel. 
19t Grossmann Hermann, directeur de l'École 41 hoi'logeiie et de 
petite mécanique de Neuchâtel. 
195 Guinchard . lames, imprimeur. rue du Sevon 26, Neuchâtel. 
196 Guye Albert, fabricant d'horlogerie. Les Ponts. 
197 Guye Fleuri. ingénieur, Auvernier. 
198 Gyger Albert, colonel, rue Saint-Honoré 5, Neuchâtel. 
199 Ilaldimann Georges, Dr en droit. rue du Môle 4+, Neuchâtel. 
200 Ilartmann Edouard. route de la Côte, Neuchâtel. 
, 201 Ileaton Joltn. Villaret sur Coi-celles. 
202 henry François, négociant, rue de la Paix 13, La Chaux-de- 
Fonds. 
203 Hermann Gustave, instituteur, Sauges. 
211! r Holtz Samuel. professeur.: Avenue du Premier-Mars. Neuchâtel. 
`_105 Ilotz Antoine, ingénieur. Faubourg du Château, Neuchâtel. 
, 206 Ilote Jules, rue du Concert 2. Neuchâtel. 
207 Ilotz Paul, rue du Bassin 6. Neuchâtel. 
208 Ilug James, Saint-Blaise. 
209 Hügli James, Colombier. 
2111 Iluguenin Bélisaire, Boulevard de lu Fontaine 27. La Chaux-de- 
Fonds. 
21l Dr Iluguenin Numa. Les Ponts. 
212 Iluguenin Lassauguetle Fritz, peintre. Vevey. 
213 D, Humbert Paul, rue du Bassin 8, Neuchâtel. 
21î Humbert Paul-Eugène, banquier, rue (le la Serre, Neuchâtel. 
215 D, Ilurni Jean. professeur il l'École de Commerce. rue des 
Beaux-Arts, Neuchâtel. 
216 Jaccard Henri, professeur ù l'h cole de Com mlerce, La Rosée, 
Chailly sur Lausanne. 
217 1)r Jacot Guillarmod Jules, Saint. Blaise. 
, 218 Mwe Dr Jacot Guillarmod Madeleine, Saint-Biaise. 
219 Jacot Guillarmod, Marc, vétérinaire, Les Verrières. 
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270 Jacot Guillarmod René, notaire. Place de l'Hôtel de Ville, La 
Chaux de-Fonds. 
221 Jacottet Paul, avocat, rue du Bassin, Neuchâtel. 
222 Jaques Louis, Puits Saint-Pierre 1. Genève. 
223 Jaquet Paul, rue du Parc 73. La Chaux-de-Fonds. 
224 Jeanjaquet Jules, professeur à l'Université, Parcs 17. Neuchâtel. 
225 Jeanjaquet Léon, Cressier. 
226 Mlle Jeanrenaud Berthe, rue de la Treille, Neuchâtel. 
227 Jéquier Jean. Faubourg du Crèt. Neuchâtel. 
228 Jordan Fritz. pharmacien, rue du Sevon, Neuchâtel. 
229 Junod Daniel, pasteur, Place Purrv ! 1, Neuchâtel. 
230 Junod Emmanuel, professeur à l'Université. Faubourg du Crèt 7. 
Neuchâtel. 
231 Kartographia Winterthur A G., Winterthur. 
2: 32 Knapp Charles, professeur à l'Université. Quai du : Mont-Blanc 2. 
Neuchâtel. 
2: 33 Nocher Albert, négociant, rue du Lac 29, Vevey. 
23'1 Krebs Théodore. négociant, rue de l'hôpital. Neuchâtel. 
235 Kunz Fritz, négociant, rue du Musée. Neuchâtel. 
2,16 Lambelet Auguste, agent d'affaires, Les Ponts. 
237 Langel Louis. pasteur, Bôle. 
2,38 Dr Le Coultre Jules, professeur à l'Université, Avenue de la 
Gare ! 1. Neuchâtel. 
239 Legler Otto. Couvet. 
24O Le Grand Rov Eugène. professeur à l'Université. Mail. Neuchâtel. 
241 Lesquereux-Peseux Eugène, fabricant d`horlogerie. rue de la 
Paix 31, La Chaux-de-Fonds. 
12 Leuba Auguste, député, Buttes. 
2'13 Dr Liengme Georges. Vaumarcus. 
2fif1 Loin bard Alfred. professeur à l'Université, Sablons 11, Neuchâtel. 
24: i Loretz Philippe, professeur à Casale Monferrato. Piémont. 
2'16 Dr Lugeon Maurice, professeur à l'Université, Lausanne. 
2117 Dr Machon François. rue du Midi; Lausanne. 
248 \lagnin Ilenri. professeur. Rocher, Neuchâtel. 
2119 Mile Maret Jennv, Saint-Nicolas 1, Neuchâtel. 
250 Maret Jules, Saint-Nicolas 1. Neuchâtel. 
231 Martin Auguste, instituteur, Froideville (Vaud). 
252 de Martini Max. ingénieur, Plan, Neuchâtel. 
7ýý3 Al de Martini Max. Plan, Neuchâtel. 
25'1 llathev-Dupraz Alphonse, protesseur, Colombier. 
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255 Dr Matthey César, Crêt ! ra, Neuchâtel. 
256 Matthey Édouard, dentiste. rue de lOrangerie, Neuchâtel. 
`? 57 Mattliey I3., pasteur, Nyon. 
`_)i8 \latthey Ulysse, instituteur, Serrières. 
? 59 Matthe}-Doret J., pasteur, Les Bavards. 
`? 6O 
-latthey-Doret 
Paul, professeur, route de la Côte 89, Neuchâtel. 
? 61 \lauler Louis, négociant, Môtiers. 
, 26`? Mauler Francis, avocat, rue de l'Ilôpital 2, Neuchâtel. 
2 63 Mayor Georges, rue du Musée 7, Neuchàtel. 
`? 6i (le Meuron Times. Fo ver Solidariste. Saint. [alaise. 
265 de Meuron Pierre, député, Vieux-Châtel, Neuchritel. 
`'? 66 Meystre E., pasteur, Payerne. 
367 Michaud Louis, professeur honoraire à l'Université, rue du 
Bassin Iii., Neuchâtel. 
368 Michel C. -A., négociant, rue des Beaux-Arts 13. Neuchâtel. 
369 Dr Michel Gaston. prof., Villa Églantine. Gambach, Fribourg. 
, 270 Monnerat Auguste. pasteur, Estavayer. 
? 71 Montandon James, Colombier. 
373Montandon Jean, notaire, Neuchâtel. 
373 de Montet Emmanuel, Directeur de la Succursale de la Banque 
Nationale, rue du Môle 3, Neuchâtel. 
374 de Montmollin Charles, Auvernier. 
375 1), de Monlmollin Georges. Place des Halles 8. Neuchâtel. 
376 Dr de Montmollin Henri, Evole 5, Neuchâtel. 
177 Dr de Montinollin Jacques. ruelle Vaucher, Neuchâtel. 
378 de Montmollin Jean, La Recorbe. Neuchâtel. 
_)79 de MOntmollin Pierre. pasteur. rue des Terreaux. Neuchàtel. 
380 Morel Ernest, prof. à l'Université, route de la Côte. Neuchâtel. 
381 Dr Morin Fritz, Colombier. 
38? Morthier Ernest. rue du Sevon, Neuchâtel. 
383 Mosset Constant, instituteur, La coudre. 
281 Moulin Henri, pasteur, Valangin. 
28: i Millier Albert, chef d'institution, Boudry. 
38(i Musée pédagogique, Fribourg. 
387 Nagel Hermann, pasteur, route de la Côte. Neuchâtel. 
388 Nicati Charles. dentiste, rue des Beaux-Arts fi, Neuchâtel. 
389 Niestlé Adolphe, imprimeur, Boinc, Neuchâtel. 
390 Dr Otz Alfred, Faubourg de l'llôpital, Neuchâtel. 
391 Dr Parel Auguste, Peseux. 
393 Dr Paris E., rue des Beaux-Arts 38, Neuchâtel. 
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29: 3 Dr Paris James; professeur à l'1 niversité, Neuchâtel. 
, 294 fPýe Perregaux Émilie, institutrice, Le Locle. 
2t)5 de Perregaux Frédéric, Le Tertre, '. Neuchâtel. 
296 de Perregaux Jean, ingénieur, Neuchâtel. 
297 Perrenoud Alfred, Place Purry 4, Neuchâtel. 
298 Perrenoud James. agent d'affaires, rue du Progrès 47, La Chaux- 
de-Fonds. 
299 Perrenoud Jules, négociant. Peseux. 
: 300 Perrenoud Llysse, directeur de l'Asile des Billodes, Le Locle. 
: 301 Mue Perrenoud-llaves Henri, Crèt-Vaillant, Le Loele. 
: 302 Perrenoud-Jurgensen Auguste, Petit-Malagnou. Le Locle. 
30'1 Perrenoud-fleuron Ch., Crèt-Vaillant, Le Locle. 
301 Perrenoud-Richard Jules, Grande Rue, Le Locle. 
30.5 Perret Albin. fabricant d'horlogerie. Les Brenets. 
30G Perret Frédéric-Auguste. ancien consul, Monruz. 
307 Perret Georges. instituteur, rue Léopold Robert 4. La Chaux-de- 
Fonds. 
308 Perret Paul, pasteur, Coi-celles. 
: 109 Perret-Quartier Charles, rue du Parc 6, La Chaux-de-Fonds. 
310 Perrier Louis. conseiller d'État, Évole. Neuchâtel. 
311 Perrin L. -A., greffier, Les Ponts. 
312 Dr Perrin Maurice, Avenches. 
: 313 Perriraz L.. pasteur, Sainte-Croix. 
314 Perrochet Édouard, colonel, rue Léopold Robert, La Chaux-de- 
Fonds. 
315 Perrochon Jean, pasteur. Corcelles près Payerne. 
316 de Perrot Edmond. Bois Rond. Cornaux. 
317 de Perrot Édouard, pasteur, L'Isle (Vaud). 
: 3113 de Perrot Samuel, ingénieur, Saint-Nicolas, Neuchâtel. 
: 319 Petitnaitre, ministre, Couvet. 
: 320 Petitpierre Charles, négociant. Neuchâtel. 
: 321 M", ' Petitpierre Isabelle, Evole 2, Neuchâtel. 
322 Petitpierre Léon, comptable, rue de la Serre 9, Neuchâtel. 
323 Petitpierre Léon, syndic. Castagnola (1'essiui. 
3211 flue Petitpierre-Steiger C. -A.. Boine. Neuchâtel. : 325 Petitpierre Georges, Evole; A. Neuchâtel. 
3211 Pettavel Paul, pasteur, flontbrillant. La l, haux-de-Fonds. 
327 Piaget Arthur, recteur de l'Université, La Poudrière. Neuchâtel. 
: 3'28 Piguet Auguste, professeur, Le Sentier (Vaud). 
329 Pilicier Charles, avocat, Yverdon. 
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330 Piquet Ileuri, propriétaire, Boudry. 
351 Porchat Ferdinand, président du conseil communal, rue Ba- 
chelin 5, Neuchâtel. 
Porret Ch. -llenri, professeur à 1'Eeole de commerce, route de la 3: 32 
Côte 22, Neuchâtel. 
333 U, de Pourtalès Albert, Avenue de la Gare 8, Neuchâtel. 
334 Mm" Prince Alfred, route de la Côte. Neuchâtel. 
335 Prince Maurice, route de la Côte, Neuchâtel. 
: 336 Dr Probsi Th.. Les Brenets. 
337 (le Pure Hermann, Avenue Léopold Robert 5. Neuchâtel. 
: 338 de Pury Jean, conseiller communal. Faubourg de l'Hôpital. Neu- 
chºi tel. 
: 339 de Pury Jules, Colombier. 
MO de Pury Paul, Faubourg du Crêt, Neuchâtel. 
3'rl de Pury Philippe, Terreaux, Neuchâtel. 
311,? [)r de Quervain, professeur à l'Université (le Bâle. rue du 
Pare 27, La Chaux-de-Fonds. 
: 313 Ragouod Georges, Beaux-Arts I! r, Neuchâtel. 
34.4. liamseyer l douard, professeur à 1'Eeole de Commerce. Pierre- 
qui-Roule, Neuchâtel. 
3îI5; Ramseycr Fritz, ancien missionnaire. Peseux. 
3V; penaud Ernest, essayeur juré, rue des Envers, Le Locle. 
3! 1-7 I)r Reutter Max, avocat. Saint-Nicolas. Neuchâtel. 
3'18 Rentrer Victor, Les Sablons. Saint-Jean. Neuchâtel. 
S'i9 Reymond Alexis. Sablons 26. Neuchâtel. 
350 Reymond Louis, instituteur, Les Croisettes: Vaud. 
351 Reymond Maurice, Neucinitel. 
35? de Riaz fleuri, Le Fief, Cheserex sur Nvon. 
553 liichard Adrien, négociant. Vieux Châtel, Neuchâtel. 
3s4 Ritter Guillaume. ingénieur, Monruz. 
355 Rivier Henri, professeur à l'Université, Les Saars, Neuchâtel. 
356 Hobart Adrien-J., député. Les Ponts. 
: 357 Robert Charles, professeur à l'Université, Tertre Ii., Neuchâtel. 
358 Robert Louis-Philippe, fabricant d°horlogerie. Neuchâtel. 
: 359 Robert Paul. député, Fontainemelon. 
: 3110 Robert Samuel, pasteur, rue (lu Coq d'Inde, Neuchâtel. 
361 Robert-Tissot Charles, professeur à l'École de Commerce, roule 
de la Côte. Neuchâtel. 
36? 1 Robert-Tissot E.. rue de la Balance IOA. La Chaux-de-Fonds. 
363 Roessinger, professeur. La Chaux-de-Fonds. 
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36'r Mile Rognon Léa. institutrice. Fleurier. 
365 Rosset Fleuri. décorateur. rue Numa Droz 53, La Chaux-de- 
Fonds. 
366 Rothlisberger Edmond. professeur. I; vole. Neuchâtel. 
367 Ruthlisberger William. artiste-peintre. rue du Musée. Neuchâtel. 
368 de Rougemont Frédéric, pasteur. Dombresson. 
369 Dr Boulet Charles, Colombier. 
370 Roulet Henri. juge au Tribunal cantonal. Parcs )A. Neuchâtel. 
371 Roulet J: âmes-Constant. inspecteur général des forèts. Saint- 
Blaise. 
37? Roulet Max F., architecte, Couvet. 
373 Rubli Charles. représentant de commerce. rue Purry 8. Neu- 
châtel. 
374 Russ Hermann. Évole ! }3. Neuchâtel. 
375 Russ-Suchard C.. négociant. Évole i3. Neuchâtel. 
376 Russ-Young Willy, Serrières. 
: 377 de ltütté Fritz, Serrières. 
: 378 Rvchner Adolphe. ingénieur. Cité de l'Ouest.. Neuchâtel. 
379 Rvchner Alfred. architecte. Plan 9. Neuchâtel. 
380 Rvchner Alfred. fils. architecte. Chemin des Pavés 1: i. Neuchâtel. 
: 381 Sack Th.. éditeur (librairie Benda). Lausanne. 
382) Sandoz Edmond. route ale la Côte S(;. Neuchâtel. 
383 Sandoz Henri. vétérinaire, Lvole 3. Neuchâtel. 
381 Sandoz Th.. négociant. Les Ponts. 
: 385 Dr Schach Cians. professeur aux Écoles normales. Lausanne. 
386 Dl Schmrer Ferdinand. Faubourg de I'Ilôpital. Fille. 
387 Dr Schardt Ilans, professeur ii l'Université (le Neuchâtel. Veytaux 
près Montreux. 
: 388 Schinz Ch. -Rod.. avenue de la Gare ? 6. Neuchâtel. 
389 Schinz-Diethelin Charles. rue Louis Favre '2. Neuchâtel. 
390 Schinid M'ilhelm. négociant. Place Numa Droz. Neuchâtel. 
391 Schmidt Otto, lieutenant-colonel, Plan Perret 9. Neuchâtel. 
392 Schinitter E.. Unterstrass. Zurich. 
393 Simond Adrien. avenue de la Gare 1. Neuchâtel. 
391 Sobrero Louis. professeur ii l'Université. rue du Château 9. 
Neuchâtel. 
: 395 Société Suisse des Commerçants. Section de Neuchâtel. 
396 Dl de Speer Théodore, rue Jaquet-Droz 3?. La Chaux-de Fonds. 
397 Dr Spinner Henri. professeur à l'Université, route de la Côte 109. 
Neuchâtel. 
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398 Spiro Jean. professeur il l'Université. Villa Speranza, Cour près 
Lausanne. 
: 300 Spuhler Alfred. Avenue de la Gare. Neuchâtel. 
40U Stalé Jean-David. pasteur. Coll'rane. 
401 Dr Staull'er Henri. Rocher. Neuchâtel. 
40`? Stauffer II. -U.. fabricant d'horlogerie. Les Ponts. 
403 Stebler Adolphe, rue (le la Paix 27. La Chaux-de-Fonds. 
404 Stebler Alfred, professeur, rue du Temple. Le Locle. 
405 Dr- Steinh'ýiuslin Henri. Le Locle. 
406 Stoll D. -E.. professeur, Hellevaux 1. Neuchâtel. 
407 Strittmatter Ernest. député, Evole. Neuchâtel. 
408 Thiébaud Auguste, professeur à la Faculté de théologie indé- 
pendante. Saint-Nicolas 8, Neuchâtel. 
400 de Tribolet Maurice. professeur à l'Université. Faubourg du Châ- 
teau. Neuchâtel. 
! 410 Tschumi Albert, professeur à l'Ecole de Commerce. Plan Perret 6, 
Neuchâtel. 
411 Dr Vuarraz Alphonse, (; los des Aunes. Neuchâtel. 
412 Dl Vermot Georges, supérieur du séminaire diocésain. Fribourg. 
413 Dl Vouga Arnold. Corcelles. 
414 Vouoa H. -L_ notaire. Cortaillod. 
415 Dr Vouga Paul. professeur à l'I? cole de Commerce. Champ Bougin. 
Neuchâtel. 
416 Dr Vour; a Paul. Saint-Aubin. 
417 Virchaux Vivaldi, Ilauterive. 
418 Dr Wa geli. rue Léopold Robert 16. La Chaux-de-Fonds. 
410 Wa'gli Ilenri. fils, négociant. Place de 1-Il(itel de Ville. La Chaux- 
de-Fonds. 
420 Malter Louis, pasteur. Cossonay. 
421 V\-asserfallen Edouard. directeur des écoles primaires, La Chaux- 
de-Fonds. 
422 Wille. Point du Jour. La Chaux-de-Fonds. 
423 \Volfratli fleuri, éditeur, rue du Concert 6. Neuchâtel. 
421 Zimmermann Alfred. rue de la Place d'Armes 4. Neuchâtel. 
4 25 Zobrist Théophile, professeur il l'I cole cantonale. Porrentruy. 
426 Zutter Albert. instituteur. Bevaix. 
427 Zutter Gustave. professeur. Saint-Aubin. 
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ERRATA 
Page ti4, note 1, ail lieu de : pl. XII', lire pl. XIII. 
» 76, ligne 3, au lieu de: 133 habitants, lire 103 habitants. 
93, note 2, suppléer l'usage populaire devant les mots 
supprime tout suffixe. 
98, ligne 15, au lieu de : '1 janvier 1910, lire 1er novembre 1910- 
» 493, ligne 3'i et 502, au lieu de : Mittheilungen, lire Mitteilungeji. 
» 499, ligne 4 du texte. au lieu de : page 502. lire page 503. 
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